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PREFACE. 

La  plûpart  de  mes  letteurs , furtout  ceux  qui  ont  vu  U 
préface  que  Mr.  Micbaelis  a mis  à la  tête  de  fes  queftions , 
favent  par  quels  moyens  j’ai  été  mi$  à portée  de  donner  cette  de- 
fcription  de  l’Arabie.  Pour  les  autres  & en  particulier  pour  ceux 
qui  me  liront  à l’avenir,  je  dois  remarquer,  que  s'ils  trouvent  dans 
mon  ouvrage  des  obfervations  qui  méritent  leur  attention  , ils  en 
font  redevables  à nos  Rois.  Feu  Mr.  le  Comte  de  Bernjlorff,  à 
qui  rien  n’échappoit  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à la  Nation  & être 
utile  à tout  le  genre  humain , avoit  expofé  au  Roi  Frédéric  V. 
l’efpérance  d’obtenir  des  lumières  importantes  fur  l’Arabie  heureufe, 
fi  l’on  y envoyoit  une  fociété  de  gens  de  lettres.  Le  Roi  ordonna 
de  choifir  pour  cet  effet  des  perfonnes  propres  à cette  entreprife , & 
je  fus  affez  heureux  pour  être  du  nombre  des  défignés.  11  eft  vrai, 
que  je  reçus  en  Afie  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi.  Mais  elle 
ne  fit  rien  perdre  aux  favans  à l’égard  du  voyage  d’Arabie.  Le 
Roi  Chrétien  VII.  m’ordonna  de  continuer  ma  route  & à mon  re- 
tour de  publier  cette  defcription  de  l’Arabie. 

Nous  étions  cinq  qui  furent  nommés  pour  ce  voyage , 
de  chacun  de  nous  fut  chargé’ de  faire  fes  obfervations  dans  la  par- 
tie des  fciences  à laquelle  il  s’étoit  le  plus  appliqué.  Le  Profefleur 
Frédéric  Chrétien  von  Haven  avoit  étudié  a fonds  les  langues  orien- 
tales, & le  Profeffeur  Pierre  ForJ'kâl  l’hiftoire  naturelle.  Notre 
Médecin , le  Dofteur  Chrétien  Charles  Cramer , eut  encore  pour  fa  part 
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„ . 11  narre  Guillaume  Baurenfe'md  devoit  deffiner 

ttnltoire  naturelle.  Ge*rg‘<*m‘a  les  vues,  les  habitte- 

& enfuite  graver  les  produ&ons  naturelles  te  £ ^ ^ 

mens  &e.  l'eus  la  geograp  ie  Cll[ienha„ue  à Trancpebar,  pour 
d'abord  réfola  notre  voy^^  ^ conlme  nous  n'aurions  pas 

gagner  de  làde  gol  ^ d-0bfervaüons  dans  ce  long  trajet» 
eu  occafion  de  faire  ^ ét[angers  dans  neMn  dont 

que  nous  ferions  am  ^ de3  in(oimaüons , & que  ni 

en  particulier  ^ ^ d nou5  n-aurions  pt  apprendre  la  langue  des 
fur  mer , m dans  1 moeurs  , nous  reçûmes  ordre  peu 

Arabes , m nous  ' ^ route  par  VEgyfte  au  golfe 

avant  notre  depar  - 8 ^ nous  rendimes  le  + M™ 

d’Arabie.  Ln  come^  , Rni  aui  de  Copenhague  dévoie 

’7d<.  k bMd  fr  Jalto  le  commandement  Jut.  de  Fifeher, 
faire  voile  pour  Smtrrte, . r Amiral  des  armées  navales 

alors  Commandeur  & quelque  temps  à Conftantiuople , 

itt  S.  Æ-  - ^s^^srsz 

au  Roi  à la  cour  Pout  W" 

pour  notre  voyage  , no  da  demeurer  deux 

te  golfe  arabique  & » Jto»  T ffileb.  De  cette  façon 

à trois  ans,  & revenir  p attendre  beaucoup  de  particula- 

les  favans  autoient  fans  doute  pu  ^ nous  y foUions 

rités  importantes  touchant  / I revenus  Mais  nous 

reliés  S longtemps  & 9»  ®“  17^  Mr.  t»ir 

n-arrivâmes  enta»  Mai  „<g.  &Mr.  AgfMb- 

Haven  mourut  déjà  a - < v^emen  Après  la  perte  fubite 

n.  Met  à Jerim , autre  vdie  * daller  h 

de  nos  deux  compagnons  de  voyage,  no  ^ 
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Bombay  avec  le  dernier  vaiffeau  qui  feroit  voile  cette  année  de 
Mokba  pour  l’Inde  ;*  & dans  cette  route  nous  perdimes  Mr.  Bau- 
renfeind  qui  mourut  fur  mer  près  de  l’ isle  de  Socotra  le  29.  d’ Août, 
& Mr.  Cramer  finit  fes  jours  à Bombay  le  10.  Février  1764. 

Quoique  la  mort  ait  prèsque  détruit  notre  fociété,  perfonne 
cependant  n’en  doit  être  effrayé,  ni  redouter  d’entreprendre  le 
voyage  en  Arabie.  L’on  fe  trompe , fi  l’on  croit  que  mes  compag- 
nons foient  morts  de  maladies  contagieufes , parcequ’ils  ont -été 
enlevés  fi  vite  l’un  après  l’autre.  Je  crois  plutôt,  que  nous  avons- 
été  nous-mêmes  la  caufe  de  maladies  dont  d'autres  peuvent  aifément 
fe  garantir.  Notre  fociété  étoit  trop  nombreufe  pour  que  nous  nous 
accommodâffions  d’abord  à la  manière  de  vivre  du  pays.  Pendant 
plufieurs  mois  nous  ne  pûmes  nous  pourvoir  ni  de  vin,  ni  d’au- 
cune autre  boiffon  forte  à laquelle  nous  étions  accoutumés;  nous 
mangions  cependant  continuellement  de  la  viande,  qui  eft  eftimée 
une  nourriture  mal -faine  dans  les  pays  chauds.  La  fraicheur  du 
foir  nous  étoit  fi  agréable  après  les  chaleurs  du  jour,  que  nous  nous 
y expofions  trop.  Nous  aurions  dû  être  plus  attentifs  à la  diffé- 
rence confidérable  des  chaleurs  des  montagnes  & des  plaines. 
Nous  nous  hâtions  trop  dans  nos  courfes  pour  pouvoir  apprendre 
à bien  connoitrê  l’intérieur  du  pays.  Nous  avions  de  mauvais  che- 
mins & les  habitans  nous  donnoient  fouvent  du  chagrin,  peut-être 
que  faute  de  connoitrê  le  pays  & fes  habitans , nous  crûmes  fouvent 
avoir  raifon  de  nous  en  plaindre , fans  nous  rappeler , qu’en  Europe 
même  l’on  ne  voyage  pas  toujours  avec  agrément.  Moi -même 
voulant  du  temps  de  mes  compagnons,  vivre  comme  eux,  à la  ma- 
nière d’Europe,  j’effuyai  plufieurs  grandes  maladies;  mais  enfuite, 
comme  je  n*etois  environne  que  d’oritaux  & que  jappris  com- 
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ment  on  devoit  s*ÿ  conduire  , je  voyageai  en  Perfe  & depuis  de’ 
Bâsra  par  terre  jusques  à Copenhague  en  bonne  fante,.  & fans,  rem 
contrer  beaucoup  de  difficultés  de.  la  part  des  habitans  de' 

Tout  auffi  peu-  faut-il  fe  laiffer  dégoûter  de  voyager  en  Ara* 
bie  par  la  peinture  qu’on  fait  des  Arabes,  comme  gens  fans  moeurs, 
avides  & voleurs.  Je  n'ai  point  trouvé  cette  nation  fi  méchante. 
Nous  autres  Européens  jugeons  Couvent  trop  vite  des  moeurs  des- 
autres  peuples,  avant  de  les  bien  connoitre.  L’on  trouve  a la  vé- 
rité en  Arabie,  tout  dans  le  défat,  des  voleurs  qui  dans  locca 
fion  détrouffent  quelques  voyageurs  ifolés,  & quelquefois  meme  es 
armées  entières  qui  pillent  de  grandes  caravanes.  Ce  dernier  arrive 
pourtant  fort  peu,  à moins  que  les  Arabes  n ayent  guerre  entre 
eux  ou  contre  les  Pachas  turcs.  Il  ne  faut  donc  point  paffer 
fai’  les  défais  d’Arabie,  & en  temps  de  guerre  pas  meme  avec  les 
caravanes,  à moins  que  l’on  ne  veuille  s’expofe  a etre  vole.  Les 
Européens  ne  veulent  guères  fe  gêner  à demeurer  longtem^to 
une  ville  d'Orient,  ils  voudraient  voyager  auffi  vite  en  Arabie 
qu’encourant  la pofte dans  leur  pays.  Et  comme  il  y en  a tres;P®“'l 
connoiffent  la  diverfité  des  tribus,  leur  dépendance  ou  ^”''deP“: 
dance,  ils  regardent  comme  voleurs  tous  les  Arabes  qui  formen 
des  empechemens  à leur  voyage.  D’autres  fe  font  peut-etre  a i- 
rés  la  cupidité  des  Arabes,  pareequ’ils  fe  font  donnes  pour  des  gens 
d’importance;  fi  ceux  qui  fe  flairaient  de  gagner  avec : de  te^vo- 
yageurs,  fe  voyent  trompés  dans  leur  efperance,  ils  font  d autant 
plus  portés  à les  voler,  qu’ils  regrettent  les  peines  qu ils  e 
données  inutilement  pour  ces  infidèles.  Comme  dans  les  com- 
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.&  la  proteftion  des  officiers  de  chaque  lieu,  nous  nous  adreffions 
toujours  aux  gouverneurs  des  provinces.  Les  habitans  jugeoient 
par  - là  que  nous  étions  des  gens  de  qualité  & riches.  Les  officiers 
des  maifons  des  grands,  qui  ne  fa  voient  fouvent  à quoi  employer 
leur- temps,  nous  vifitoient  fouvent;  ce  qui  non  feulement  nous 
devenoit  coûteux,  mais  nous  obligeoit  d’être  fort  circonfpe&s 
dans  toutes  nos  demandes  & démarches,  pouvant  être  affurés,  que 
l’on  rapportoit  toutes  nos  paroles.  Dans  mon  retour  je  ne  me 
fuis  prèsque  jamais  préfenté  aux  gens  en  place  & je  m’en  fuis  bien 
trouvé.  Je  recherchois  les  negocians  & les  favans  peu  aifés.  Les 
principaux  Mahométans  tant  eceléfiaftiques  que  civils , ont  trop 
d’affaires  & font  trop  fiers  pour  s’entretenir  des  heures  entières  avec 
un  Chrétien,  qui  ne  fait  pas  même  parler  coulamment  leur  langue. 
J’ai  auffi  trouvé,  que  ceux  qui  ont  les  plus  grands  emplois, 
étoient  fouvent  moins  informés  que  les  autres , ou  du  moins  étoient- 
ils  peu  communicatifs.  Pour  les  marchands  accoutumés  à voir 
toutes  les  nations , & pour  ces  favans  à qui  l’on  peut  offrir  de  petites 
gratifications,  on  ofe  les  queftionner  & même  leur  parler  librement 
de  la  religion  mahométane.  Il  eft  naturel  d’ailleurs , que  les  Arabes 
ne  fouffrent  de  perfonne  & encore  moins  des  étrangers,  qu’on  fe 
moque  de  leur  religion.  Et  lorsqu’on  en  parle  avec  le  peuple 
arabe , l’on  a toujours  à craindre  des  reponfes  désagréables. 
Pourvut  qu’on  agiffe  honnêtement  avec  les  Arabes , l’on  peut 
attendre,  autant  de  politeffe  d’eux  en  retour,  qu’un  Chrétien  fenfé 
en  montrerait  aux  Juifs  en  Europe.  L’on  peut  conclure  des  re- 
marques des  Européens,  même  de  ceux  qui  au  fond  ne  font  pas 
contens  des  Mahométans , que  les  Arabes  ne  font  pas  fi  fauvages, 
ni  fi  avides.  Mr.  de  Breidenbach  parle  avec  chagrin  des  Arabes, 
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chaque  fois  qu’il  lui  a fallu  payer  un  péage,  ou  donner  pour  boire, 
& enfuite  il  dit  pourtant , qu’il  a trouvé  les  capitaines  de  vaifleaux 
Vénitiens  plus  Arabes  que  les  Sarafms  mêmes.  Otter  de  retour  à 
Marfeille  affine , qu’aucun  Rahdar  en  Perfe , en  Arabie  & en  Tur- 
quie ne  lui  a fait  tant  de  chicanes  que  les  douaniers  en  France. 

Je  crois  que  deux  Européens  qui  auroient  une  égale 
paflion  de  voyager,  & qui  fauroient  fe  conformer  aux  moeurs  & 
coutumes  des  Arabes , pourraient  parcourir  toutes  leurs  provinces , 
Hedsjàs  excepté,  mais  nullepart  voyager  avec  moins  de  danger 
que  dans  VTemen.  Les  habitans  y font  polis  envers  les  étrangers  & 
l’on  peut , au  moins  dans  l’empire  de  l 'Imâm , voyager  avec  autant 
de  liberté  & de  fureté  qu’en  Europe.  Si  le  voyageur  entend  la  méde- 
cine , c’eft  encore  mieux.  D’ailleurs  on  ne  défend  à perfonne  de  par- 
courir le  pays,  furtout  s’il  peut  fe  concilier  l’amitié  des  habitans, 
en  leur  communiquant  fa  fcience  ; car  les  Arabes  n’ont  pas  honte 
comme  les  Turcs , d’apprendre  quelque  chofe  des  Européens.  Le 
voyageur  ne  doit  pas  découvrir  tout  d’un  coup,  mais  peu  à peu, 
que  fon  but  n’eft  que  de  voir  les  villes  & le  pays.  11  ne  doit  pas 
critiquer  tout  ce  qui  ne  lui  plait  pas  & il  ne  doit  pas  non  plus  vouloir 
gagner  les  Arabes  par  la  flatterie  : Ils  aiment  la  fincérité  & favent 
bien  qu’ils  ont  des  défauts  ; mais  ils  veulent  aufli  peu  que  les  autres 
nations  , en  être  raillés,  La  compagnie  angloife  des  Indes  orien- 
tales envoie  tous  les  deux  ans  un  vaiffeau  d’Europe  à Mokba  par 
Bombay , & fur  ce  navire  un  marchand  qui  va  pour  quelques  mois  à 
Beit  el  fakib.  11  vient  outre  cela  chaque  année  plufieurs  vaiffeaux 

anglois  de  Bengale , Madras , Bombay  & Surat  pour  le  golfe  ara- 
bique. Un  Eurapeén  pourrait  choifîr  cette  voie , fous  prétexte 
d’apprendre  la  langue  arabe.  S’il  n’en  fait  encore  rien,  il  trou- 
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vera  à Mokba  des  gens  & des  domeftiques,  qui  parlent  portugais, 
& des  lettrés  indigeds  qu’il  pourra  prendre  pour  maîtres  de 
langue,  & par  leur  moyen  Te  mettre  fous  main  au  fait  de  bien  des 
chofes.  Comme  pendant  le  peu  de  mois  que  les  Anglois  s’arrêtent 
à Mokba  & à Beit  el  fakih , il  n’avanceroit  pas  beaucoup  dans  l’Arabe, 
jl  pourra  les  laiflfer  partir,  & en  attendant  leur  retour  lannee  fuivan- 
te,  faire  quelques  courfes  géographiques,  phyfiques  & botaniques. 
Il  pourra  fans  doute  relier,  autant  que  cela  l’accommodera,  avec  les  fa- 
vans  des  univerfités  de  Z,ebid , ou  de  Dâtnar  ,*  furtout  s il  mène  par 
tout  avec  lui  celui  qu’il  aura  d’abord  choift  pour  fon  maître  de  la 
langue  & des  moeurs  arabes.  Celui-ci  peut  lui  procurer  des  con- 
noiffances  parmi  les  grands  & les  favans , qui  fans,  cela  s’embarraf- 
feront  fans  doute  auffi  peu  d’un  voyageur  européen  , que  nous 
nous  foucierions  en  Europe  d’un  Arabe  , quelque  diftingué  qu’il 
fut  dans  fon  pays  & quelque  titre  qu  il  voulut  fe  donner. 

Tous  les  voyageurs  ne  font  pas  également  difpofés  à fe  faire 
aux  moeurs  du  pays  où  le  fort  les  conduit;  & il  eft  impolïible  de 
déterminer  d’avance,  quelles  difficultés  chacun  éprouvera.  Mais 
pour  les  jeunes  gens  qui  aiment  leurs  aifes  & une  table  délicate, 
ou  qui  veulent  paffer  agréablement  leur  temps  en  compagnie 
de  femmes  , il  ne  faut  pas  qu’ils  aillent  en  Arabie.  Il  y a des 
orientaux  diftingués,  qui  font  peut-être  fervir  autant  de  plats  6c  des 
ragoûts  auffi  fins  que  les  Européens  , mais  on  ne  trouve  pas  chez 
eux  des  auberges  telles  que  les  nôtres.  Il  faut  qu’un  voyageur 
faffe  préparer  lui -même  fon  manger,  auffi  bien  dans  les  caravanfe- 
ras,  que  dans  le  défert.  Dans  les  contrées  même  très-habitées, 
il  doit  porter  fon  lit  & les  uftenfiles  de  cuifine,  6c  par  conféquent 
a lui  faudroit  faire  bien  des  dépenfes  pour  vivre  auffi  commade- 
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ment  que  les  habitans.  La  fréquentation  des  femmes  lui  eft  ab- 
solument interdite.  . En  général  il  ne  faut  pas  prendre  le  voyage 
■d’Arabie  pour  un  voyage  de  plaifir.  Mais  celui  qui  defire  de  connoitre 
les  nations  étrangères,  & qui  de  retour  dans  fa  patrie  peut  efpérer 
dé  fixer  par  la  fa  fortune ,;  doit  fe  réfoudre  à fupporter  quelque  dés- 
agrément,' d'autant  plus  qu’il  peut  compter  fur  bien  des  heures 
•agréables.  Si  un  Arabe  voyageoit  en  Europe,  il  fe  chamaillerait  fou- 
lent avec  les  aubergiftes , les  maîtres  , de  pofte,  les  poftillons  & les 
douaniers:  il  auroit  peut  être  même  d’aufli  grands  fujets  de  s’offen- 
fer  de  l’avidité  des  Européens,  que  les  Européens  en  ont  des  avanies 
des  Arabes.  Mais  il  auroit  tort , fi  pour  avoir  été  mal  reçû  par  quel- 
ques-uns, il  vouloit  dépeindre  à fes  compatriotes  tous  les  Euro- 
péens comme  des  gens  avares  & impolis.  \ h ' ; ' ' ■ 

La  première  chofe  dont  un  Européen  venu  en  Arabie  doit 
s’occuper,  c’eft  la  langue  , & plus  il  s’y  eft  déjà  appliqué  en  Europe, 
plus  cela  lui  eft  avantageux!  Mes  deux:  amis  de  voyage,  Mrs.  von 
Haven  & Forfkâl,  qui  avoient  appris  grammaticalement  en  Europe 
les  langues  orientales  , apprirent  l’Arabe  moderne  plus  facilement 
que  moi.  Mes  deux  autres  compagnons , Mrs.  Cramer  & Bduren - 
feind  , y trouvèrent  plus  de  peine  que  moi , quoique  fans  entendre 
l’Hébreu  :,  je  lie  m’étois  adonné  à l’Arabe  que  peu  de-  temps  avant 
mon  départ  d’Europe.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  l’on 
entende  les  Arabes’,  parcequ’on  a appris  l’Arabe  dans  de  vieux  livres. 
Leur  langue  vulgaire  a beaucoup  changé,  quoique  pas  autant  que 
les  langues  européennes  ; parceque  depuis  mille  ans  les  Arabes  regar- 
dant la  langue  du  Korân  comme  la  plus  belle,-  ont  cherché  autant 
que  poffiblè  à la  conferver  dans  leurs  livres.  Un  Européen  lettré 
qui  ne  voudrait  qu’apprendre  à fonds  les  divers  dialèétes  des  Arabes, 
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aurait  aflfez  à faire  à cela  dans  un  voyage  comme  le  nôtre.  Cepen- 
dant ceci,  ne  doit  point  détourner  les  autres  voyageurs  d’apprendre 
au  moins  autant  d’Arabe. .qu’il  dn  faut  pour  comprehdre  les  habi- 
tans  du  pays  & pour  letlf  communiquer  leurs  idéeâ , en  quoi  les 
Arabes  mêmes  les  aideront  avec  plaifir.  Ils  ont  cette  excellente 
coutume,  qui  n’exifte  pas  affûrément  chez  toutes  les  nations  de 
l’Europe,  de  chercher  à aider  un  étranger  qui  veut  parler  leur  lan- 
gue & de  ne  jamais  s’êh  moquer , s’il  s’exprime  mal.  Pour  ap- 
prendre l’Arabe,  je  fs  venir  au  Kàhïra  un  Maronite  qui  parloit 
Italien  outre  fa  langue- maternelle , & je  lus  avec  lui  un  petit  livre 
de  dialogues  & de  fables,  dont  un  Jefuitè  de  Hâleb  a fait  le  recueil, 
pour  faciliter  aux  Européens  l’étude  de  la  langue  moderne  du  pays. 
Par-là  j’appris  leS  mots  (k  les  phrafes  qui  s'employant  dans  l’ufage 
ordinaire.  A la  fin  du  livre  il  y a quantité  de  proverbes  & de  fen- 
tences  qui  font,  encore  en  ufage  parmi  les  perfonnes  bien  élevées, 
mais  dont  quelques  - unes  font  fi  anciennes,  que  le  commun  des  Ara- 
bes ne  les  entend  plus.  Il  n’eft  donc  pas  fi  effentiel  qu’un  voya- 
geur les  fâche  , mais  il  ne  fe  repentira  point  de  les  avoir  connü. 
J’ai  envoyé'  un  exemplaire  de  ce  petit  livré  à Mr.  Michaeüs , & je  vou- 
drois  qu’il  le  fit  imprimer  avec  une  tradufrion  , comme  il  paroit 
n’en  être  pas  fort  éloigné  par  fa  préface  à fa  grammaire  à'Erpenius 
p.  XIX.  Par  ce  moyen  d’autres  qui  entreprendraient  un  voyage 
en  Syrie,  pourroient  déjà  fe  familiarifer  en  Europe  avec  la  langue  de 
ce  pays.  Comme  plufieurs  favans  foutiennent,  que  la  langue  mo- 
derne des  Arabes  n’eft  pas  fort  différente  de  celle  du  Korân , ce  que 
je  crois  pourtant,  l’on  pourrait  par  cet  effai  juger  qui  a raifon. 

Comme  Mr.  Michaeds , qui  le  premier  avoit  communiqué 
à Mr.  le  Comte  de  Bernjïerff  le  défir  des  favâns  d’avoir  une  rela- 
tion 
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tion  de  l’Arabie  heureufe , eut  obtenu  permiffion  de  publier  dans  les 
gazettes,  que  nous  étions  nommés  pour  ce  voyage  & que  le  Roi 
permettait  à tous  les  favans  de  nous  envoyer  des  queftions,  nous 
en  reçûmes  plufieurs  avant  notre  départ,  parmi  lesquelles  les  plus 
remarquables  étoient  celles  de  l’Academie  Royale  dès  Infcriptions  <St 
telles -lettres  de  France.  L’on  a vû  par  les  queftions  de  Mr.  Mi- 
chaelis , imprimées  avec  le  mémoire  de  ladite  Academie , comment 
ce  bon  connoiffeur  de  l’Orient  nous  a mis  fur  les  vraies  voies  des 
obfervations  à faire  dans  ces  pays.  Mais  avant  notre  départ  nous 
n’jeumes  de  lui  que  deux  petites  queftions.  Mr.  le  Comte  de  Bern- 
Jlorjf,  qui  depuis  le  commencement  jusques  à la  fin  fe  chargea  avec 
Un  zèle  plein  de  bonté,  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’heu- 
reux fuccès  de  notre  voyage , nous  envoya  fucceflivement  une  copie 
des  autres  queftions,  • Nous  reçûmes  les  premières  à Conjlantînople , 
quelques-unes  en  Egypte  & les  dernières  en  Temen.  Dès  qu’elles 
furent  imprimées  en  Allemagne  en  1762.  & arrivées  à Copenhague , 
il  nous  les  adreffa  par  trois  voies  differentes.  J eus  celles  en- 
voyées par  l’Angleterre  les  premières,  mais  ce  ne  fut  quà  Bombay 
dans  l’Inde  au  mois  d’Aout  1764*  & ainfi  plus  dun  an  après  la 
mort  de  mes  deux  "amis,  pour  lesquels  elles  etoient  principalement 
deftinées.  Du  depuis  je  n’ai  plus  reçu  aucune,'  queftion  de  Mr. 
Michaelis , comme  l’on  pourroit  peut-être  le  croire  par  ce  qu’il  en 
dit  à la  fin  de  la  préface.  Ses  queftions  imprimées  m’ont  donné  lieu 
à faire  bien  des  informations  lors  de  mon  retour  par  Bâsra,  Bagdad, 
Mo  fui,  Diarbekr  & Hâleb.  Il  me  fut  fort  avantageux  qu  elles  ne 
fuffent  pas  trop  concifes.  Car  quoique  tant  que  mes  compagnons 
vivoient , il  me  paroiffoit  affez  inutile  de  m embarraffer  des  que- 
ftions de  philologie , d’hiftoire  naturelle  & de  médecine  ; il 

fallut 


XV 


* * 0 • 

falhit  cependant  après  leur  mort  tacher  d'y  obtenir  des  réponfes , *ce 
qui  n'auroit  pu  fe  faire , fi  par  le  detail  & par  la  clarté  des  queftions 
je  n’eufle  pu  me  mettre  au  fait  des  chofes  dont  je  devois  m’infor- 
mer. Après  avoir  perdu  mes  amis,  je  commençai  au  (fi  à raflemblcr 
quelque  chofe  touchant  la  manière  de  vivre,  les  mœurs  & les  coutu- 
mes des  Arabes;  auparavant  je  me  repofois  fur  mes  dits  amis  du  foin 
de  noter  ce  que  d'autres  voyageurs  avoient  négligé  d’obferver. 
Aujourd’hui  je  defirerois  fort  d’avoir  d’abord  mis  par  écrit  la  dif- 
férence que  j’aurois  pu  remarquer  des  mœurs  des  Orientaux  à 
celles  des  Européens,  d’autant  plus  que  je  me  fuis  fait  depuis  fi 
bien  à leurs  ufages,  que  plufieurs  chofes  qui  pourraient  frapper  un 
Européen  nouvellement  arrivé,  ne  me  paroiffoient  plus  extraordi- 
naires. 

Comme  pour  la  plus  grande  partie  les  queftions  de  Mr.  Mi- 
Chaelis  appartiennent  à des  feiences  tout  différentes . de  celles  aux- 
quelles je  me  fuis  voué,  l’on  ne  fauroit  attendre  de  moi  des  ré- 
ponfes aufii  fatisfaifantes  que  l'on  aurait -eu  droit  d’efpérer  de  mes 
compagnons  de  voyage.  A l’égard  des  queftions  concernant 
l'Hébreu,  je  n’ai  rien  pu  faire  de  mieux  que  de  montrer  les  mots 
aux  Juifs  les  plus  éclairés  & de  noter  leurs  réponfes.  Comme 

ces  Juifs  ne  parloient  aucune  langue  d’Europe  , mais  l’Arabe 
feul,  plufieurs  explications  me  dévoient  paroitre  obïcures,  quoi- 
qu’elles .puffent  être  juftes;  car  je  pou  vois  m’entretenir  avec  les  Ara-, 
bes  des  chofes  ordinaires  de  la  vie , mais  je  n’étois  pas  encore  en 
état  de  le  faire  fur  toute  forte  de  feiences.  Pour  les  autres  queftions 
je  m’adreflai  aux  Mahométans , ainfi  qu’aux  Chrétiens  & il  me  cou- 
toit  fouvent  beaucoup  de  peine  de  m’en  éclaircir.  Il  eft  très» 
difficile  pour  un  voyageur  qui  ne  fait  que  peu  de  fejour  dans 
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une  ville,  d’y  faire  connoiffance  avec  ceux  qui  pàffént  pour  favans, 

& quand  on  a même  une  fois  accès  auprès  d’eux,  ils  ne  font  pas 
bien  aife  qu’un  étranger  les  accable  de  queftions.  Il  ne  faut  leur 
parler  de  ce  que  l’on  veut  favoir  que  comme  en  paffant , ce  qui  non 
feulement  demande  beaucoup  de  temps  & de  patience , mais  oblige 
d’être  très -attentif  & très -défiant  fur  les  reponfes  ; l’on  trouve  en 
Orient  des  perfonnes  qui  fe  fervent  de  menfonges,  foit  pour  couvrir 
leur  ignorance , foit  pour  ne  pas  informer  un  e'tranger  de  tout  ; j’ai 
examiné  autant  que  poflible  les  reponfes  qu’on  me  donnoit  & ceux 
de  qui  je  les  tenois , & je  me  fuis  ordinairement  adreffé  à plufieurs 
pour  la  même  queftion;  malgré  cela  je  ne  fuis  pas  encore  fûr  de  n’a- 
voir pas  été  quelquefois  mal-informé  & je  fuis  prêt  à corriger  tou- 
tes les  fautes  qu’on  me  fera  remarquer. 

Je  m’étois  d’abord  propofé  de  faire  imprimer  féparément  ce 
que  j’avois  noté  des  reponfes  aux  queftions  qui  nous  avoient-été  faites  ; 
mais  un  ami  à qui  je  communiquai  mon  plan,  me  confeilla  d’y 
joindre  ce  que  mes  compagnons  avoient  laiffé  par  écrit  y rela- 
tivement. J’avois  à leur  mort  fcellé  tous  leurs  papiers  & les 
avois  envoyé  de  l’Inde  à Copenhague , où  à mon  retour  je  ne  vou- 
lus pas  même  les  prendre  chez  moi,  pour  ne  pas  être  tenté  de 
m’approprier  leur  ..travail  & leurs  remarques;  mais  comme  mon 
dit  ami  crut,  que  les  favans  s’attendroient  à trouver  les  reponfes 
faites  à leurs  demandes  raffemblées  dans  un  feul  endroit  & non 
pas  éparfes  dans  plufieurs  livres , il  me  détermina  à parcourir  les  pa- 
piers de  Mr.  Forfkâl  & à joindre,  quoique  toujours  fous  fon  nom, 
fes  obfervations  aux  miennes.  Le  peu  que  celui  - ci  avoit  éerit  à 
ce  fujet  en  Suédois  fa  langue  maternelle,  a été  traduit  par  moi, 
& je  n’ai  fait  que  copier  le  latin  qui  eft  celle  de  tous  les  favans. 
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J’envoyai  enfuite  mes  reponfes  & les  obfervations  de  Mr.  Forjkàl  à 
Mr.  Michaelis  en  le  priant  d’examiner  le  tout,  de  rayer,  de  corriger 
mes  remarques  & de  les  accompagner  des  Tiennes,  étant  perfuadé 
que  dans  mes  reponfes  il  devoit  y avoir  des  chofes  très-inutiles  ou  de 
très-peu  d’importance  ; mais  à mon  regret  il  m’a  renvoyé  mon  ma- 
nufcrit  fans  y avoir  rien  changé  d’effentiel , & j’attens  encore  les  re^ 
marques  que  je  me  promettois  ultérieurement  de  fa  part.  C’eft  pour- 
quoi je  n’ai  pas  voulu  hazarder  de  faire  imprimer  feparément  ces  re- 
ponfes, & puisqu’elles  regardent  l’Arabie,  je  les  ai  fait  entrer  dans 
ma  defcription  géographique  de  ce  pays. 

J*ai  déjà,  dit,  que  dans  notre  voyage  j’avois  la  géogra- 
phie pour  ma  part.  L’on  croira  peut-être,  que  je  me  fuis  fervi 
de  divers  livres  géographiques  arabes  inconnus  en  Europe;  mais 
il  faut  avouër  ingénument,  que  je  ne  fuis  pas  encore  aflez  maître 
de  la  langue  arabe  pour  lire  couramment  les  livres,  & que  pen- 
dant mon  voyage  je  n’ai  eu  d’autre  géographie  arabe  que  celle 
d 'Abulfeda  connue  depuis  longtemps.  Les  géographes  grecs  ont 
fi  fort  défiguré  les  noms  arabes,  que  l’on  n’en  reconnoit  près- 
que  pas  un.  La  V.  partie  de  la  géographie  de  Mr.  Bufcbing , 
auroit  pu  me  rendre  de  très-grands  fervices  dans  mon  voyage , ce  fa- 
vant  y ayant  raflemblé  avec  une  peine  infinie  tout  ce  que  l’on  trouve 
- de  remarquable  touchant  l’Arabie , tant  dans  les  ouvrages  grecs  & 
arabes , que  dans  toutes  les  rélations  de  voyages , & ayant  accordé  & 
concilié  fort  heureufement  les  auteurs  qui  ont  différemment  écrit 
& prononcé  les  noms  des  villes  ; mais  le  dit  volume  n’a  été 
publié  qu’après  mon  retour.  Je  n’ai  donc  compofé  ma  defcription 
de  l’Arabie  que  fur  mes  propres  obfervations  & fur  les  lumières 
que  j’ai  pu  tirer  des  habitans  du  pays.  Elle  n’eft  fans  doute  pas 
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complette , comme  il  paroit  déjà  en  ce  que  plufieurs  villes  & vil- 
lages marqués  par  le  Scherif  Ed  drîs  & par  Abulfeda , ne  fe  trou- 
vent pas  nommés  ici,  quoique  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  n’en 
fubfiftent  encore.  D’un  autre  côté,  j’ai  eu  des  éclairciffemens  jus- 
qu’ici inconnus  en  Europe,  fur  plufieurs  anciennes  villes  remar- 
quables & fur  plufieurs  petits  états  de  ce  pays.  Et  comme  l’on 
demande  principalement  d’un  voyageur  des  obfervations , l’on  verra 
ffirement  avec  plus  de  fatisfaftion , que  je  paffe  fous  filence  les 
villes  dont  je  n’ai  rien  appris  en  Arabie,  que  fi  je  grofliffois  ma  ré- 
lation  par  des  extraits  tirés  de  livres  déjà  connus.  Je  donne  ici 
les  noms  aujourd’hui  ufités  de  plufieurs  villes  & villages  d’Arabie. 
Si  ces  noms  fe  rencontrent  avec  ceux  de  l’ancien  temps , l’on  peut 
être  affuré,  qu’il  n’y  eft  arrivé  aucun  changement.  Comme  tous 
les  Arabes  ne  connoiffent  pas  également  bien  leur  patrie , & ne  veu- 
lent pas  toujours  en  inftruire  un  étranger,  j’ai  été  fouvent  obligé 
de  m’informer  auprès  de  diverfes  perfonnes  d’une  ville  où  je  ne 
pouvois  aller  moi -même,  afin  d’en  avoir  des  connoiffances  fûres. 
L’on  peut  aifément  fe  figurer , que  j’ai  eu  mille  peines  à obte- 
nir des  éclairciffemens  juftes  & nombreux  touchant  la  géographie 
de  l’Arabie  ; au  moins  y ai-je  mis  tous  mes  foins.  J’aurais  fou- 
haité  de  m’énoncer  mieux.  Ceux  de  mes  le&eurs  qui  s’attachent 
au  ftile , y trouveront  beaucoup  a reprendre  ; mais  ceux  qui  ne  cher- 
cheront dans,  une  defcription  de  l’Arabie  que  ce  qui  leur  en  eft 
peut-être  inconnu,  n’y  regarderont  pas  de  fi  près,  furtout  depuis 
qu’un  de  mes  amis  que  je  nommerais  ici,  s’il  avoit  voulu  me  le 
permettre,  a pris  la  peine  de  revoir  mon  manufcrit  & de  corriger 
le  ftile  en  bien  des  endroits. 


Comme  . 


XIX 


Comme  j’ai  entendu  des  Arabes  tous  les  noms  que  j’ai 
raflemblés  des  villes,  villages,  montagnes  & vallées,  l'on  s’atten- 
dra peut-être  à les  trouver  ici  écrits  en  caractères  arabes,  ce  qui 
m’auroit-êté  facile;  mais  les  favans  ne  m’en  auroient  fu  aucun  gré. 
Quoique  diverfes  nations  en  Europe  ayent  le  même  alphabet  & ori- 
ginairement la  même  langue,  la  prononciation  de  plufieurs  lettres 
eft  cependant  parmi  elles  très  - différente  ; cette  même  différence  fe 
trouve  en  Arabie.  Quelquefois  la  prononciation  de  plufieurs  let- 
tres diffère  dans  la  même  contrée.  Un  Allemand , même 

lettré,  n’écrira  pas  toujours  correctement  les  noms  des  villages 
d’une  province  éloignée  du  lieu  de  fa  naiffance , quand  il  ne  fait 
que  les  entendre  prononcer.  Il  fe  tromperoit  plus  fouvent,  s’il 
lui  falloit  écrire  les  noms  propres  des  Anglois,  Danois  '&  Sué- 
dois, & il  orthographiera  encore  plus  mal  les  noms  efclavons,  s’il 
ne  connoit  à fond  cette  langue  & fes  différens  dialeCtès.  Un  Eu- 
ropéen trouve  les  mêmes  difficultés  en  Arabie;  il  paroit  qui 
dans  un  même  endroit  les  gens  de  lettres  Arabes  & le  peuple  pronon- 
cent fouvent  diverfement  les  noms  de  leurs  propres  villages.  C’eft 
pourquoi  je  n’ai  pas  écrit  ces  noms  avec  des  lettres  arabes, 
mais  félon  qu’ils  fonnoient  aux  oreilles  d’un  homme  né  dans  la 
Baffe -Saxe,  en  y mettant  des  accens,  fans  lesquels  on  ne  fauroit 
bien  prononcer  les  noms  étrangers,  furtout  s’ils  font  de  plufieurs 
fyllabes.  Je  n’ai  cependant  négligé  aucune  occafion  de  faire 
écrire  les  noms  arabes  par  des  gens  du  pays.  Quoique  je  ne 
fois  pas  affuré,  qu’ils  foient  tous  écrits  félon  la  vraie  orthographe, 
l’on  peut  pourtant  s’y  fier  mieux  que  fi  j’euffe  voulu  entreprendre 
de  les  écrire  avec  des  caractères  arabes.  Apréfent  le  Danois, 
l’ Anglois,  le  François,  le  Ruffe  peuvent  les  écrire  d’après  leur 
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prononciation,  s’ils  croient  que  mon  orthographe  eft  fautive.  Pour 
imprimer  ce  volume,  j’ai  eu  de  la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  de 
Copenhague  une  caiffe  avec  des  caractères  arabes  ; mais  comme  il  y 
manquoit  plufieurs  lettres  que  les  Arabes  lient  ordinairement  en  haut 
avec  le  * & les  Européens  de  bas  en  haut  comme  manière  qui 
épargne  bien  des  lettres  dans  les  impriméries , j’ai  fait  faire  des  poin- 
çons & fondre  ces  lettres  par  Mr.  Piitzfch , notre  habile  graveur  en 
poinçons  & fondeur  de  caractères.  En  un  mot , je  crois  avoir  fait 
tout  ce  qui  m’étoit  polïible  pour  rendre  intelligible  ce  qu’il  y a d’Ara- 
be dans  cet  ouvrage. 

Parmi  les  cartes  d’Arabie  connues  jusques-ici  il  n’y  en  a 
point  qui  mérite  plus  d’attention  que  celle  que  Mr.  d ' Anville  a 
fait  graver  en  1751.  fous  le  titre  de  Première  partie  de  la  carte 
d'Afie , contenant  la  Turquie , F Arabie,  la  Perfe,  F Inde  & la  Ta- 
tarie. Je  pourrais  citer  quantité  de  noms  que  ce  géographe  fa- 
vant  a pris  des  rélations  de  voyages  & des  auteurs  arabes-,  & qui 
font  encore  connus  aujourd’hui,  quoiqu’on  ne  les  trouve  pas  fur 
d’autres  cartes.  Mais  chacun  pourra  le  remarquer  d’après  mon 
ouvrage.  Comme  j’ai  eu  occafion  de  voir  prèsque  toutes  les 
villes  d 'Temen  , j’ai  tracé  une  carte  nouvelle  de  cette  pro- 
vince, & je  l’ai  joint  à ce  volume.  J’ai  déterminé  la  fituation  de 
fes  principales  villes,  p.  ex.  de  Loheia,  Beit  elfakib,  Mokha , Taœs, 
Damâr , Sanà,  Mofhak  &c.  par  la  bouffole  & compté  leur  di- 
ftance  par  pas  ; car  j’obfervois , combien  de  pas  notre  caravane 
faifoit  en  un  quart  d’heure,  & je  calculais  là-deffus  la  longueur  de 
notre  route  que  je  notois  exactement  par  heures  & minutes. 
Comme  les  mefures  géométriques  feules  ne  fuffifent  pas  pour 
faire  les  cartes,  je  n’ai  point  négligé  non  plus  les  obfervations 
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aflronomiques.  J’avois  un  très -bon  quart  de  cercle  d'environ 
deux  pieds  de  rayon,  que  feu  M.  Meyer , Profeffeur  à Gottingen 
avoit  divifé  de  fa  propre  main.  Avec  cet  infiniment  je  pris  la 
hauteur  de  plufieurs  étoiles  des  deux  côtés  du  méridien  & autant 
que  pofïible , également  éloignées  du  zénith.  Par-là  mon  infini- 
ment étoit  en  même  temps  ajufté;  & comme  je  rèpétois  fouvent 
mes  obfervations  dans  le  même  lieu,  jetois  affuré,  à quelques  fé- 
condés près,  de  la  vraie  hauteur  du  lieu  où  j’obfervois.  Mais 
comme  l’on  ne  demande  pas  une  fi  grande  exa&itude  dans  la  géo- 
graphie, je  n’ai  marqué,  foit  dans  la  carte,  foit  dans  la  rélation, 
la  hauteur  du  pôle  que  par  minutes.  Quand  je  publierai  les  ob- 
fervations mêmes,  j’y  mettrai  plus  d’exaftitude.  11  efl  connu, 
que  l’on  n’a  pas  fouvent  occafion  de  déterminer  la  longitude  d’un 
endroit.  Je  l’ai  fait  cependant  à Loheia  par  l’obfervation  des 
éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter,  & fuivant  elles  le  R.  P.  Hei '/, 
après  s’être  auparavant  affuré  de  la  bonté  de  mes  lunettes , a 
trouvé,  que  cette  ville  efl  à 2.  heur.  39.  min.  14.  fécond,  à l’Efl 
du  méridien  de  Paris . J’ai  marqué  fur  la  carte  les  noms  des  villes 
& villages  par  où  je  n’ai  pas  paffé  moi-même,  d’après  les  rapports 
que  l’on  men  a fait.  En  Europe  un  voyageur  qui  auroit  par- 
couru un  pays  fans  deffein  d’en  lever  la  carte,  ne  fauroit  avec 
précifion  déterminer  la  fituation  & la  pofition  des  villes  & villages 
de  fa  route , ni  fe  fouvenir  de  combien  de  lieues  & de  journées  les 
unes  étoient  diflantes  des  autres.  Ainfi  l’on  peut  encore  moins 
prétendre,  que  cette  partie  de  ma  carte  que  je  n’ai  compofé  que 
fur  les  rapports  des  Arabes,  foit  de  toute  exaélitude ; j’ai  eu  ce- 
pendant mes  informations  principalement  des  habitans  ; ou  des  mar- 
chands qui  ont  plus  coutume  en  Orient  de  voyager  qu’en  Europe, 

& 


& de  ceux  qui  louent  des  chameaux  aux  voyageurs.  Ces  derniers  ne 
font  pas  toujours  aufli  méprifablcs  que  l’on  peut  fe  les  reprefenter  en 
Europe.  Les  chameliers  entreprennent  de  conduire  les  caravanes  aux 
villes  fort  éloignées,  & ils  doivent  aufli  bien  connoitre  les  routes  qui 
y mènent,  que  les  mariniers  européens  connoiffent  celles  de  leurs 
ports;  leurs  valets  s’embarraffent  aufli  peu  de  la  fituation  & de  la 
diftance  des  villes  où  leur  maître  les  mène,  que  le  font  nos  mate- 
lots. Enfin,  cette  carte  de  1 '‘ïemen  n’eft  pas  à la  vérité  fi  exaCte 
que  d’autres  mefurées  & deflinées  en  Europe  par  des  fociétés  entiè- 
res; mais  je  crois,  que  ceux  qui  favent,  combien  il  eft  difficile  & 
dangereux  de  reconnoitre  & de  mefurer  le  pays  d’un  Prince '.étranger 
& d’y  raffembler  des  obfervations  géographiques , en  feront  contents , 
& qu’il  y a actuellement  plufieurs  d’ aufli  grandes  contrées  en  Europe 
dont  on  n’a  pas  une  carte  plus  exaCte. 

J’ai  dit  p.  85.  que  Mr.  Reifke  à Leipfic  favoit  mieux  lire 
les  écrits  des  anciens  Arabes  que  les  favans  modernes  de  l’Arabie 
mêmes.  J’en  puis  donner  ici  une  preuve  âmes  lecteurs.  Je  lui 
avois  envoyé  depuis  peu  une  copie  de  toutes  les  planches  Kuji- 
ques  qui  font  dans  ce  volume,  & peu  après  il  m’a  renvoyé  l’ex- 
plication de  la  plupart  de  ces  écrits.  Comme  elle  peut  épargner 
beaucoup  de  peine  aux  amateurs  de  l’ancien  Arabe,  je  la  mettrai 
ici:  Selon  lui,  le  manuferit  dont  j’ai  fait  graver  une  feuille  à la 
planche  IV.  & V.  eft  fans  contredit  très-ancien.  C’eft-ce  que  prouve 
non  feulement  la  groflierete  des  caractères , mais  encore  le  defaut 
des  fommaires  des  chapitres,  ou  articles.  Il  fe  peut  que  ce  livre 
ait- été  écrit  dans  le  9.  ou  10.  fiècle  de  l’Ere  chrétienne;  mais  il 
doute  fort,  que  ce  foit  ce  Koran  fameux  du  Calife  Omar , dont  il 
eft  queftion  dans  l’hiftoire  critique  du  Koran.  Un  Philologue  peut 
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faire  fur  ce  fragment  plufieurs  obfervations  & recherches.  Il 
peut  par  exemple  examiner  l’analogie  qu’il  y a entre  les  écritu- 
res kufiques  & leur  langue  mère  V Efirangeio.  Ces  deux  écri- 
tures fe  font  jusqu’à  nos  jours  affez  bien  confervées  dans  celle  des 
Maures  de  la  Barbarie  occidentale.  De  plus  il  peut  rechercher, 
fi  ce  que  l’on  nomme  punSta  diacritica,  qui  font  peints  dans  la 
feuille  fusdite  au  deffus  des  lettres,  ont -été  mis  en  même  temps 
qu’on  a écrit  le  refte , ou  comme  Mr.  Reifke  le  croit , s’ils  ont-été 
ajoutés  d’une  autre  main  & longtemps  après.  Il  fe  rappelle  un 
morceau  du  Koran  fur  parchemin  & en  lettres  kufiques , qu’il 
a vu  dans  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel.  J’avois  mis  la  IV. 
planche  la  première,  afin  que  le  lctteur  apperçut  fur  le  champ 
la  ligne  de  féparation  qui  à ce  que  je  penfois  d’abord,  devoit  mar- 
quer le  commencement  d’un  nouveau  chapitre.  Mr.  Reifke  m’ap- 
prend, que  la  V.  planche  auroit  dû  être  avant  la  IV.  Cette  V. 
planche  commence  par  ce  mot  JL*  Surata  xxn.  verf.  74.  Celui 
qui  voudra  ouvrir  l’édition  de  Maraccius , trouvera  l’endroit 
p.  462.  Dans  la  tradu&ion  latine  il  commence  p.  465.  verf.  74. 
avec  le  mot  Simiîiiudo , & continue  ainfi  jusques  au  mot  du  der- 
nier verfet  du  22.  chap.  ou  il  y a Enfuitc  la 

planche  IV.  commence  par  ces  paroles  & termine  le  22. 

chap.  (Sure).  Après  quoi  fuit  fans  fommaire,  ce  qui  eft  fort  re- 
marquable, le  chap.  23.  Son  titre  dans  le  Koran  ordinaire  eft: 
J & il  va  jusques  aux  mots  la  dernière 

lettre  de  celui  de  uwjOyDj  manque. 

La  VI.  Tab.  commence  par  ces  mots;  y** 

Air.  Reifke  croit  lire  enfuite:  ....  J 

d ***>» 
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ëu»  &â*irb  <***“■  Ainfi  cet  écrit  eft  fait  l’an  445*  à* 

1’ -Hégire,  Le  paffage  de  la  VII.  pl.  paroit  être  une  fentence  du.Korant 
où  il  eft  fait  mention  de  Jofeph  fils  de  Jacob..  Mr.  Reifke  y a trouvé 
quelques-uns  dès  mots  fuivans  : euU^ 

<*£<*/.  e>J  (ai  0»yè  o*»  *i  fÿ'**  fy*  U 

ne  les  donne  pas  pour  expliquer  l’écrit  ; mais  il  croit,  que  ces  mots 
pourront  mettre  quelque  autre  fur  les  vôyes  pour  trouver  ce 
paffage  du  fcoran.  Le  commencement  de  la  pl. ! VI IL  eft-: 

çyi  o^)  <aÿf  LôJj  cyj-JJ  iSSlà-  0**5 
çlU  VJ  UiyJl  taypdj  Uj  /ti  yii  iU±3I  Jio3j  y-’-^I  Z/^/  <j 

Le  refte  n’eft  pas  lifible.  Dans  la  9.  ligne  font  ces  mots  : 
\rb  £*4*j  ***"  Cela  doit  être  fans  doute  419.  Les 
deux  derniers  mots  font:  «%  Je  montrai  mes  copies  kufi- 

ques  à plufieurs  favans  Mahométans  ; mais  il  n’y  en  eut  qu’un  à 
Bagdad , nommé  Saiid  Hüjfejn , qui  voulut  fe  donner  la  peine  de 

les  examiner.  11  lifoit  plufieurs  endroits  de  ces  trois  écrits,  & 

les  écrivit  avec  des  caractères  arabes  modernes,  mais  fi  fautifs, 
que  je  pouvois  remarquer  d’abord  dès  endroits  où  il  setoit 

trompé.  Il  ne  connoiffoit  point  du  tout  l’écriture  de  la  IX.  pl. 

mais  Mr.  Reifke  l’a  déchiffré  prèsqu’entière.  Il  y trouve  : . . . 

cjù  ou.*-*»  ci^3  . . <ats*d  ***11 

*1.3  ) ftÀ  *13J  tlUa  *ajU  cIîjj  yLo  jbj  HA4.W.+I3  cy^yJ  iUw  iaiarjf 
tio'i'*'  y.C  (3^"*°  jrfrÜJ  L-GiCA-ff  jb 

sût  Dans  la  3.  ligne  le  feulpteur  amis:  yj  pour 

Lui  <5?  fes  enfans , 6?  /cj  enfans  de  fon  frère  qui  eft  auprès  de  Dieu. 
' Dieu  pardonne  à tous  les  deux  (au  fondateur  de  la  mofquée  & à 
fon  frère)  leurs  péchés , de  même  quà  leurs  pères , mères  & à tous 
les  vrais  croyans  &c. 
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Le  contenu  des  infcriptions  kufiques  eft  ordinairement 
de  fi  peu  d’importance  , qu’à'  cet  égard  elles  valent  rarement  la 
peihe  d’être  copiées;  mais  tes  lettres  en  font  grandes  & parla  di- 
ftinfteç.  v.V.  Le  fàvant  moderne  Ven  peut  ’fervir  pour  connoitre 
l’écriturê  ancienne  , •&  âlors  mieux  expliquer  les  médaillés  an- 
ciennes fi  importantes  aux  hiftoriens.  C’eft  furtout  dans  cette  vue 
que  j’ai  pris  la  peine  de  raflemblet  les  anciennes  infcriptions  arabes. 
Le  peu  de  monnoyes.  kufiques  que' j’ai  acquifes  dans  ma  route, 
font  pour  la  plûpart  mutilées,  & je  n’êti  crus  plusieurs  remar- 
quables que  parcéque  l’on  y voit  des  figures  , qu’ordinairement  on 
ne  trouve  pas  fur  les  monnoyes  mahométanes.  Je  n’ofois  efpérer, 
que  Mr.  Reifke  déchiffrerait  ces  caractères  défigurés  ; cependant 
ce  favant-  m’a- écrit -plufieurs  chbfes  là-deffus  & jetté  des  fonde- 
mens,  fur  lesquels  d’autres  à l’aide  du  temps,  des  événemens  & 
des  réflexions  , pourront  bâtir.  11  dit  de  mes  monnoyes  arabes 
ce  qu'rfuit:  Le  No.  i.  de  la  X.  pl.  eft  affez  moderne  , & l’in- 
fcription  n’eft  point  kufique.  D’un  côté  je  ne  puis  lire  que  ces 
mots  : Abu  Saiid  Behadûr  Khan  ; mais  c’en  eft 

l’effentiel.  Nous  n’avons  befoin  que  de  ces  mots  pour  favoir  l’âge 
de  la  monnoye  & le  nom  du  Prince  de  qui  elle  eft.  Pour  ce 
qui  regarde  cet  Abu  Saiid , l’on  n’a  qu’à  lire  Abul  pharagius , 
d'Herbe/ot , l’hiftoire  de  Genkis  khan  par  Petit  de-  la  Croix , l'hi- 
ftoire  généalogique  SI  Abul  Gazi  Bayadur  Khan  & Mr.  de  Guignes. 
Par  lui  finit  la  race  des  Khans  tatares  de  la  famille  Holaku  dans 
le  Kho'rafàn.  Il  commença  à regner  l’an  716.  de  l'Hégire 
& mourut  l’an  736.  Mais  l’année  de  la  monnoye  ne  s’accorde 
pas  avec  l’hiftoire  de  la  vie  d 'Abu  Saiid  ; car  autour  du 
même  côté  on  peut  lire , quoique  peu  diftinftement  : j v/* 
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ï*U  . . . wj  g»  Qu’on  l’arrange  comme  on  voudra  , 607. 
ou  609.,  707.  ou  709.  cetre  date  ne  fe  rapporte  pas  à l’hiftoire. 
De  l’autre  côté  de  la  monnoye  font  les  mots  ordinaires;  *Wï  2 

JJj  Jjwj.  u+x*»  (J'y  crois  trouver  autour  les  noms  des  4.  pre- 

miers Califes , Abu  bekr,  Omar,  Othman  & Ali,)  Du  premier 
côté  de  la  monnoye  No.  2.  on  voit;  *upSJ*J}ï 

JU^J  «JUl^kWiJ  «3  Ici  il  faut  lire  enfemble  les 

lignes  1.  4.  & 5.  Sur  le  bord  intérieur  il  y a: 

cxJLS  î ism  J^JLI*  Cette  pièce  d’or  eft  frappée  à Moful 
en  503.  Le  dernier  mot  ne  fe  peut  lire  ; néanmoins  il  n’y 
peut  avoir  été  que  car  le  Calife  el  Mojîatbber  eft  mort 

en  512.  Le  tour  extérieur  eft  en  plus  grande  partie  effacé. 

De  l’autre  côté  il  y a au  milieu  : **Xe  «JJ  *X3J 

. . . iï>zA)j  Ici  de  même  il  faut  lire  de  fuite  les 

lignes  1.  4.  & 5.  mais  voici  encore  une  difficulté  hiftorique. 
Qui  eft  ce  Nâsr  ed  (tin  Lulu,  Seigneur  de  Moful , qui  a exifté  dans 
le  commencement  du  6.  fiècle  après  Mahomet  ? Lulu  dénoté 
un  efclave,  ou  Mamluke  qui  s’eft  fait  ehef  ou  Prince;  mais  quoi- 
que je  connoiffe  bien  un  Lulu,  Seigneur  de  Moful  dans  le  7. 

fiècle,  je  n’en  connois  point  dans  le  fixième.  L’infcription  mife 
à la  marge  eft  formée  du  paffage  connu  du  Koran  & qui  fe  trouve 

Air  toutes  les  monnoyes  kufiques  : c WW  «Ly5  Jyv  <*+=■* 

ojfy-iuJd  «JL/  oioH  c5Lk5I  quoique  la  plus 

grande  partie  en  foit  effacée  fur  cette  pièce.  D’un  côté  de  la 

monnoye  No.  3.  il  y a au  champ  d’avers  : «XI J ÏJ  *J)  5 & 

la  fuite  : *X!J  jyy  eft  au  champ  du  revers.  Dans  l’infcrip- 
tion  de  ce  dernier  côté  Mr.  Reifke  trouve:  «aLilSj  cjoA>  üu 

A.  331.  La  face  de  la  monnoye  4.  eft  marquée  d’une  fîgurt 

de 
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de  Cbrijl , d'apotre,  ou  dun  faint,  & autour:  Emir 

el  mumenîn.  Cette  figure  prouve , que  la  pièce  doit  avoir  ete 
frappée  dans  un  pays  qui  a été  en  partie  fous  la  domination  arabe 
& en  partie  fous  celle  des  Grecs.,  & où  les  habitans  des  deux 
nations  & des  deux  croyances  ont- eu  beaucoup  de  commerce  & de 
liaifons  enfemble.  La  figure  & la  croix  faifoient  que  les  Chré- 
tiens la  recevoient  en  payement.  Mais  le  nom  du  Calife  & 1 in* 

feription  du  revers  : Jjv  ^ V m lui  donnoit 

cours  parmi  les  Mahométans  ; rare  & fingulier  mélange  de  lu- 
mière & de  ténèbres.  Qui  ne  sen  étonneroit  pas  en  le  voyant 
pour  la  première  fois  ’.  mais  on  le  rencontre  fouvent  fur  les  mon- 
noyés  frappées  en  Syrie  feptentrionale , en  Arménie  & en  A fie  mi- 
neure dans  le  temps  des  Croifades.  Dans  le  champ  du  revers  il  y 
a d’un  côté  de  la  croix  la  date  de  616.  au  moins  cela  paroit  * il 
ainfi.  11  fe  rencontre  ici  une  double  difficulté:  1.  Les  chiffres* 
ou  marques  de  nombres  arabes  font  autrement  faits.  2.)  Le 

chiffre  6.  tel  que  nous  le  formons  aujourd’hui,  étoit  - il  déj'a  en 
ufage  parmi  les  Chrétiens  d’alors?  on  en  doutera  fort  avec  raifon, 
& cependant  la  chronologie  ne  s’y  oppofe  point.  Mr.  ReiJ'ke  croit 
lire  à l’autre  côté  de  la  croix;  Bimonafir , au  Monaftère. 

Il  y a une  ville  de  ce  nom  au  Vont  dans  le  territoire  de  Sinope.  # Il 
refte  à décider  , fi  cette  pièce  eft  frappée  là,  ou  ailleurs.  La 
5.  monnoye  eft  fi  gâtée  qu'il  eft  impoffible  d’en  tirer  quelque  chofe 
de  clair  & de  fûr  ; car  les  mots:  **>)  W «W  que  lvon  peut  lire, 
ne  font  rien  à l’effentiel.  Sur  la  pièce  6.  il  y a à la  gauche  de 
l’homme  qui  foutient  le  croiffant  devant  & au  deffus  de  lui- , ce 
mot  : £*•*  & à la  droite  : Le  nombre  qui 

manque  (entre  1.  & 10.)  eft  effacé.  Ainfi  cette  monnoye  eft 

d.  3 frappée 
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frappée  'entre  580.  & 5 90.  Au  .revers  l’on  voit  encore  ces  reftes 

de  quelques  mots  effacés;  ...  0$  Jyv  <*♦=*>  LJJ1JJ  LY 

. . L3J  ü>^y3  Dans  la  première,  lacune  il  manque  peur-être  .y 
& dans  la  fécondé;:  L’un  côté  de  la  pièce  7.  eft 

affis  un  Sultan , les  jambes  croifées,  qui  tient  de  la  main  droite  un 
fabre  & de  la  gauche  le  crâne  d’un  Chrétien.  Le  peu  de  lettres 
qui  font  à fa  droite  , font'  mécon.ijeiffables.  Le  revers  a deux 

tours  d’infctiptions.  t -La. moitié  de  ^lelstprieur  eft  effacée.  L’on 
n’.y  peut  dire  que.  ces  mots. : Ltsyb  &*. . J=>J  jQiM»  Le, 

tour  intérieur  contient  le  nom  J^VJ 

Cetoient  deux  frères  -fils  du  fameux  Saladin.  Dans  le 
champ,  Il  y a ces  mots:  c^-^dj  y&»  LJ|  ci^cdj  V^3J  C’étoit, 
alors  le  Calife  de  Bagdad.  Cette  monnoye  eft  furement  battue  a Diar-. 
bekr  à la  fin  du  12.  ou  au  commencement  du  13  , fièclp  de  l’ére  chré- 
tienne. Sur  la  face  de  la  pièce  8.  & au  deffus  de  la  tête  de  l’homme 
qui  occupe  le  champ  de  la  monnoye,  il  y a ces  mots:  oacOJ  ^ 
üLSrl  <•>*  ydî  Jri  rrÇ t De  l’autre  côté  au  deffus 
des  deux  têtes  d’hommes  on  trouye  : «LJ  ÿf  aJjJj  & au  deffous; 

*AJj  y O+Z&Q  Ce  qu’il  y a au  côté,  n’eft  pas,  intelligible.  La 
pièce  9.  eft  du  même  temps  &.  du.  même  lieu  que.  lps  précédentes 
Au  revers  on  lit  :•  . . . jf.  cy/L  jd  & à la  face  : 

. . os  fi  & cf/i-é  JâJ  Dans  la  monnoye  10.  on  ne  peut  lire 

que  ce  qu’il  y a au  champ  du  revers  : LJ  b ^UÏJ 

0iÂ^L3  Ce  Mojlânfer  bîllàh  a été  le  pénultième  Calife  de 

Bagdad , mort  l’an  640.  De  l’infcriprion  pn  peut  lire,  encpre  ces 
mots:  LaSc»JJ  j Ce  Nâsr  ed  dîn  étoit.le  fils  de  Gazi  ben.  Alpi 
ben  el  Gazi  ben  Ortok , dont  la  monnoye  9.  porte  le  nom.  La 

pièce  fuivante  11.  de  la  planche  XI.  n’eft  pas  différente  de  celle-ci. 

Sur 
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€ur  ! 4a  jnonnoye  1 2:  on  lit  dans  finfeription  qui  eft  autour  de  ' la 
tète  , de  l’hofame',  au  deffus  de  laquelle  font  ^deufc  anges  en^air  : 
ou  557.  ou  559.  > -Au  'haut- du  revers  il  y 

a ce  mot  Peut-être  trouvera-t’on  aufli  le  nom  Jay-âi» 

Tbogril  dans  la  dernière  ligne.  L’infcrîption  du  revers  de  la 
monnoye  13.  porte  : rf>  J^UJJ  laCL-ft  dd!  .^UJf 

- . Ce  Nour  ed\d\n  n’éft  pas  cet  illuftre  Norandinus 
connu  dans  Thiftoiré  des  Croifades  • • & ainfi  nommé  pjtr'-îes -Jcfipïores 
gefîorum  Dei  per  Francos , ni  aücun  de  fes  défcendans  ; cependant  il 
appartient  aux  Tzeng  bides.  Il  n’y  a rien  de  lifiblë  fur  la  monnoye  14. 
que  (&  fix  cent).  ' vr> 

Pendant  mon  voyage  -je -rie  «rus  pas  qu’il  valût’ la  peine  de 
faire  mieux  copier  les  deux  lettres  de  la  XIV.  planche.  Auffi  ne 
les  ai -je  fait  connoitre  que  pour  faire  voir,  qu’aujourd’hui , même 
dans  la  province  d Terne n , l’on  n’exprîmè  point ' .les  voyelles  danfc 
les  écritures  ordinaires  , ni  ne  met  que , rarement^  des  points  au 
deffus  & au  deffous  des  confonnes.  ' Gette  raifom,  jointe  à la  dif- 
férence des  dialeftes , fera  que  les  Arabes  des  autres  contrées  au- 
ront de  la  peine  à les  lire.  J’en  ai  eu  une  preuve  à Copenhague 
Il  y avoit  un  'Maronite  du  mont  Liban  qui  fe  npmmoit  JôJepb 
Abayfi  Prince  de  Palestine,  & qui  me  lifoit  la  lettre  A.  mais 
quand  je  compare  ce  qu’il  m’en  a lu  avec  rcô  :c[üe'nfen  dit  Mr. 
Reifke,  je  trouve  , que  ce  dernier  qui  comme  d’on  fait,  eft  très- 
verfé  dans  la  lefture  de  l’ancien  arabe  fans  points,  connoit  beau- 
coup mieux  les  mots  particuliers  des  Temenois  que  ne  fait  cé  Ma- 
ronite, dont  cependant  l’Arabe  eft  la  langue  maternelle  & qui 
critiqhe  tous  les  dial  eft  es  arabes  qui  s’éloignent  de  celui  que  l’on 
parle  à Hàleb.  Je  ne  veux  donc  rapporter  que  ce  que  Mr.  Reifke  ' 
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en  a lu:  L’on  trouve  dans  la  lettre  A.  ces  paroles: 

JyeJ)  *4*  fiâ  </»!/  . . . 0***yi  • • • üU/i 

y^o  c.  à d.  de  1 ' Etnîr  Farbân  (ainfi  fe  nommoit  le 

Lôla  de  Lobeia)  . . aux  Chrétiens  arrivés.  Je  vous  ai  envoyé  une 
brebis  pour  gage  de  votre  bonne  arrivée , & vous  êtes  déformais  mes 
hôtes  . . . Dans  la  lettre  B.  le  Maronite  ne  pouvoit  prèsque  rien 

lire.  Mr.  Reifke  y trouve  ce  qui  fuit:  à JU*5f  J*** 

c*  o*  U*  Les  gens 

qui  commandent  le  long  du  chemin  qui  conduit  à Tehârna , doivent 
faire  tenir  prêt  pour  le  fervice  des  étrangers  arrivés , tout  ce  dont  ils 
auront  befoin  pendant  un  mois  entier , pour  achever  leur  voyage,  U, 

^ JL*3J  Q/A  os*  & tout  ce 

qui  regarde  leur  entretien , & avoir  foin  de  la  paille  (c.  à d.  des  ani- 
maux qui  couchent  fur  la  litière)  ; compté  à la  chambre , {ou,  cela 
doit  être  mis  en  compte  fur  le  domaine  du  Seigneur  du  pays  *). 
A la  fin  il  y a : iV*^  dans  lefaint  mois  de  Mohârrem  1177. 

CU  félon  notre  ère,  à la  fin  de  Juillet  1763. 

Je  montrai  enfin  la  IV.  V.  & XIV.  planche  au  Hadsj 
Abd  er  rachman  Aga,  qui  lors  de  l’impreffion  étoit  à Copenhague  en 
qualité  d’envoyé  du  Pacha  de  Trâblos  (Tripoli)  en  Barbarie).  U 
lifoit  entièrement  les  deux  feuilles  du  For  an,  mais  il  ne  pouvoit 
lire  que  peu  de  mots  des  deux  lettres  de  la  XIV.  pl.  & lorsque 
je  lui  montrai  enfuite  l’explication  de  Mr.  .Reifke,  il  s’en  étonna  fort, 
la  trouva  jufte,  & ne  put  cependant  lire  davantage  que  ces  mots  à la 
fin. de  la  première  ligne  de  la  lettre  A.  <fy)  s*" 


$ lignifie  peut-être  le  logement. 
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Dans  les  deux  lignes  qui  font  au  milieu  de  la  lettre  B.  & 
-écrites  l’une  dans  l’autre,  un  Européen,  fans  le  favoir  d’avance, 
ne  trouvera  pas  facilement  les  mots:  *L)  <i>*y3  çsa-t+XJ  «XJj 
tiij  Ces  mots  font  tracés  tels  qu’on  les  trouve  pl.  XIV.  dans 
tous  les  ordres  de  ïlmàm  de  Sanà , comme  un  favant  qui  avoit-été 
plufieurs  années  en  Temen , me  l’affuroit  à Mafkât. 

Les  infcriptions  de  la  monnoye  C.  Tab.  XIV.  font  très- 
lifibles.  Je  les  rapporterai  cependant  ici  pour  l’amour  de  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  familiarifés  avec  l’écriture,  furtout  les  mots 
El  metujokke]  & El  manfôr  étant  écrits  de  façon  que  Mr.  Reifke  lui- 
même  -a  pris  le  fils  pour  le  père,  avant  que  de  connoitre  la  gé- 
néalogie de  cette  maifon.  D’un  côté  il  y a : 

fi**a3J  & de  l’autre:  J/jmJ.3  o*  j.yoX*±J  cwU*/J 
1177.  UlOo  J «XîVs.  c*-»3«  Ç/04ZU  t & Si  l’on  le  compare 

avec  la  table  généalogique  p.  170.  l’on  trouvera,  que  les  noms  doi- 
vent fe  fuivre  ainfi.  Il  paroit  que  les  Arabes  ne  font  guères  d’atten- 
tion à rendre  les  infcriptions  de  leur  monnoye  bien  claires,  la  race  de 
leurs  Princes  leur  étant  allez  connue.  Sur  cette  pièce  ils  ont  mis  le 
mot  en  haut  & en  bas,  .parcequ'il  n'y  avoit  pas  déplacé  pour  un 
plus  grand  mot  & qu’on  vouloit  tout  remplir.  Cela  doit  fans  doute 
embarraîTer  un  Européen. 

Plufieurs  de  mes  ledeurs  fe  foucient  fans  doute  auffi  peu 
des  infcriptions  kufiques , que  de  leur  explication;  ils  regarderont 
peut  être  même  comme  fuperflu , que  j'aye  fait  imprimer  en  lettres 
arabes  l'es  noms  des  villes  & des  villages.  Mais  d’autres  qui 
peuvent  lire  un  livre  arabe  imprimé  & qui  veulent  connoitre 
les  anciennes  écritures  arabes , remercieront  Mr.  ReiJ'ke  de  ce  qu’il 
leur  abrège  la  peine;  en  mon  particulier  je  lui  fuis  fort  obligé 
d'avoir  bien  voulu  rendre  ces  infcriptions  utiles.  Ce  lavant  a 
porté  fi  loin  fes  connoilfances  dans  la  langue  arabe,  que  l’Aile-' 

e magné 
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magne  n’a  pas  en  peut-être*  encore  fon  pareil.  Dans  les  biblîô--- 
théques  de  fa  patrie,  il  y a nombre  de  manufcrits  arabes , entre 
lesquels  il  y a fans  doute  plufieurs  ouvrages  qui  pourraient  être 
utiles  aux  Européens  ; mais  les- fciences  ont  jusques-ici  peu  profité 
de  ces  livres  apportés  en  Europe,  ils  auraient'  auffi  bien  pu- 
demeurer  en  Arabie.  Le  libraire  ne  veut  pas  s en  charger,,  par- 
cequ'il  r.e  trouve  pas  tant  de  le&eurs  & ne  gagne  pas  tant,,  que 
lorsqu'il  fait  imprimer  des  livres  que  la  multitude  lit  pour  s’amu- 
fér.  Un  favant  avec  tout  fon  zèle  pour  l'avancement  des  fciences»- 
eft  rarement  alfez  riche  pour  travailler  gratuitement  & pour  faire 
encore  les.  fraix.  de  l’édition.  Si-  ce  n’eft  pas  un  grand  Seigneur 
qui  protège  la  litérature  arabe,  elle  s’avancera  lentement  dans- 
nos  climats,.  Cela,  dira  t’-on,  n’eft  pas  facile;  je  ne  le  crois  ce- 
pendant pas-  impoffible.  Le  plus  court,  ferait  fans-  doute,  que 
quelqu’un  voulut  deftiner  une  fomme  pour  la  tradu&ion  & l’im- 
preffion  des-  ouvrages-  arabes , les  faire  vendre  à'  un  prix  mo- 
dique & en  employer  le  produit  à en  faire  imprimer  d’autres. 
Mais  comme  il  feroit  peut-être  difficile  de  trouver  un  pareil  ama- 
teur des  fciences,  je  propoférai  un  autre  moyen,.*  par  lequel  les 
grands  Seigneurs  & lés  Souverains  pourraient  obliger  les  favans 
non  feulement,  fans  beaucoup  de  perte,  mais  je  crois  même  avec' 
avantage..  Plufieurs  dépenfént  annuellement  de  fortes  fommes 
pour  augmenter  leurs  bibliothèques.-  Si  ccs  Seigneurs  faifoient 
traduire  & imprimer  dés  ouvrages  arabes  par  Mr.  Reifke-,  la  pre- 
mière dépenfe  feroit  fans  doute  confidérable mais-  enfuite  ils 
pourraient  échanger  peu  a peu  ces  éditions  contre  d autres  livre  s 
& par -la  épargner  beaucoup  d'argent;  H parait  que  dans  les 
grandes  foires  d’Allemagne  les-  libraires  troquent  plutôt  les  livres 
qu’ils-  n’en  achètent;  Ainfr  comme  les  livres  - arabes  commencent' 

àà  être.,  recherchés ,* ces  libraires,  les  prendraient  volontiers , s’ils  pour- 
voient5: 
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voient  les  troquer  contre  ceux  qu’ils  ont  imprimé,  au  lieu  que 
jusqu es-ici  ils  s’en  font  peu  fouciés , parceque  les  éditeurs  des  ou- 
vrages arabes  avoient  befoin  de  l’argent  comptant,  & qu ordinaire- 
ment les  libraires  n’en  apportent  pas  aux  foires.  Mais  comme 
je  ne  connois  point  affez  la  fituation  de  Mr.  Reïfke  & que  j’igno- 
re, fi  je  lui  fais  plaifir  en  le  recommandant  fous  le  titre  de  tra- 
ducteur, je  ne  veux  ici  que  rappeller  aux  Allemands,  que  parmi 
leurs  compatriotes  ils  trouveront  toujours  affez  de  gens  qui  peu- 
vent leur  traduire  des  livres  écrits  dans  des  langues  européennes  4 
mais  que  rarement  ils  rencontreront  quelqu’un  qui  puifle  leur 
donner  une  traduction  fidèle  des  livres  arabes,  & que  les  Grands 
agiroient  noblement,  s’ils  foutenoient  un  favant  qui  eft  fi  rare  dans 
fon  genre  ; peu  de  gens  voudront  facrifier  leur  vie  à une  fcience  dont 
on  fait  fi  peu  de  cas. 

Je  veux  rapporter  encore  ici  quelques  mots  arabes  & hé- 
breux, dont  il  eft  en  partie  fait  mention  dans  les  queftions  de  Mr. 
Michaelis.  Mais  comme  la  Philologie  n’eft  point  mon  fort,  je  dois 
avertir  de  nouveau,  que  je  ne  faurois  décider , fi  l’explication  en  eft 
toujours  jufte.  Je  n’ai  fait  que  l'écrire  telle  que  je  l’ai  reçue  des 
Juifs,  Chrétiens,  ou  Mahométans  orientaux. 

Qu.  xxx.  roiK  font  à Bagdad  & à Mafkât  les  fauterelles 
de  paflage,  qui  dévorent  tout  ce  quelles  rencontrent  & qui  alors 
vont  plus  loin.  san  eft  aulfi  une  fauterelle  connue  à Mafkât. 
o’S;n  Ridsjg/ejn  font  les  deux  jambes  de  derrière.  cm:>  Kirraejm , 
les  jointures. 

Qu.  xxxiii.  J-*-3  un  poux,  comme  auffi  un  petit  infeCle 
qui  fe  met  dans  le  biscuit  de  mer , le  froment  & d'autres  grains. 

Qu.  xxxix.  Ddhhab  , de  l’or.  F dada  , de 

l’argent.  ouA.*s  f*o  Sufr  & Nabds  , du  cuivre.  Bâttru^ 

du  léton.  Sat , métal,  çy*  Rujfâs  asivad , du  plomb. 
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jR^lr  abeâd  , de  l’étain.  tw*-  Hâdid , du  fer. 

Kasdîr , du  fer  blanc. 

Qu.  xli.  jL>  Delu  , un  gros  fac  de  cuir,  dans  lequel 
les  Orientaux  puifent  l’eau  d’un  puits.  eft  en  général  un 

rouleau  & par  conféquent  aufli  le  rouleau  d’un  puits.  Ces  mots 
y étoient  inconnus.  La  machine  d’eau  que  l’on 
tourne  avec  les  pieds  , s’appelle  en  Egypte  Sak^ 

kie  tdir  berïdsjel. 

Qu.  xli  il.  y^œxii  E/  bochôr , eft  le  nom  générique 

des  parfums.  L’on  en  compte  en  Arabie  plus  de  20.  fortes , dont 
il  n’y  en  a que  peu  du  pays  même,  ’jvôep  Kinnàtnon  , c^e 

Oud  el  bochôr  & cs^®  Agâdsj  Oudt , eft  le  nom  hébreu, 
arabe  & turc  d’un  bois  nommé  par  les  Anglois  A'gal-Wood , & 
par  les  Indiens  de  Bombay , Agar,  dont  on  a deux  diverfes  fortes  , 
favoir  : Oud  mawârdi , c’eft  la  meilleure. 

Oud  kakülli,  eft  la  moindre  forte.  O’Snx  eft,  félon  l’opinion  d’un 
Juif  de  Mafkât,  duquel  j’ai  auffi.  eu  d’autres  explications  de  mots 
hébreux  , le  bois  de  Sandal. 

Qu.  xlv.  iS5  la  fleur  d’£/  hénne. 

Qu.  xlvi.  ç?.r  forte  de  gazelle  blanche.  C’eft-ce  qu’on 
difoit  à Hâkb  ; mais  l’on  obferva,  qu’on  n’en  trouvoit  point  autour 
de  cette  ville. 

Qu.  xl ix.  Schîhh,  herbe  très-amère,  dont  on  fe  fert 
en  médecine.  Les  chameaux  la  mangent  volontiers.  Lân , le 
jurement. 

Qu.  liv.  nm  jflvs  fîgnifie,  félon  le  Juif  de  Mafkât  , ce- 
lui dont  on  a écrafé  les  tefticulës.  rost?  nvo  celui  dont  on  a 
coupé  un  morceau  de  la  verge.  Quand  cela  eft  guéri , fou  ver. 
ture  ne  fe  trouve  plus  au  milieu  de  la  verge , mais  plus  en  deffous , 
ce  qui  prive  de-  la  faculté-  d’engendrer.  J&hJ  Dakr , 
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Âhh  ÏÏl  & Sub  font  les  noms  aujourd’hui  ufités  de  la  vergé. 
JViJ  ou  font  des  dattes,  ou  d’autres,  fruits  qui  ne  font  pas 
mûrs  , de  même  que  la  craffe  entre  les  orteils  & aux  dents. 

écrafer,  non  preffer.  opy*'*  Ce  mot  eft  employé  pour  les 
chofes  qu’on  pétrit  comme  la  pâte , ou  qu’on  agite  & bat  enfemble. 
Oÿo-*  madkouk , brifer.  y**®»  Mâkfi , fe  dit  d,es  bêtes  dont  on  a 
ouvert  les  bourfes  pour  en  tirer  les  tefticules.  De-là  l’on  dit  : y'*®* 
sŸ  Tor  makfi , un  boeuf  châtré.  y*4**  Kàbfch  nidkfi,  un 

bouc  coupé,  uC**-  HuJJan  tnàkfi , un  cheval  hongre.  Ces 

derniers  font  rares  en  Arabie , & dans  quelques-unes  de  fes  contrées 
il  n’y  en  a point  du  tout. 

Qu.  lv iii.  Wa lik,  injurier.  C$73  Warrak , du 

papier . Il  n’y  a point  d’autre  fignification  de  ces  mots  dans-  l’Arabe 
moderne.  Taflân,  cracher. 

Qu.  Lx  r,  4**  y*  courir  de  toute  fa  force. 

^ ImJchi  akibabu  dsjidden , pourfuis-le.de-  toutes  les  forces. 

Qu.  lxi  i.  Sif.  Les  Arabes  racontent  de  cette  fcrte de 
ferpens  des  fables  femblables  à celles  que  les  Européens  rocontent 
du  bafilic.  oj/U  ce  qui  a plufieurs  cornes,  ou  des  éminences. à. la 
tête.  ce  qui  eft  angleux. 

Qu.  lxiv.  Aineb  ettakb,.  ou  lès  raifins  du 

renard , dont  il  y en  a en  quantité  autour  d 'Haleb.  ta**  ‘Dsjifn 

fignifie  les  paupières. 

Qu.  l-xv  1 1.  es.-*®"  fignifie  félon  un  Arabe . de  Maffciï , qui 
ne  vit  que  le  mot  arabe , fans  entendre  ce.  qui  étoit  écrit  à côté  en 
allemand,  un  homme  dont  l’efprit  eft  foible  & dérangé.  Un  Mulla 
de  Bdsra  ne  connoiffoit  point  ce  mot.. 

Qu.  lxx.  Kharkhàre  fe  dit,  d’une  perforine  qui  re- 

fpire  avec  difficulté  , d’un  afthmatiqqe.  , 

. Qu.  lxx  iii.  f*5  ne  fignifie  jamais  à Bdsra  & à lldleb  m 

e 3 terre. 
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terre,  ni  pays , mais  toutes  fortes  de  viandes.  f*5  Lahîm  , ce 
qui  eft  joint,  ou  foudé.  ^ Liham  fignifie  parmi  les  mariniers 

au  Sud  de  ÏÏdsra. un  vaiffeau  échoué,  ou  qui  touche..,  ce  qu’on 

nomme  Scbilech.m  Nord  de  la  même  ville. 

Qu.  lxxvi  i.  Mufkure , une  maladie  de  bled  en 

Vernen  qui  reffemble  beaucoup  à ce  que  nous  appelions  la  nielle,  fi 
"ce  n eft  pas  le  même  mal.  On  le  nomme  à Kâbira,  Ain,  el  bint , 
es  yeux  des  filles.  Schaubo  fignifie  chez,  les  Chrétiens  de 

Moful,  les  vers  du  bled.  Dît,  malad'ie  de  langueur. 

Qu.  lxxvi  il.  Le  nom  de  Jachmur  n’eft  connu  dans  la 
langue  arabe  moderne  ni  à Dsjidda , ni  auprès  du  golfe  perfique, 
ni  h Bâsra.;  mais  pour  les  gazelles,  on  les  trouve  en  Egypte,  dans 
l’Inde,  en  Perfe,  en  Arabie  & en  Syrie. 

Qu.  lxxxi.  Ce  mot  neft  point  connu  a Ba^ra.  Ln 
Muïla  de  cette  ville  croyoit  avoir  entendu  parler  de  cet  animal 
•chez  les  Bédouins. 

Qu.  lxxxii.  Ce  nom  du  Bafilic  étoit  inconnu  \ 

plufiéurs  Arabes  .auprès  desquels  je  m’en  fuis  informé.  Enfin  un 
Mulla  dit,  que  le  mot  SU  fignifioit  de  la  poix.  Ce  dernier  mot  s’écrit 
peut-êtrë  avec  des  lettres  fort  reffembîantes  ; maïs  *'-’J  A fa  doit  ^ être 
un  ferpent  fi  venimeux,,  que  l’on  meurt  de  fon  fiflement.  Il  doit  fe 
tenir  dans  les  contrées  montagneufes  de  la  Perfe,  devenir  âgé  de  plus 
,de  ioq.  ans,  changer  de  figure  après  un  certain  nombre  d années  &c. 
Qu.  lxxxv.  ouy'tfa.  Dsjamous  eft  le  nom  arabe  des  bufies. 
De  là  eft  .dérivé  le  nom  perfan  Kaumifch.  tp’  eft  nommé 

en  arabe  par  les  Chrétiens  de  Moful  Ans , une  chèvre. 

Qu.  xci.  çjJJ  El  mucb , la  moelle  des  os.  Le  mot  Algomm 

rfeft  pas  connu  des  Arabes.  L’on  nommoit  à Bâsra  la  gomme., 

&&ngk. 
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fymsrk.  Semgkdrabi , la  gomme  qui  vient  de  la  province 

de  Nedsjed.  On  la  tient  pour  la  meilleure.-  Semgk  yemani 

vient  de  Mafkât.  £+*  Semgk  âdsjemi  de  Perfe. 

Qu.  xcti-  Dsjeredi , un  rat.  Une  fouris  fe  nom- 

me à Btira  zf*  l'ara. 

Qu.  xcv.  L’attion  de  ruminer,  ou  la  rumination  eft  ap- 
pelée à B*sra  Alk.  ^ Kbuf , la  pomme  molle  & épaiffe 
du  pied  d'un  chameau.  Hâjtr , le  pied  fourchu , la  ferre, 

citi»  Dilf,  la  pomme  molle  du  pied  d’une  brebis.  , 

Qu.  xcvii.  Bellour  eft  le  nom  général  du  verre  & du 
criftal.  f**  lifchm,  une  pierre  qui  vient  de  Pêrfe&  qui  a une  cou- 
leur entre  verd  & jaune.  Un  autre  qui  afluroit  que  cette  pierre  fe 
trouvoit  en  Perfe,  croyoit  qu’elle  reflembloit  de  couleur  à ï Akik. 

Qu.  xeix.  nrastn  corail  rouge.  En  arabe  il  fe  nomme 
Murdsjân. - enaa  eft  une  pierre  verte.-  eft  ‘ 

El  hummurîe  arabe,  ou  le  J akout  de  Ceylan . Ce  Jakout  Çcylanî 

eft  une  belle  pierre  rouge  précieufe , qui  vient  dé  l'isle  dont  elle 
tire  fon  nom.  IP?.3-  eft,  dit  on,  une  pierre  bleu  celefte.-. 
l’émérauie.  Ces  noms  de  pierres  me  furent  donnés  par  un  ha- 
bile & honnête  Juif  de  Mafkât  ; ceux  de  Bagdad  & à'Hâleb  aux-  - 
quels  j’avois-  fait  les  mêmes  queftions,  paroiffoient  ne  point  con- 
noitre  ces  pierres,  ou  ne  me  répondre  qu’au,  hazard,  pour  fe  de- 
barraffer  d’autant  plus  vite  de  mes  queftions.:  La  langue  arabe,- 

d’ailleurs  fi  riche  en  mots,  paroit  être  pauvre  en  noms  de  pierres; 
car  plufieurs  fortes  de  pierres  précieufps  fe  nomment  toutes  Ja- 
kout % & on  y ajoute  feulement  le  noqj.de  la  couleur  pour  les  di- 
ftinguer.  Ainfi  l’on  a afA  Jakout  ahhmar , le  J akput  rouge , 
ouïe  rubis,  <=■ Jakout  àsfar , le  Jakout  jaune.  r A 

Jakout  asrak , le  Jakout  bleu  &c . El  mâs , le  diamant.  / 

6k»«mi,,l’éméraude.  Làl,  une  pierre  fine  d’un  rûugé  vif;  elle 

- r 
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eft’  plus  tendre  que  le  rubis.  une  pierre  verte  de  moindre  prix 

que  leméraude.  //à?  eft  aufli  le  nom.  d’une  pierre  verte. 

Achdar , vert.' 

Qu.  C.  Akàb  , «W  Hàdât  & tr Dsjârek 

font  des  oifeaux  de  proye  connus  auprès  de  Bàsra.  Je  ne  les  ai 
pas  vu,  & je  ne  puis  ainfi  les  comparer  à ceux  d’Europe. 

Nabo  fe  nomme -en  arabe- à Mo  fui,  Grâb , un  corbeau.  Nako 

y eft  appellé  Abu  kambre.  onnn ^Thachmas  eft  le  nom  d’une 
hirondelle  chez  les  Juifs  de  Moful.  /W  Bas  , un  petit  faucon 
dont  on  fe  fert  à la  chaffe  , & que  l’on  nomme  à Bàsra  dans 
l’arabe  moderne  Schahîn. . Bafchâk  , petit  oifeau 

de  proie.  U>ï  eft  aufli  un  oifeau  connu  à Bàsra.  . f 
Thœr  elharam  eft  le  nom  de  tout  oifeau  que  l’on  n’ofe  manger  félon 
la  loi.  -Je  -me  Cuis  informé  chez  les  Juifs  de  Majkàt  , Bagdad  & 
ïïâleb  des  noms  hebreux  d’oifeaux . dont  Mr.  Michaeïis  parle  dans 
cette  queftion  ; mais  perfonne  n’a  eu  la  patience  .dé  m’en  donner  dés 
éclairciflemens.  Il  paroit  qu’ils  s’embarraffent  fort  peu  du  nom  des 
oifeaux  défendus  par  leur  loi , . fe  bornant  à.  ne.  manger  que  ceux  qu’ils 
faveiit  leur  être  permis. 

Mr.  Forfkâl  fe  fit  un  extrait  des  queftions  de  Mr.  Michaeïis 
& y marqua  à côté  aufli  bien  que  fur  des  feuilles  détachées , fes 
Obfervations  & annotations  qui  feront,  j’efpére,  plaifir  aux  favans. 
Je  vais  les  joindre  ici  en  ajoutant,  que -les  remarques  où  il  a mis 
Saadias,  font  tirées  d’un  commentaire  arabe  du  Ventateuque  écrit 
en  lettres  hébraïques.  Mûri  eft  le  nom  d’un  Juif  de  Mokha , 
chez  qui  il  vit  le  fusdit  -manufcrit , & duquel  if  reçut  de  bouche 
.diverfes  informations. 

Qu.  i.  WD  Planta  aquatica , ar. 

Qu.  vin.  ttnn  d&po  41*.  Saadias.  Karaïtis  in  Kâhira 
fcjJa ..  ü&jdo  Golio  eji  nomen  pérficum  corii  nigro  colon  tindti. 

Qu. 
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Qu.  xv.  pii  refer  ente  Judat,  in  Jemen, 

Qu.  xviii.  Lignum  pro  corrigenda  aqua  falfa.  Targ . 
Jonath.  arbor  aquatica , . amariffimo  flore  magno  tofeo , nomine  Cb. 
’jjnn  Karaïtis  in  Kâhira  traditio  fuijfe  «U*  Nerium  Oleander. 

Qu.  xxii.  Je  demandai  au  Patriarche  grec  & à fon 
Archevêque,  ou  Métropolitan  à Kâhira , la  lignification  du  mot 
n«jru$of  dont,  fuivant  la  traduction  des  lxx.  la  mère  de  Moïfe  fit 
un  coffre,  quand  elle  l’expofa  fur  le  Nil , comme  auffî.  de  l’infeCte 

qUi  étoit  une  des  plaies  d’Egypte;  mais  je  n’en  eus  au- 
cune reponfe  fatisfaifante.  Ils  croyoient,  que  étoit  une 

efpéce  de  petits  moucherons,  dont  la  piquûre  eft  très-fenfible. 

On  en  trouve  quantité  dans  les  jardins  de  Kâhira.  Un  marchand 
qui  étoit  préfent  dit,  que  le  même  infeCte  fe  nommoit  en  Arabe 
Namûs  fakîti , & un  autre  le  nommoit  Dubâb  el  kelb,  ou  mou- 
che à chien. 

Qu.  xxi  ii.  jnw  eft  la  branche  ( ’Jlipes ) coupée  & plan- 
tée. (une  bouture). 

Qu.  xxv.  y>Uc  reperitur  circa  Taæs.  Mûri. 

Qu.  xxviii.  nw  (à  fyd)  nævus  niger.  Gol. 

r>nsD  non  nifi  ex  verfione  biblica  Goli'o  nota  vox.  mro 

color  geminus  ex  albo  & nigro.  Gol.  (/.  e.  macula .)  ' 

Lev.  13,  6.  nnsoo  v.  18.  j'TO  zfi  Vulnus.  Gol. 

dicitur  confijlere  in  morbo  cutaneo  ejflorefcente  pujiulis  magnitu- 

dine  pi  fi  prurientibus.  Medela.  Sulphur  cum  butyro  interné , fi- 
mulque  fulphur  cum  oleo  externe.  v.  30.  jpnj  câJU=»  Lentigo 
faciei , macula  inter  nigrum  & rufum  medio  colore,  v.  39.  pro 
leuce , vililigo.  Biennio  vel  annuo  fpatio  per  fe  fenatur. 

Qu.  xxi.  1/  dicuntur  in  Jemen  pedes  ovini  bovinique , qui 
in  foro  cum  capite  ovis  bovisque  fimul  veneunt.  Sed  de  pedibus  J'alta- 
ioriis  gryllorum  hic  non  ufurpatur , verum  eos  appellant  &$+ 

f Me- 
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TWèfe:  Ê '$»*à  Judæi  vefcuntur  grylhs , fed  non, funt 

ibi  aliœ  gryllorum  fpecïes  commémorai  à Mofe  ÿtamfoh  nr*  arr 

~ Furnum  cpündricum  calefa&um  épient  gryllis.  lia  relin- 

quùnt  per  horas  8.  ad  10.  Deinde  hune  cibum  ficcum  vel  annuo 

/patio  Jervare  pofunt.  Ante  43.  annos  famés  plures  annos  conti- 

nuos  vexavit  Jemen  circa  Sana  & alibi.  Devoraruntgry  t jeg- 

tes,  & deïn  omne : fere  nonni/i  gryllis  vefeebantur  & ju  eet 

Muflemi.  Mûri.  7 . 

Qa.  xxxiii.  0Jï  Species  grylli.  Ad  Sana  animalcules 

pediculorum  in/tar  fegetes  vexantia  dicuntur  s/H)  Uagza. 

Ou.  xxxvi.  Morbus  jobi  eratym  Mûri. 

Qu.  xlii.  oms  Saadias.  Judæi  in  Sana  eo  réfé- 
rant la&ucam  & comedunt  cumPafcha  laâucam , ver: 

fi  non  adeji  buglôjfum.  In  Mgypto  pariter  comedunt  cum  laiïuca- 
oleracea:  Mûri.  Mr.  For/kdl  remarque  dans  un  autre  endroits 
que  (fans  doute  à Kâhira)  Morrejr  ejl  centaurea  calatrapa.  Lau* 

les  juniores  edules  maxime  menfe  Febr.  & Mari.  _ 

Qu.  xliii.  o’bnx  Num.  24.  6.  v/'-4a-'*  Saadias  1.  e.  pro- 

i ia  venus.  Karditis  in  Kâhira , Sandal. 

" Qii.  xlvi.  WfS  Kâhm;  Mûri . «w  Saadias. 

2 „ g; 

qu.  xLviii.  g#  in  montibus  Jemenis  occurrit.  Mûri. 

'Qu.  xlix.  rwS  Karaïtis  in  Kâhira  pA*  alkam. 

Qu.  liv.  tou  J7VXD  fine  tejiibus  ( Karaïti  in  Kâhira ) » 
nDDwrriba  fine  virga  & tejiibus.  mro  ecrafe..  CaftiaJ  demtis  & 

' teftibus  & virga  dicuntur 

Qu  lviii.  De  Jputo  ob  negatum  leviratum , 5.  MoJ . 25*  9- 
eliammmmos  fervatur  à J «dais.  Jemenis.  Ils  attachent  un  foulier 
a.u  gras  de  la  jambe;  la  non’  le  détache  de  la  main  droite,  le  jette  a. 

terre  & crache  trois  fois,  devant  lui  fur  la  terre,  mais. non  dans  le  vi~ 

fage. 
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fage.  Ils  expliquent  wdu  par  wtb  Nec  patres  in  filiorum  vuîtum 
fpuunt  in  Jemen , nec  de  lepra  phrafis  illis  eft:  Deus  in  vuîtum  ejus 

exfpuit. 

Qu.  lix.  Il  n’eft  plus- en  ufage  chez  les  Juifs,  ni  parmi 
les  Arabes  d’ôter  le  foulier  en  transférant  la  poffeflion  de  quelque 
ehofe  à un  autre. 

Qu.  lxi.  Phrafis  Saadiæ  non  in  ufu  eft  arabicè 

hqiientibus.  Mûri. 

Qu.  lxii.  pS’Bp  Karaïtis  in  Kâhira  arab.  T. ta  .& 

Saadias. 

Qu.  lxiv.  nvpa  2.  Reg.  4.  39.  Colocynthis. 

Mûri. 

Qu.  lxvii.  narw  Sill.  Saadias. 

Qu.  lxviii.  nmp  tfi^  Saadias. 

Qu.  lxxi.  Dolor  dentium  frequens  in  jemen r dicitur 
£*j.  O’Say  Hoemorrhoides.  Mûri. 

Qu.  lxxiii.  onb  non  ufurpatur  pro  terra.  Mûri. 

Qu.  lxxvii.  panp  in  fegetibus  Quand  le  fro- 

ment ou  l’orge  ont  environ  deux  pieds  de  haut,  il  arrive 
quelquefois  qu’un  froid  vif  les  gâte  au  point,  que  les  épis  ne  fe 
forment  pas.  ppv  (y  fi)  r****  un  vent  dangereux  pour  les  fe- 
mailles , qui  foufle  dans  le  mois  des  Juifs  Marchefclroan.  Il 
rend  les  épis  jaunâtres,-  & il  ne  s’y  forme  point  de  grain. 
Ce  vent  ne  foufle  que  par  ci  par- là;  mais  il  gâte  tout  ce  qu’il 
atteint.  Mûri.  arab.  id.  ac  yW  Mûri.  Levit.  22.  22. 

ynn  sft*  Saadias , percu/futu.  nSa»  JjJl5  euJo  Saadias , no - 
men  frequens  in  loquela  Arabum,  fimilis  morbus  cutaneus 
naV5  fi  /*•  Saadias . 

Qu.  lxxvii  ï.  Animait  a munda  Wt  in  montibus  Je*- 
men.  Femma  dicitur  nSp’  Mûri. 

f 2.  0 w; 


Ou  lxxxi.  ta»  et*  >■  e.  Gazelle,,  efi  in  Jemen.  w 
eji  in  montibus  Jemen.  Mûri.  \wn  Mur,. 

Z je,  Mûri.  wn  Mot'.  ri»  ^/.  Le  Tr^</^ 
eft  nommé  par  Mt.  Linné  Capra  Ammtm.  , . 

Qu.  lxxxiv.  -Nous  ne  reçûmes,  cette  queftion  qu  apres  no- 

tre  départ  d'Egypte.  Le  falpêtre  qui  vient  de  Terrine,  eft  ute  de  la 
terre.  Il  y a au®  des  fabriques  de  falpêtre  à Mâsr  et  a, à,  ou  vieux 
Kdhira,  mais  de  la  maniéré  qu'ils  s’y  prennent,  il  patoit  que  les  Egyp- 
tiens ont  appris  cet  att  des  Européens.  Le  falpetre  s appelle  a-jAt  ju 
TouchantTes  paroles  de  Pline;  cedente  Nilo  madent  fucco  mtr,  xxxx. 
aam  continu, l l’on  peut  lire  le  Recueil  des  obfervat.ons  cur, enfer, 
Paris,  1749-  Ton).  IL  55-  & <“"•  Le  Borax  a ete  examine  par 
WalerluJZm  fa  Minerai,  fpec.  199.  ri’13  Habent  m Jemen  fruc- 

Zm  plan, ce  ficcum,  quee  in  aqua. frigida fl  movetur  fpumam  dat  fa- 
ponhinflar  Ko  vejles  & metalla  lavant.  Appellent  -v  confina., 

fine  vocabulo.  Mûri,  ri~  /«**  Imatmus'  «“  “ DsJof 

affertur.  Mun.  Sedfaljo.  __  , . rilptrffes  *1 

Qu.  lxxxvii.  VT?  «V*  Mun'  CalebaUes  J. 

Ou  xc.  n«  Dicitur  ejfe  in  cacumine  montis  Sabr. 

Qa  xcii.  \w  Saadias,  Eji  in  montants  J menu, 

JHoflemis  edulis.  , » 

Mr.  ForfkâJ  a encore  mis  les  noms  arabes  a divers  mots  e- 

breux  contenus  dans  la  xcix.  & c.  queftion;  mais  comme  Mr.  K 
nia  fait  connoitre,  qu’ils  font  déjà  tous  imprimés  dans  le  livre  de 

dias , je  ne  les  ai  pas  voulu -copier  ici.  

-par  calebafies  Mr.  Forfkâl  entend  apparemment  les  grandes  c^r°u'lleS 
} P “ “ î 1 “ fe  lit  enfuite  comme  de  vafes  pour  l’eau  & le  J«*. 
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PREMIERE  PARTIE. 
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DE  L’ARABIE  EN  GENERAL. 

prèsqu’islc  d’Arabie  e(l  bornée  au  Couchant  par  le  golfe  de  ce 
î L 1 nom , ou  autrement  la  mer  rouge  ; au  Midi  & au  Levant  par  l’o- 
céan  » & au  Nord-Eft  par  le  golfe  perfique.  Une  ligne  droite  ti* 
rée  du  golfe  perfique^usqu’à  l’extremité  du  golfe  arabique  mar- 
quoit  vraifemblablement  fes  bornes  au  Nord  dans  les  anciens  temps.  Mais  au- 
jourd’hui on  peut  compter  tout  i'Àrâk  Arabie  le  défert  de  Syrie  & la  Paleftine 
comme  faifant  partie  de  ce  pays;  lequel  eft  par  conféquent  contigu  vers  le  Nord 
à l’Euphrate  & à la  Syrie , & à l’Ouefl  à l’Egypte  par  l’iilhme  qui  joint  l’Afri- 
que & l’Afie. 

L’Arabie  renferme  plufieurs  grandes  Provinces,  telles  que  fTemen , 
l' Hadramaut , l’Omâh , le  Lacbfa , le  Nedsjed , PHedsjâs  & quelques  petites  con- 
trées limitrophes.  Dans  chacune  de  ces  Provinces  fe  trouvent  plufieurs  cantons 
independans,  dont  je  marquerai  enfuite  ceux  qui  (ont  venus  à ma  connoiflance. 
Dans  l’étendue  de  ces  grandes  Provinces  il  y a des  endroits  élevés  & fertiles. 

A Mais 


2 ■ LES  B OR  NES  DE  L’  ‘A  R A B 1 E. 

Mais  les  plaines,  comme  elles  manquent  d'eau,  font  pour  l’ordinaire  ftériles. 
Cependant  pendant  la  faifon  de'  la  pluye  il  s’y  forme  dans  les  montagnes  plufieurs 
torrens  (Wadï)  _qu.i  après  avoir  fertilifé  une  grande  partie  des  plaines,  fc  perdent 
dans  la  campagne  ou  dans  les  fables,  ou  fe  déchargent  dans  la  mer,  lorsque  les 
moqtagnes  n’en  font  pas  fort  éloignées,  ou  que  les  torrens  font  confidérables.  • 
Pour  ce  qui  ,eft  des  vallées  oh  l’eau  de  pluye  fe  raffemble  & d’oh  elle  s’évapore 
faute  d’écoulement,  il  n’y  en  a certainement  pas  autant  en  Arabie  que  les  favans 
fuppofent  (40  QueflF.  de'  Mr.  Michadis).  Du;  moins  n’eh  ai-je  vu  aucune  dans 
mon  voyage*  deSués  au  mont  Sinai,  m dans  tout  l’ Terrien.  La  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverfe  toute  l’Arabie  du  Sud  au  Nord,  va  fl  fort  en  déclinant  veis  le 
golfe  de  ce  nom  depuis  le  mont  Sinai  jusques  à Tôr,  & depuis  Sanà  vers  lOueft 
jusques  à Tehâma,  que  Peau  qui  fe  raffemble  entre  les  rochers  après  les  violentes 
pluyes  & qui  ne  s’écoule  pas  d’abord,  fe  fait  bientôt  un  chemin  tant  fui  tene  que 
fous  terre.  J’ai  vû  un  exemple  du  dernier  cas  fur  le  haut  du  mont  Sumâra  dans 
Y Terrien.  Il  y avoit  près  de  notre  chemin  & au  bas  d’un  roc  efcarpé  mais  couvert 
de  terre,  une  profonde  vallée:  Entre  la  terre  & le  roc  couloit  un  ruiffeau  qui  fe 
précipitok  jusques  au  fond  de  la  vallée,  comme  fi  l’on  eut  fait  une  faignée  à la 
montagne.  Dans  un  autre  endroit  l’eau  qui  fortoit  d’une  fource  ne  fe  précipitait 
pas,  mais  coulôit  fur  la  pente  de  la  montagne,  & formoit  un  ruiffeau  qui  fe  per- 
doit  dans  le  fable,  & parceque  peut-être  il  y rencontroit  un  roc,  moins  couvertde 
terre  & de  fable,  reparoiffoit  enfuite  comme  une  nouvelle  fource.  Mais  après 
une  forte  pluye , l’eau  fe  précipite  des  montagnes  voifines  avec  tant  d’abondance , 
que  ce  canal  fouterrain  ne  fauroit  lui  donner  paffage,  ni  fuffire  à fon  écoulement, 
& c’eft  alors,  que  tant  que  cette  inondation  dure,  il  s’y  forme  un  courant  depuis 

fa  fource  jusqu’aux  fables  de  Tebâma. 

je  n’ai  entendu  parler  d’aucun  Lac  de  Sel,  foit  au  couchant  de  l’Arabie, 
foit  dans  YOmân.  On  en  voit  un  près  de  Basra  qui  répond  à la  defcription  que 
Mr.  Ruffel  fait  d’un  autre  près  d’Hâleb.  C’eft  une  chaîne  de  collines  qui  entoure 
le  lac  & empeche  l’écoulement  des  eaux.  Plus  haut,  vers  l’Euphrate  , (cétoit  je 
crois  à Ardsje-)  on,  parloif  auffi  d’un  Lac  de  Sêl.  Exceptez  ceux-ci  je  n’en  ai  enten- 
du parier  d’aucun  autre  que  de  ceux  qui  font  près  d'Hàleb,  & dans  l’isle  de 
. \ Cypre 
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Cypre  à Lameca.  Le  dernier  étant  près  de  la  mer , pourrait  facilement  être  mis 
à fec;  mais  on  trouve  plus  avantageux  d’y  arrêter  l’eau  jusques  à une  certaine 
hauteur  ; comme  on  le  fait  vraifemblablement  aulfi  à Hdleb , à Ardsje , à Basra. 
La  vallée  de  Sel  près  de  Basra  n’étant  pas  loin  de  l’Euphrate  ou  Scbat  el  ârrah, 
pourrait  être  labourée;  fi  l’on  faifoit  écouler  les  eaux  dans  ce  fleuve  & que  le  terroir 
valoit  la  peine  ; mais  à préfent  cette  terre  qui  réitérait  inculte , rend  un  bon  Sel 
pour  la  cuifine  & même  en  fi  grande  quantité  que  les  vaifleaux  dé  Bengale  le 
chargent  en  retour  pour  lelt.  .ji  ■ ■ c:  i . 

Le  climat  diffère  en  Arabie  fuivant  la  diverfe  fituation  des  lieux  qui  com- 
pofent  cette  prèsqu’isle.  Dans  les  montagnes  de  PTemett  on  a une  faifon  réglée  de 
pluyes  qu’on  appelle  Mattar  el  Kbàrîf  , laquelle  dure  pendant  les  trois  mois  Tamùs% 
Ab  & Æùl;  c.  à d.  à peu  près  depuis  la  mi-juin  jusques  à la  fin  de  Septembre. 
Ainfi  elles  arrivent  lorsque  les  chaleurs  font  les  plus  fortes , que  les  pluyes  font  le 
plus  de  bien  à la  terre  & qu’elles  font  le  plus  agréables  aux  habitans.  Pendant 
les  deux  premiers  mois  ' elles  tombent  le  plus  abondamment  & diminuent  peu  i 
peu  en  Ailùl.  Pendant  cette  faifon  pluvieufe  le  ciel  étoit  quelquefois,  mais  ra- 
rement, couvert  de  nuages  24  heures  de  fuite.  Le  relie  de  l’année  fe  paffe, 
fans  que  pendant  des  mois  entiers  l’on  apperçoive  le  moindre  nuage,  & nous 
avions  fouvent  dans  le  Tebâma  des  jours  entiers  ou  le  ciel  étoit  ferein , pendant 
qu’il  pleuvoit  prèsque  journellement  dans  les  montagnes  voifines.  On  parle  en- 
core  ici  d’un  Mattar  es  Seif, ; ou  d’une  pluye  de  Printems  qui  tombe  dans  le  mois 
de  Nijârty  mais  qui  ne  dure  pas:  plus  elle  eft  forte,  plus  la  moiflbn  eft  riche; 
on  y difoit  encore  que  cette  pluye  fecondoit  les  huîtres  à perles  ; fable  dont  je 
n’aurois  pas  fait  mention,  fi  je  n’avois  trouvé  que  les  Arabes  autour  du  golfe 
perfique  l’ont  déjà  crue  il  y a plus  de  fix  cents  ans  *). 

A 2 La 


*)  Benjamin  de  Tudela  en  parle  ainfi  â l’Article  à' El  Katif,  qu’il  appelle  Katbipban: 
*•  C eft  eu  ce  lieu  que  fe  trouve  le  Bdellium  qui  eft  un  ouvrage  merveilleux 
„ de  la  nature  , fait  de  cette  manière;  le  24  du  Mois  Nifân  i\  tombe  fur 
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La  faifon  des  pluyes  régné  à Mafkat  & dans  les  montagnes  orientales  de 
l’Arabie,  pendant  les  mois  de  K este,  Tbcibet  & Scbabât , c.  à d.  à peu  près  de- 
puis le  21  de  Novembre,  jusques  au  18  de  Février  & elle  fe  nomme  Scbittt. 
Dans  l’Omân  la  faifon  Seif  dure  environ  depuis  le  19  de  Février  jusques  au  20 
d’ Avril,  ou  les  mois  Adâr  & Nifân.  Les  plus  chauds  font  Ejar,  Sivân , Ta- 
müs,  Âb  & Ailul  ou  ce  qui  revient  au  même  du  20  d’ Avril  au  20  de  Septembre. 
On  appelle  Robai  le  temps  des  deux  mois  T e/c  b ri  «St  Hafcbvân  c.  à d.  depuis  le  20 
de  Septembre  au  20  de  Novembre. 

La  chaleur  diffère  beaucoup  en  Arabie  & quelquefois  à égale  hauteur  du 
pôle:  Car  pendant  qu’elle  eft  infupportable,  ou  peu  s’en  faut,  dans  le  Tebâma , 
(oh  il  pleut  rarement,  & à ce  qu’on  m’a  afTuré,.  quelquefois  point  du  tout  dans 
toute  une  année)  elle  eft  très  modérée  dans  les  montagnes  voifines;  non  feulement 
parceque  les  nuages  qui  paffent  par  deffus  le  golfe  d’Arabie  & Tebâma  vont  tom- 
ber en  pluye  fur  les  montagnes  froides  & élevées;  mais  auffi  parce  que  tout  le  terrain 
eft  plus  haut,  & par  conféquent  jouît  d’un  air  moins  épais.  J’ai  noté  chaque  jour 
dans  VTemen  la  hauteur  d’un  thermomètre  de  Farenheit  & j’ai  trouvé  qu’à  Sanâ 
il  n’eft  pas  monté  au  deffus  du  85  degre,  depuis  le  18.  au  24  de  Juillet;  mais 
d?ns  le  Tebâma  qui  eft  tout  proche,  il  fe  maintint  prèsque  toujours  au  98  degré 
depuis  le  6 au  21  d’Août.  Nous  avions  de  plus  dans  ce  dernier  pays  un  calme 
prèsque  continuel  qui  nous  rendoit  la  chaleur  d’autant  plus  fenfible.  On  dit  qu’il 
gèle  à SanA  durant  les  nuits  d’hyver , pendant  qu’au  mois  de  Janvier  le  thermo- 
mètre monte  à Leheia  jusques  au  86  degré,  ce  qui  fait  la  plus  grande  chaleur 
dans  les  pays  feptentrionaux  de  l’Europe.  Les  habitans  de  VTemen  vivent 
donc  comme  s’ils  étoient  fous  des  climats  différons  & l’on  trouve  dans  cette  province 

& 


„ la  fupërficie  des  eaux  une  rofée,  que  les  habitans  recueillent:  apres  l’avoir 
„ renfermée  ils  l'a  jettent  dans  la  nier,  afin  qu'elle  aille  au  fond;  maïs  au 
„ milieu  du  mois  Tisri,  deux  hommes  defeendent  au  fond  de  la  mer,  atta- 
„ chez  à des  cordes , qu’on  retire  après  qu’ils  ont  ramaffé  de  certains  reptiles 
„ (Huîtres)  qu’on  ouvre , ou  qu’on  fend  pour  en  tirer  la  pierre  precieufe  qui 
„ y eft  renfermée. 
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Ôc  dans  une  petite  diltance,  differentes  efpèces  de  fruits  & d’animaux  que  l’on  ne 
raffembleroit  ailleurs  qu’en  les  tirant  de  pays  fort  éloignés. 

On  voit  très  - fouvent  dans  les  pays  chauds  ce  qu’on  nomme  étoiles  tom- 
bantes & quelquefois  de  très-grandes.  Mais  on  ne  connoit  les  lumières  boréales 
ni  en  Arabie,  ni  dans  les  Indes,  ni  en  Perfe,  ni  en  Syrie  *3.  Touchant  la  lu- 
mière des  étoiles,  j’ai  obfervé  pendant  mon  voyage  de  Bombay  à Majkat , qu’oa 
ne  pouvoit  difcerner  celles  du  fécond  ordre,  même  dans  le  ciel  le  plus  pur,  avant 
qu’elles  fulfent  montées  à la  hauteur  de  3 ou  4 degrés,  à caufe  des  vapeur» 
épaiffes  qui  bordoient  l’horizon.  Celles  du  prémier  ordre  n’étinceloient  pas  au 
deffous  du  20  degré.  Celles  qui  étoient  au  25  degré  jusques  au  Zénith  me  pa- 
roiffoient  briller  par  tout  & principalement  dans  les  montagnes,  d’une  lumière 
suffi  vive  qu’en  Europe  pendant  les  belles  nuits  d’Eté;  mais  moins  que  pen- 
dant les  grandes  gelées  d’un  temps  bien  clair , comme  cela  eft  naturel. 
Cependant  comme  à Scbiras  en  Perfe  nous  avions  des  nuits  froides  & claires  au 
milieu  du  mois  de  Mars , les  étoiles  n’y  étinceloient  pas  moins  qu’en  Europe 
pendant  les  plus  fortes  gelées.  Dans  mon  voyage  fur  le  golfe  d’Arabie , de  Mokba 
à Bombay  & delà  à Mafkat  l’horizon  me  fembla  toujours  moins  net  que  dans  la 
mer  du  Nord,  au  point  que  fouvent  je  ne  pus  déterminer  avec  précifion  la  hau- 
teur du  pôle  par  celles  des  étoiles. 

Le  vent  produit  auffi  des  effets  divers  dans  les  villes  d’Arabie  félon  la  na- 
ture & la  fituation  des  contrées  voifines.  Le  vent  du  couchant  qui  vient  de  la 
mer  eft  humide  à Hdleb  ; celui  d’orient  qui  y vient  du  défert  eft  fec.  Les  vents 
de  Sud -Eft  ou  vents  de  la  mer  amenoient  ordinairement  un  air  nébuleux  dans 

A 3 l’isle 


*)  Michaelis  Queftion  88.  Il  paroit  que  la  lumière  boréale  n’eft  pas'  entièrement  in- 
connue en  Syrie;  quoique  ceux  à qui  Je  m’en  fuis  informé  ne  l’euflent  jamais 
vue.  Dans  l’hiftoire  de  la  première  Croifade,  écrite  en  Arménien  par  Mac. 
tbieu.  Moine  d’Edefle , on  trouve  une  defeription  exaéte  d’une  lumière  boréale 
vue  en  Syrie  au  mois  d’Oft.  1097.  Journal  Encyclopédique  Sept.  1771- 
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l* •*)lsle  de  Cbareds / ou  Karek  & à B asm;  ils  y étoient  même  fi  humides  que  nos 
tables  en  étoient  mouillées  à l’inftant,  lorsque  nous  voulions  fouper  en  plein  air, 
mais  elles  fe  fechoient  aufli  vite  quand  le  vent  fe  tournoit  tout  d’un  coup  au 
Nord  Oueft  D’ailleurs  les  vents  humides  de  Sud-Eft  amènent  d’ordinaire  un 
calme  parfait  dans  l’Isle  de  Cbareds)  & à Basra  pendant  les  plus  grandes  chaleurs, 
auflî  v eft-on  accablé -par  une  fueur  exceffive:  Le  vent  fec  de  Nord-Oueft  n’y  eft  pa, 
fi  inJommode,  par  le  mouvement  qu’il  procure  à l’air.  Il  femble  cependant  être 
plus  chaud  *),  car  il  échauffe  tous  les  corps  folides  comme  bois  ou  fer,  bien  qui  s 
foyent  à l’ombre,  tout  comme  s’ils  étoient  expofés  aux  rayons  du  foleil.  L’eau 
même  s’échauffoit  dans  les  vafes  de  verre  ou  de  métal.  .Par  contre  l’eau  mife 
en  plein  air  dans  des  Gorgolets  ou  Bardaks,  qui  font  des  cruches  dune  aigi  e non 
cuite,  devenoit  plus  fraîche  par  le  Nord-Oueft  que  par  le  Sud-Eft.  En  généré 
l’eau  expofée  à l’air  dans  des  cruches  de  grès  non  verniflees  devient  plus  fraîche  & 
plus  agréable.  Les  Européens  même  dans  certaines  contrées  de  l’Orient  ne 

boivent  que  de  ces  Burduks 

Comme  pendant  le  Solftice  d’Eté  , le  foleil  eft  prèsque  perpendicu- 
lairement  au  deiïus  de  l’Arabie,  il  y fait  en  général  fi  chaud  en  Juillet 
& en  Août,  que  fans  un  cas  de  nécefiité  preflante,  perfonne  ne  fe  met  en  route 
depuis  les  n heures  du  matin  jusques  à 3 heures  de  l’après-midi:  Les  Arabes  tra- 
vaillent rarement  pendant  ce  temps  là , pour  l’ordinaire  ils  l’employent  à dormir 
dans  un  fouterrain  ou  le  vent  vient  d’enhaut  par  un  tuyau  pour  faire  circuler  l’air: 
ce  qui  fe  pratique  à Bagdad , dans  liste  de  Cbareds)  & peut-être  en  d’autres  villes 
de  ce  pays.  Quelques  uns  font  arrofer  les  rues  pour  rafraîchir  l’air.  D’autres  fe 

con- 


*)  C.  à d.  pendant  les  mois  d’Eté.  Il  y eft  plus  froid  pendant  l’Hyver. 

•*)  On  trouve  une  figure  de  ce  vafe  à la  34  planche  du  voyage  de  Mr.  Norden. 

^ L’eau  mife  dans  des  vaiffeaux  de  bois  & expofée  à l’air  devient  aufli  très- 
froide.  Un  Européen  en  fit  la  trifte  expérience  à Gambrôn  ou  Bender  Æafli, 
- car  après  s’etre  baigné  dans  de  l’eau  expofée  pendant  quelques  heures  au  vent, 
il  prit  une  grofie  fièvre.  Le  vent  coulis  eft  quelquefois  très  - dangereux  dans 
les  pays  chauds.  Pour  ne  m’en  être  pas  garanti  dans  l'Temen,  je  gagnai 
la  fièvre. 
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contentent  de  condamner  les  portes  & les  fenêtres.  Autant  que  j’ai  pu  le  com- 
prendre, les  Arabes  nomment  ce  temps  des  grandes  chalturs  Smùm , comme 
nous  nommons  les  nôtres  la  Canicule  & les  Egyptiens  les  leurs  Chamsin.  Pen- 
dant ces  mois  on  a des  exemples  à Basra,  quoique  rares,  de  gens  qui  dans  les  rues 
de  cette  ville  & fur  le  grand  chemin  qui  va  à Zobeir , font  tombés  expirans  de 
chaleur  & que  jusques  aux  mulets  en  font  péris. 

C’eft  dans  le  défert  entre  Basra , Bagdad , Hdleb  & la  Mekke  que  l’on 
parle  le  plus  du  vent  empoifonné  qu’on  nomme  Sâm , Smùm , Samiel  ou 
Samê/i,  fuivant  les  differentes  prononciations  des  Arabes.  Mais  il  n’eft  pas 
inconnu  dans  quelques  endroits  de  la  Perfe , des  Indes  & même  de  l’Efpagne  *). 
Il  n’eft  à craindre  que  dans  les  temps  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  On  affure 
qu’il  vient  toujours  du  coté  du  grand  défert  & que  le  Smùm  vient  à la  Mekke , de 
l’Eft;  à Bagdad , de  l’Oueft;  à Basra,  du  Nord-Oueft;  & à Surate , du  Nord; 
mais  je  ne  faurois  dire  , fi  l’on  parloit  du  vent  mortel  feul , ou  fi  l’on  l’enten'doic 
de  tout  vent  brûlant.  Le  plus  chaud  des  vents  qui  foufflent  à Kdbira  palïb  par 
deffus  le  défert  de  Lybie  & vient  par  conféquent  du  Sud-Oueft.  Comme  les 
Arabes  du  défert  font  accoutumés  à un  air  pur , quelques  uns  d’eux  ont , dit  on , 
l’odorat  affez  fin  pour  reconnoitre  le  Smùm  mortel  à l’odeur  de  fouffre.  On  affure 
qu’une  autre  marque  de  ce  vent  eft,  que  l’air  du  point  d’oîi  il  vient  paroit  rou- 
geâtre. Mais  comme  un  vent  horizontal  n’a  point  de  force  près  de  terre , peut- 
être  parce  qu’il  eft  rompu  par  les  collines,  par  les  pierres  & les  buiffons,  & 
même  par  les  exhalaifons  de  la  terre , les  Arabes  fe  couchent  ventre  à terre  quand 
ils  apperçoivent  le  Smùm  de  loin.  Ils  difent  que  la  nature  enfeigne  aux  animaux 
à tenir  la  tête  baiffee  quand  ils  fentent  l’approcher.  Un  de  mes  domeftiques  en 
avoit  été  furpris  dans  une  Caravane  fur  le  chemin  de  Basra  à Hdleb;  les 
Arabes  ayant  crié  à temps  que  l’on  fe  jettât  à terre,  aucun  de  ceux  qui  prirent 

cette 


*)  Un  Juif  de  Mokba  difoit  à Mr.  Forfkâl  qu’on  avoit  auflî  éprouvé  le  Smûm  dans 
la  plaine  près  de  Beit  elfakib  & Hodeide  pendant  les  mois  de  Tamûs , Ab 
& AMI-,  Mais  que  ce  vent  n’étoit  pas  également  dangereux  toutes  le» 
années. 
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cette  précaution  ne  périt:  Les  autres  qui  fe  crurent  trop  furs  & qui  la  négligèrent, 
en  moururent.  Entré  autres  un  chirurgien  françois  qui  vouloir  approfondir  ce 
phénomène.  Cependant  il  fe  paile  fouvent  des  années  fans  que  ce  Smàm  pefti- 

lentiel  fe  faffe  fentir  entre  Basra  & Haleb. 

Suivant  le  récit  des  Arabes  les  hommes  & les  animaux  étouffent  par  ce 
vent,  de  la  même  façon  que  par  le  vent  chaud  ordinaire  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Il  arrive  quelquefois  que  pendant  une  chaleur  exceffive  vient  un  fouffle  d’air 
encore  plus  brûlant,  & qu’alors  les  gens  & les  bêtes  étant  déjà  accablés  & affaiblis, 
cette  petite  augmentation  de  chaleur  leur  ôte  tout  à fait  la  refpiration.  Quand 
quelqu’un  eft  étouffé  par  ce  vent,  ou  comme  on  s’exprime,  quand  le  cœur  lui  eft 
crevé  ; le  fang  lui  fort  quelquefois  avec  impétuofité  par  le  nez  & par  les  oreilles 
deux  heures  après.  Ce  cadavre  conferve  longtemps  fa  chaleur,  il  enfle,  devient 
bleu,  verd;  enfin  quand  on  veut  le  foulever  par  le  bras  ou  par  la  jambe,  ces 
membres  s’en  féparent.  On  croit  avoir  obfervé,  que  ceux  qui  étoient  moins 
abattus  & moins  fatigués,  y étoient-moins  expofés  que  les  autres.  Ainfi  d’une 
grande  Caravane,  il  n’y  avoit  que  4 ou  5 perfonnes  qui  moururent  fur  le  champ, 
plufieurs  ont  encore  vécu  quelques  heures;  d’autres  ont  été  rétablis  par  des  ra- 
fraichiffemens  que  les  Arabes  portent  ordinairement  en  voyage,  tels  que  de  l’ail  & 
des  raifins  fecs,  & dont  ils  fe  fervent  avec  fuccès  pour  rappeller  à la  vie  des  per- 
fonnes prèsqu’  étouffées. 

Après  cette  defcription  du  Smàm  on  croira  fans  peine  que  je  n’ai  pas  eu 
envie  de  faire  l’expérience  propofée  dans  la  24  Queftion  de  Mr.  Michaelis; 
Quand  j’euffe  même  fait  tous  ces  préparatifs,  mes  foins  auraient  été  inutiles,  ne 
Payant  jamais  rencontré.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  non  plus  de  remarquer  fi  la 
rofée  tombe  de  l’air,  ou  fi  elle  monte  de  la  terre:  je  n’ai  pas  trouvé  chez  les 
Arabes  les  verres  qu’il  faut  pour  cette  obfervation.  Nous  n’en  avions  pas  apporté 
d’Europe , & il  y a apparence  que  nous  n’eufllons(  pu  les  transporter  fur  des  cha- 
meaux ou  mulets  n’ayant  pas  même  pu  conferver  mes  thermomètres.  La  rofée 
eft  quelquefois  très- abondante  dans  les  pays  chauds  & fur  les  terres  arides.  Nous 
l’avions  fi  forte  à Abufcbàhr  fur  la  côte  de  Perfe,  & dans  l’isle  de  Cbaredsj  pen- 
dant les  nuits  de  Juillet  & furtout  par  le  vent  foible  du  Sud-Eft , que  les  couvertures 

de 
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de  nos  lits  en  étoient  mouillées  le  matin.  Basra  étant  allez  loin  de  la  mer , nous 
y avions  moins  de  rofée  avec  le  même  vent.  Quelques  Anglois  m’ont  alluré , que 
pendant  les  chaleurs  elle  eft  très-forte  à Gambrôtt  ou  Bettder  Abas.  Comme  en 
Eté  il  fait  excefiivement  chaud  fur  la  côte  orientale  du  golfe  perfique , & qu’on 
n’y  trouve  pas  que  la  rofée  foit  malfaifante,  on  y dort  communément  en  plein 
air.  Dans  l’isle  de  Cbaredsj  je  n’ai  jamais  mieux  repofé  que  quand  la  rofée  avoit 
mouillé  mon  lit  pendant  la  nuit.  L’air  eft  fi  pur  à Merdin  qu’on  y couche  prèsque 
toujours  à l’air  fur  les  terrafies  des  maifons  depuis  la  mi-Mai  jusques  en  Octobre. 
Il  y a cependant  des  endroits  oîi  cette  manière  de  coucher  eft  regardée  comme  très- 
pemicieufe  ; l’on  ne  la  fuit  point . à Basra , même  dans  les  plus  fortes  chaleurs , 
quoiqu’il  n’y  tombe  pas  tant  de  rofée  que  dans  l’isle  de  Cbaredsj  > peut-être  que 
les  marais  des  environs  de  Basra  y rendent  l’air  mal-fain.  D’ailleurs  il  y a de 
certains  vents  qui  font  funeftes  à ceux  qui  dorment  à découvert,  fur  tout  aux 
Européens.  Le  chirurgien  de  Cbaredsj  attribuoit  à cette  caufe  l’état  de  tant  de  fol. 
dats  Hollando^s,  qui  le  matin  pouvoient  à peine  marcher  & dont  plufieurs  de- 
venoient  même  boiteux.  Les  orientaux  n’ont  à craindre  ni  rofée,  ni  vents  nui- 
fibles , car  ils  fe  couvrent  pendant  la  nuit  le  corps  & le  vifage.  Si  les  Euro- 
péens pouvoient  prendre  la  même  habitude,  ils  feroient  également  à l’abri 
de  ces  dangers. 

Les  Arabes  habitent  dans  des  villes  & dans  des  villages , oti  ils  vivent  fous  des 
tentes  en  familles  feparées.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  Princes  dont  la  plupart  font 
très-fiers  de  leur  noblefle  & il  femble  qu’ils  ayent  quelque  raifon,  puisque  leurs  familles 
ont  gouverné  depuis  plufieurs  fiècles  fans  dépendre  d’aucune  autre  puiflance.  Mais 
ils  ne  fauroient  prouver  leur  noblefle  par  quelques  lettres  patentes  dont  un  puiflant 
Calife  ou  Sultan  ait  honoré  leurs  ancêtres;  car  les  Arabes  ne  connoiflent  point  cette 
forte  de  noblefle.  Parmi  leurs  plus  grandes  maifons,  celles  qui  defeendent  de 
Mahomet  tiennent  le  premier  rang,  & il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner,  puisque 
non  feulement  il  fortoit  lui  même  d’une  famille  des  plus  célèbres,  mais  qu’il  devint 
un  Prince  puiflant  & qu’encore  aujourd’hui  une  grande  partie  des  orientaux  le  ré- 
vère comme  un  Prophète.  Les  feftateurs  de  fa  religion  donnèrent  divers 

B titres 


10 


NOBLESSE  DES  ARABES. 

titres  à fes  defcendans  pour  les  diftinguer  du  relie  de  la  noblelîe.  Les  Sunnites 
& vraifemblablement  auffi  d’autres  feétaires  prétendent  même  que  cette  famille  l’em- 
porte fur  toutes  celles  du  monde,  parceque,  à leur  dire,  l’ange  Gabriel  a tenu  le 
poêle  ou  un  drap  fur  Mahomet , fon  gendre  A/y,  fa  fille  Fatima  & fes  deux  petits 
fils  HaJJan  & HoJfejn,  en  les  béniffant:  Un  favant  Sunnite  des  Indes  qui  avoit 

paffé  nombre  d’années  dans  l’académie  de  Zebîd,  m’apprit  à Mafkat  que  cette  cé- 
rémonie avoit  élevé  les  defcendans  de  Mahomet  même  au-deflus  de  tous  les  Scbecbs , 

Il  défigna  les  cinq  perfonnes  fus -nommées  par  le  titre  de  JM  Abl 

el  KtJJa. 

Les  titres  des  defcendans  de  Mahomet  diffèrent.  En  Arabie  on  les 
appelle:  db^A  Scberîf  & Sejid.  Dans  les  pays  mahométans  fitués  au 
Nord  on  les  traite  de  Scberîf  & d 'Emir.  Dans  les  colonies  arabes  fur  la  côte 

orientale  d’Afrique,  dans  les  Indes  & en  Perfe,  à B asm  & à Bagdad  on  les  nomme 
Amplement  Sejid.  A Havtfa , petit  diftrift  peu  éloigné  de  Basra,  on  appelle  le 
Prince  ou  Seigneur  régnant  qui  defcend  auffi  de  Mahomet,  Mdula,  & c’eft  le 
même  titre,  fi  je  ne  me  trompe,  que  prend  le  Sidi , c.  à d.  Seigneur  ou  (comme 
les  Européens  ont  coutume  de  s’énoncer)  l’Empereur  de  Maroc.  Dans  quel- 
ques pays  ils  ont  une  certaine  marque  pour  fe  diftinguer  des  autres  mahométans. 
Dans  les  villes  Turques  les  Scherîfs  ou  les  Emîrs  portent  toujours  un  turban 
verd  *) , & les  vaiffeaux  du  golfe  perfique  qui  appartiennent  à un  Sejid,  arborent 
même  un  pavillon  verd.  Cependant  on  ne  reconnoit  pas  toujours  par  la  couleur 
verte  en  d’autres  pays  que  l’on  foit  defcendant  de  Mahomet.  Dans  YTemen  un  de 
nos  domeftiques,  renégat  français,  portoit  conftamment  un  turban  verd  fans  que 
perfonne  s’en  formalisât.  Les  Maronites  même  qui  habitent  le  mont  Liban  fous  la 
domination  des  Drufes , le  portent  fouvent  de  cette  couleur. 

Les  Scherîfs  dans  1 ’Hedsjâs  paffent  pour  être  les  plus  nobles  de  la  fa- 
mille de  Mahomet,  parce  qu’ils  ne  s’y  font  pas  autant  mes-alliés  que  ceux  des 
pays  éloignés.  Ils  font  vénérés  jusques  à un  point  incroyable  par  les  Arabes  de 

cette 


*)  Cette  coutume  a été  introduite  en  Egypte  773  ans  après  l’hegire.  Marais  hiftoire 
des  Souverains  d’Egypte,  dans  le  magafin  de  Bufching.  V.  part  p.  419* 
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cette  contrée.  On  dit  qu’un  de  ces  Scberîfs  ofe  s’expofer  au  milieu  des  ennemi* 
combatans,  fans  craindre  qu’on  lui  ôte  la  vie  à deflein,  ou  qu’on  leve  la  main  contre 
lui.  On  affure  qu’il  eft  à l’abri  des  voleurs  jusques  à n’avoir  pas  befoin  de  porte 
à fa  maifon,  & que  le  Sultan  ne  condamne  jamais  à mort  les  Scherîfs  de  Hedsjâs ; 
mais  que  quand  ils  excitent  trop  de  troubles  parmi  leurs  compatriotes , il  les  fait 
venir  à Conftantinople , ob  il  les  fait  tout  au  plus  mettre  en  prifon.  Mais  on  ne 
témoigne  pas  une  11  grande  vénération  à tous  les  defeendans  de  Mahomet , moins 
encore  aux  Hadsjîs , c.  à d.  à ceux  qui  ont  été  en  .pèlerinage  à la  Mekke , ainfi 
qu’on  paroit  jusques  ici  l’avoir  cru  en  Europe.  Il  y a quelques  années  que  dans 
Basra  un  homme  qui  fe  difoit  Sejid  & avoit  été  à la  Mekke , fut  convaincu  de 
divers  crimes  ; d’abord  on  voulut  fermer  les  yeux  fur  fa  conduite  ; mais  les  re- 
montrances’ ayant  été  inutiles,  il  fut  condamné  à la  mort  comme  tout  autre  crimi- 
nel. Dans  la  même  ville  un  marchand  fort  riche  qui  avoit  été  inferit  en  qualité 
de  Janiffaire  & fait  le  voyage  de  la  Mekke , mais  qui  vivoit  en  inimitié  avec  le 
Gouverneur , fut  étranglé  en  fecret  peu  de  jours  avant  mon  arrivée  & fon  cadavre 
jetté  fur  la  place  du  marché  public.  Il  y a peu  de  temps  que  le  Sultan  fit  égorger 
dans  le  bain  un  Pacha  de  Damafk , homme  fort  riche,  qui  avoit  pendant  plufieurs 
années  de  fuite  efeorté  la  Caravane  des  pèlerins  & étoit  très-aimé  du  peuple. 

Comme  on  faifoit  une  différence  dans  la  province  Hedsjâs  entre  Scbtrif 
& Sejid,  je  m’informai  plus  exactement  de  la  chofe  à Dsjidda  & j’appris , que  les 
Scberîfs  de  cette  contrée  defeendent  de  Hajfan  & fe  font  dès  le  commencement 
voués  à l’état  militaire.  Mais  les  Sejids  prétendent  defeendre  de  HoJJejn  & s’être 
appliqués  dès  leur  origine  aux  fciences  & au  commerce.  Malgré  cela  ils  ne  pa- 

roilTent  pas  redouter  le  fardeau  du  gouvernement,  puis  qu’ils  ont  régné  depuis 

•* 

long-temps  en  Arabie  & hors  de  l’Arabie  même.  Comme  on  rencontre  dans  tous 
les  états  mahométans,  beaucoup  de  gens  qui  fe  difent  defeendre  de  Mahomet,  je 
m’informai  auprès  d’un  Turc  à Dsjidda , fi  un  homme  né  d’un  père  Scherîf  & 
d’une  mère  efclave  oferôit  prendre  le  titre  du  père  : Il  me  répondit  par  une  autre 
queftion:  L’or  ne  refte  t’-il  pas  toujours  or,  que  ce  foit  une  bourfe  fine  ou 
grofîière  qui  le  renferme?  voulant  par  la  me  faire  connoitre,  que  le  fils  étoit  tou- 
jours Scberîf  dès-que  le  père  étoit  de  cette  famille.  Cependant  un  certain  Scherîf 
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dans  YTemen  ne  vouloit  pas  reconnoitre  quelqu’un  pour  vrai  defcendant  de  Mahomet, 
à moins  qu’il  ne  le  fut  du  côté  paternel  & maternel  : Il  fe  vantoit  lui-même  de  cet 
avantage , auffi  malgré  fa  grande  pauvreté , étoit-ce  le  plus  orgueilleux  Scberîf  que 
j’aye  vu  de  ma  vie..  Selon  l’ufage  des  mahométans,  du  moins  en  Turquie,  il 
fuffit  que  le  père  ou  la  mère  foyent  Scberîfs  pour  que  les  enfans  ayent  tous  le 
même  titre.  Je  voyageois  en  Natolie  avec  un  mahométan  dont  le  fils  portoit  le 
turban  verd  & fe  faifoit  appeller  Scherîf , parceque  fa  mère  avoit  été  Scberîf è:  Le 
père  fe  nommoit  tout  uniment  Acbmed  & portoit  le  turban  ordinaire.  J’en  vis 
encore  d’autres  exemples  à Basra,  à Merdîn,  à Diarbekr.  On  ne  fera  donc 
pas  étonné  que  la  poftérité  apparente  de  Mahomet  foit  fi  nombreufe , quand  on 
confidérera,  que  déjà  fous  les  Califes,  fes  defcendans  fe  font  disperfés dans  tous  les 
pays  mahométans  & fe  font  prèsque  toujours  mariés  hors  de  la  famille,  & qu’il 
y a apparence,  qu’ils  ont  même  conféré  les  titres  de  Scberîf  & de  Sejid  à des 
gens  abfolument  étrangers,  pour  fortifier  leur  parti  contre  les  Califes.  Les  Turcs 
ont  une  forte  de  refpeêt  pour  cette  famille,  quoiqu’ils  évitent,  ce  femble,  de  con- 
fier les  grands  emplois  du  gouvernement  à quelqu’un  de  fes  membres , de  crainte 
peut-être  qu’à  l’exemple  de  Mahomet  quelqu’un  d’eux  ne  prenne  envie  de  s’ériger 
en  fouverain.  Dans  les  cas  douteux  le  préjugé  fait  toujours  en  leur  faveur, 
parcequ’en  croit  que  la  vertu  doit  être  héréditaire  chez  les  defcendans  du  pro- 
phète & que  leur  gloire  confifle  à la  cultiver.  En  un  mot  on  les  vénère  comme 
des  perfonnes  eccléfiaftiques.  De  plus  dans  les  pays  turcs,  on  ne  peut  pour  de 
petites  fautes  les  traduire  en  juftice  devant  le  Pacha  ou  le  Cadi,  mais  ils  refïbrtiflent 
en  chaque  ville  d’un  defcendant  de  Mahomet  qu’ils  appellent  leur  Nàkîb  ou  Géné- 
ral. Cela  feul  fuffit  pour  que  tout  homme  d’une  condition  médiocre  afpire  à por- 
ter le  turban  verd.  Le  mendiant  même  efpère  par  là  de  recevoir  des  aumônes 
plus  abondantes.  Les  Scberîfs  règnans  que  j’ai  connu  en  Arabie,  font  à la  Mekke, 
à Abu  Arîfcb , à Mareb , à Harib , à Racbvân.  Ce  fout  des  Sejids  qui  régnent 
à Satid,  à Kaukébân , à Sciade  & en  d’autres  petits  diftrifts  de  la  province 
à’fimn. 

De  tous  les  titres  que  porte  la  nobleiïe  arabe,  foit  celle  qui  réflde  dans  les 
pays  montagneux,  les  villes  &■  villages,  foit  celle  qui  habite  dans  le  défert  fous  des 

tentes. 
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tentes , le  plus  univerfel  & peut-être  le  plus  ancien  eft  le  titre  de  Scbecb , ou  fuivant 
la  prononciation  des  Arabes  Scbcecbb.  La  langue  arabe  qui  eft  d’ailleurs  fi.  riche , 
paroit  pauvre  en  mots  pour  défigner  les  rangs , quand  on  la  compare  avec  les  lan- 
gues de  l’Europe.  Audi  celui  de  Scbecb  a diverfes  lignifications  dans  les  villes. 
On  le  donne  aux  profeffeurs  d’une  académie,  à de  certaines  gens  employés  dans 
les  mofquées  & dans  les  écoles  inferieures,  aux  defcendans  d’un  prétendu  Saint, 
à une  forte  de  fous  qui  fe  difent  infpirés,  aux  bourguemaitres , aux  fyndics  de 
village  & même  aux  chefs  des  Juifs  à Sanà  & à Mafkàt  qui  font  Juifs  eux-mêmes  ; 
mais  ce  mot  ennoblit  tout  auiïi  peu  en  Arabie  que  le  Von  en  Allemagne.  Les 
Drufes , les  Naflairie  & les  Metauelis  en  Syrie  ont  le  titre  de  Mkdddem  qui  emporte 
moins  qu 'Emir  & plus  que  Scbecb.  Je  n’en  ai  pas  oui  parler  parmi  les  Arabes. 
En  quelques  contrées  de  l’Arabie,  comme  Hadramaut , Jafà  < Sc  Dsjôf , les  petits 
Princes  s’apellent  Sultans.  Je  ne  fais  pas,  à la  vérité,  fi  ce  mot  eft  autant  chez 
les  Arabes  que  celui  de  Scbecb , mais  je  foupçonne  qu’un  Scbecb  d’ancienne  fa- 
mille ne  changeroit  pas  fon  nom  pour  celui  de  Sultan.  Dans  YTemen  les  gouver- 
neurs qui  font  d’une  famille  ancienne  & diftinguée , fe  nomment  quelquefois  Walt. 
Dans  YOmân  on  donne  ce  titre  à tous  les  gouverneurs  de  quelque  grande  ville. 
D’ailleurs  Walt  eft  proprement  le  titre  des  faints  mahométans  du  prémier  rang. 

J’ai  déjà  dit  qu’en  Turquie  les  defcendans  de  Mahomet  font  ordinairement 
appellés  Emirs.  Mais  on  nomme-  encore  fouvent  ainfi  d’autres  feigneurs.  Les 
Pachas  de  Syrie  qualifient  d 'Emir  le  Scbecb  d’une  grande  tribu  voifine,  qui  s’eft 
engagé  à conduire  fous  efcorte  fure , les  caravanes  au  travers  du  défert  ; quoique 
ces  Scbecb s ne  defcendent  nullement  de  Mahomet.  Le  chef  des  Drufes  & plufieurs 
d’entre  eux  portent  aufli  le  nom  d 'Emir.  Celui  qui  conduit  les  pèlerins  d’Egypte  à 
la  Mekke  fe  nomme  pendant  le  voyage  Emir  Hadsje , bien  qu’il  foit  toujours  Bey 
d’Egypte  & ainfi  d’ordinaire  né  de  parens  chrétiens  en  Géorgie , ou  en  Mingrélie. 
Dans  YT ’mtn  on  honore  du  titre  d 'Emir  des  perfonnes  moins  diftinguées  encore. 
Le  gouverneur  de  Lobeia  étoit  né  africain  & nègre,  cependant  il  étoit  Emir 
comme  d’autres  officiers  diftingués  de  Ylman , qui  dans  leur  jeunefle  étoient  venus 
dans  YTemen  comme  efclaves.  Un  bourgeois  de  Ta  as  qui  avoit  infpection  fur 
les  terres  de  la  famille  de  Sidi  Acbmet,  ceux  encore  qui  font  établis  fur  les  ports, 
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fur  les  marchandifes  qui  arrivent  au  marché,  fur  les  poids  & les  mefures,  tous 
ces  gens-là  font  traités  à' Emir. 

Je  n’ai  pas  entendu  faire  de  différence  entre  Arabes  natifs  & Arabes  natu- 
ralifés  : mais  il  paroit  que  cette  différence  a réellement  lieu.  Car  les  Scbecbs  des 
Bédouins  font  fi  fiers  de  leur  origine  qu’ils  femblent  ne  faire  aucun  cas  des  autres 
Arabes.  Auffi  dit-on  qu’un  grand  Scbecb,  ou  le  Scbecb  elkbîr  n’épouferoit  point 
la  fille  d’un  Scbecb  tributaire,  moins  encore  d’un  autre  Arabe  roturier.  Les 
Arabes  des  villes  qui  ont  plus  befoin  d’argent  que  ceux  du  défert , regardent  fou- 
vent  moins  à la  famille  qu’aux  richeffes,  quand  ils  fe  marient.  J’ai  connu  à Bag- 
dad un  Scbecb  de  famille  très-diftinguée  du  défert,  qui  avoit  époufe  la  fille  du 

Mufti  du  lieu. 


Quand  on  dit  que  les  Arabes  font  fort  Jaloux  de  leur  généalogie,  il  faut 
entendre  cela  principalement  des  Scbecbs  les  plus  illuftres  , des  Sejids  & des 
Scberîfr  Mais  il  eft  rare  que  ceux  même  puiffent  produire  uneMcendance  fume 
de  pluû'eurs  fiècles.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  les  Scberîfs  qui  ont  régné 
dans  ces  derniers  temps  à la  Mekkey  defcendent  d 'Al  Ennemi;  mais  que  les  uns 
font  de  la  branche  Daui  Sejid;  les  autres  de  la  branche  Dam  Barkàd; & que  la 
famille  usuellement  régnante  à S*i  defcend  de  KbaJJem  elkbîr,  mats  cdui-oavec 
les  maifons  qui  gouvernent  à Kaukebân  & à Sâade,  viennent  d un  Lnan  Hâdt. 
Comme  donc  aucun  Arabe  ne  doute  que  Daui  Sejid  & Dam  Barkàd  ne  foient 
iffus  d'd!  Bunemi;  àl  Bunemi  de  HaJJan  ibn  Alî:  Kbajfem  elkbîr  de  Ylman  Hâd,  & 
y Jman  lUdi  de  Hôfein  ibn  Ali;  il  eft  facile  aux  familles  régnantes  à la  Mekke , à 
Santï,  à Kaukebân , à Sâade,  de  prouver  qu’elles  defcendent  toutes  de  Mahomet, 
parceque  les  chefs  de  leur  race  ont  vécu,  il  n’y  a pas  û long  temps.  Vraifem- 
blablement  auffi  les  Scbecbs  arabes  fe  bornent-ils  à prouver  qu’ils  defcendent  de 
quelque  perfonnage  qui  fe  foit  illuftré  & qui  de  notoriété  publique  foit  reconnu 
d’une  famille  ancienne  & diftinguée.  Diverfes  bonnes  maifons,  furtout  parmi  les 
Bédouins,  prétendent  que  dès  le  temps  de  Mahomet  & des  premiers  Califes,  leurs 
ancêtres  étoient  autant  de  Scbecbs  règnans,  & on  ne  doute  pas  que  quelques-unes 
d’elles  ne  foient  fondées  en  raifon.  Tous  Jes  Scbecbs  n’étant  pas  également 

illuftres , 


GÉNÉALOGIE  DES  ARABES. 


15 


illuftres , leurs  defcendans  n’ont  pas  fujet  de  conferver  leur  généalogie.  L’Arabe 
du  commun  fe  foucie  rarement  du  nom  de  Ton  grand-père , & fouvent  il  ne  fau- 
roit  pas  même  celui  de  fon  père , fi  les  orientaux  n’avoient  coutume  de  joindre  le 
nom  paternel  au  leur.  Ainfi  un  Ali,  dont  le  père  fe  nomme  Mahomet,  s’appelle 
jili  ibn  Mohammed.  Quelques-uns  prennent  encore  le  nom  de  la  ville  oîi  ils  font 
nés,  p.  ex.  AU  ibn  Mohammed  el  Basri.  D’autres,  furtout  ceux  qui  étant  jeunes  ont 
été  vendus  pour  efclaves  aux  Mahométans  & qui  ignorent  fouvent  le  nom  de  leur 
père , fe  nomment  d’après  leur  fils  ainé , p.  ex.  Abu  Salech  Ali  ibn  Mohammed  el 
Basri.  Les  favans  y joignent  quelquefois  le  nom  de  leur  feéle , p.  ex.  Abu  Sa • 
lecb  Ali  ibn  Mohammed  el  Basri  el  Schâjei.  Et  fi  on  y ajoute  encore  les  titres  des 
dignités  dont  quelqu’un  eft  revetû , & des  vertus  qui  le  rendent  célébré , on  ne  fera 
pas  furpris  de  la  longueur  des  noms  qu’on  leur  donne  dans  les  livres.  Ce  n’efl:  ce- 
pendant qd’après  leur  mort  que  les  auteurs  allongent  ainfi  ordinairement  le  nom  des 
Arabes  célébrés.  Je  n’ai  jamais  entendu , qu’un  Mahométan  ait  pris  le  nom  de  fa  fille, 
mais  la  mère  fe  nomme  fouvent  d’après  fon  fils  ainé.  Un  Turc  qui  avoit  fourni 
des  mulets  de  loüage  pour  notre  caravane  de  Hâleb  à Konie , fe  nommoit  Salech  ; 
mais  il  fe  faifoit  toujours  appeller  Fatime  TJgli , c.  à d.  fils  de  Fatima.  Je  m’in- 
formai exa  élément , s’il  y avoit  d’autres  Turcs  qui  priiîent  le  nom  de  leur  mère;  on 
me  répondit  qu’il  y en  avoit  plufieurs  exemples  ; mais  qu’aucun  homme  de  bon  fens 
ne  fe  feroit  nommer  d’après  une  femme.  Peut-être  que  la  mère  étoit  plus  connue  dans 
le  village  o'u  ce  Turc  avoit  été  nourri,  que  ne  l’avoit  été  le  père.  > 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Princes  Arabes  qui  foyent  jaloux  de  leur  généa- 
logie, il  y a aufiî  à la  Mekke  foutre  les  Scherifs}  quelques  maifons  qui  defeendent 
réellement  des  Koraifcbites  & auxquelles  il  importe  de  le  prouver , pareeque  de 
certains  emplois  en  cette  ville  font  devenus  héréditaires  à leurs  familles.  Tels 
font:  1)  La  charge  de  celui  qui  a la  clef  de  la  Kabà , puisque  félon  l’ordre  de  Ma- 
homet cette  fainte  clef  doit  demeurer  perpétuellement  dans  la  famille  d ’Othman 
ibn  Tâlba  *).  Celui  qui  occupe  aétuellement  cette  place , s’appelle  Schecb  Mahomet 
Scbâbi  de  Béni  Scbâha  qui  defeend  de  Béni  abduddâr  & on  croit  effeétivement 

qu’il 
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qu’il  tire  fon  origine  du  fusnommé  Otbman  ibn  Tâlba.  2)  La  charge  de  Mufti  de 
la  fccte  Sbâfii , celui  d’àprèfent  eft  El  Jman  Abd  el  wabbeb  Tdbberi.  3)  La  charge 
de  Mufti  el  HAnbali.  4)  La  charge  d’un  Scbecb  lettré  qui  fe  nomme  Mahomet  el 

Dsjanadsjenu 

On  fe  vante  encore  à la  Mekke  de  poffeder  onze  à douze  autres  maifons  qui 
viennent  de  la  branche  Koraifcb . S’il  eft  poffible  de  trouver  quelque  part  des  gé- 
néalogies exactes  depuis  mille  ans  & en  de  çà , ce  fera  chez  ces  Koraifcbites  fi  in* 
téreffés  à les  avoir  en  bon  ordre.  Il  y a peut-être  en  Arabie  d’autres  charges  qui 
depuis  plufieurs  fiécles  font  attachées  à de  certaines  familles , dont  plufieurs  fans 
doute  confervent  leurs  généalogies. 

Perfonne  n’ignore,  que  dans  la  religion  de  Mahomet,  comme  dans  les 
autres,  il  y a plufieurs  feftes  & que  les  Turcs  font  de  la  fefte  de  Surni  & les 
Per/ans  de  celle  de  Schia.  En  Arabie  même  oh  le  Mahométisme  a pris  naiiïance 
& domine  encore,  on  remarque  les  différences  que  je  vais  détailler:  1)  La  feéte 
de  Sunni;  elle  eft  la  plus  nombreufe  de  cette  prèsqu’isle;  elle  eft  auffi  la  plus  re- 
marquable, parceque  les  habitans  des  fameufes  villes  de  la  Mekke  & de  Medine  en 
font  les  zélés  partifans.  2)  Celle  de  Schia  a fes  feftateurs  dans  quelques  con- 
trées orientales  de  l’Arabie,  mais  elle  domine  aux  bords  du  golfe  perfique  & dans 
i’isîe  Babbrein.  Les  Metaueli  ou  Mût  Ali  en  Syrie  font  auffi  des  Scbutes,  ou 
du  moins  leurs  feétes  ont  beaucoup  de  raport  entre  elles.  3)  La  feéte 
Zèidi  eft  la  dominante  dans  VEemen  & a pour  chef  un  Zeib  ibn  Ali  ibn  HbJJem  ibn 
Ali  Ici  appartiennent  donc  vraifemblablement  les  Zéidiens  dont  Sales  fait  mention 
dans  la  préface  de  fa  traduction  du  Koran  p.  175-  4-)  La  feéte  Beiâfî,  Beiadi,  ou 

Aiadi  eft  la  principale  de  VOmân.  Dans  la  traduction  de  la  géographie 
du  Scherîf  Eddrîs  p.  49  & 5<5  les  Zbadi  font  appellés  Abadbitæ:  Apparemment 
qu’ils  defcendent  des  ennemis  du  Calife  A(i,  qui  furent  tellement  défaits  qu’il  n’en 
reftaque  neuf,  dont  deux  allèrent  en  Omân,  fuivant  ce  que  remarquent  les  auteurs 
de  l’hiftoire  univerfelle.  Ces  quatre  font  les  plus  diftinguées  de  toutes  les  feétes 
mahométanes,  parcequ’elles  font  reçues  par  de  puiffans  Princes.  Cependant  on 
en  trouve  encore  d’autres  en  Arabie,  favoir.  5)  Les  Bédouins  fur  la  frontière  entre 

lUdsjâs 


RELIGION  DES  ARABES. 


17 


Hedsjâs  6c  Terrien  qui  appellent  leur  fefte  Meffalicbh  6c  ont  des  idées 

très  fin'uilicres  de  leur  religion:  Du  moins  ont-ils  une  manière  de  circoncire  diffe- 
rente des  autres  Mahométans , cornue  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  6)  Un  Scbecb 
Mekkrami  à Nedsjerâtt  6c  un  autre  Scbecb  Abdulwabbeb  du  Nedsjed  ont  au (11 
formé  des  fcftes  particulières  dont  les  noms  me  font  inconnus.  Mahomet  doit 
avoir  dit,  que  dans  les  religions  des  Juifs  6c  des  Chrétiens  il  s’étoit  élevé  plus  de 
70  feftes  différentes  6c  que  par  le  peu  d’union  de  fes  partifans  fa  propre  religion 
aurait  tout  autant  d’opinions.  Je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  put  m’inftruire  à fond 
de  toutes.  En  attendant  on  peut  aulfi  placer  parmi  les  Mahométans,  la  fefte 
J.a.oa.  Dsjedsjâl  dont  fe  difent  les  habitans  de.  Mekràn  6c  les  fefte  s 
Scbâbrtân  6c  Merditiâr , fous  laquelle  fe  rangent  les  BeHudsjes , nation  de 

Perfe  au  Sud-Oueft:  Toutes  ces  diverfes  feftes  tiennent  Mahomet  pour  prophète, 
6c  non  feulement  elles  fe  nomment  d’après  lui,  mais  elles  regardent  encore  le  Korân 
comme  le  code  principal  de  leurs  loix  pour  les  tribunaux  civils  6c  ecclléfiaftiques. 
Néanmoins  entr’eux  ils  ne  fe  traitent  pas  moins  de  ou  de  de 

Cbauâredsji  ou  de  Râfidites , c.  à d.  d’hérétiques.  A Easra  on  entend  toujours 
par  le  mot  Râfidi  un'  Scbiite  6c  par  Cbauâredsji , un  Beiâfrte.  Pocock  appelle  les 
derniers  Cbawarig'ti.  Specim.  Hift.  Arab.  p.  26. 

Les  dogmes  des  Sunnites  6c  des  Scbiites  ne  font  pas  ignorés  ; cependant 
j’en  inférerai  dans'  la  rélation  de  mes  voyages  ce  que  j’ai  entendu  de  leurs  fefta- 
tçurs  mêmes.  Je  n’ai  pas  affez  fréquenté  ceux  des  autres  opinions  mahométanes 
dont  nous  avons  parlé , pour  avoir  appris  d’eux-mémes  les  principes  de  leur  cro- 
yance, je  me  contenterai  donc  de  rapporter  le  peu  que  m’en  ont  appris 
les  Sunnites. 

Les  Zèidites , ainfi  que  tous  les  feftaires  du  monde,  croyent  enfeigner  feuls la 
vraie  religion  dans  toute  fa  purété , 6c  ils  fe  regardent  les  plus  diftingués  des  Mahomé- 
tans : Comme  les  Sunnites  de  la  Mekke  ne  fouffrent  autour  de  la  Kàba  aucune  maifon 
de  prières  , que  celles  des  quatre  feftes  qu’ils  reconnoiffent  pour  orthodoxes , 
fayojr  de  Scbâfei , H âne  fl , Mâieki  & ' Ilânbali  ; les  Zèidites  fe  bâtilTent  une  cin- 
quième maifon  de  prières,  invifible  6c  en  l’air  droit  au  deffus  de  la  Kàba , par  là 
ils  prétendent  d’avoir  plus  de  droit  à la  Kàba  que  les  Sunnites.  Ces  derniers  ne 
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pouvant  empêcher  leurs  ennemis  de  fe  bâtir  des  temples  en  1 air , favent  pourtant 
fort  bien  s’en  faire  payer  un  impôt  conüdérable  par  tête  de  chaque  pèlerin  : De- 
puis quelques  années  ils  impofent  le  même  tribut  fur  les  Perfans  qui  vontàlaMekke, 

& qui  ne  peuvent  ni  ne  veulent  obferver  toutes  les  cérémonies  des  Sunnites.  Les 
Zéidites  reconnoiffent  avec  les  Sunnites  & les  Scbiites , que  Mahomet  eft  le  plus 
grand  des  prophètes,  & ils  affirment  avec  les  Scbiites , qu’on  fit  tort  à Alt,  lorsqu 
Abuhekr,  Omar  & Otbman , lui  ôtèrent  le  Califat.  Cependant  ils  n’infultent 
pas  à la  mémoire  de  ces  trois  Califes,  comme  font  les  Scbiites.  Il  femble  plutôt 
qu’il  leur  -eft,  ainfi  qu’aux  fort  indifférent  qui  ait  régné  le  préimer 

après  Mahomet,  fur  les  Muslemîns  ou  vrais-croyans.  Les  Zétdrtes  ne  croyentpas 
non  plus  à la  fucceffion  des  douze  Imâms  qu’admettent  les  Scbiites:  Je  crois  pour- 
tant qu’ils  ont  une  vénération  particulière  pour  les  quatre  prémiers,  c.  a d.  jus- 
que* au  fondateur  de  leur  fefte.  Les  MW.  de  Tebâma  affurent  que  les  Z* 
dites  ne  montrent  aucun  refpeft  pour  les  faints  dans  leurs  pneres  & que  l lmam 
a 'Terne*,  qui  eft  de  cette  fecle,  ne  fe  fait  nul  fcrupule  de  démolir  les  mofquées 
bâties  à l’honneur  de  quelque  faint  Sunnite  & de  s’en  approprier  les  r™us-_  _ 
n’ai  pas  fait  une  exade  attention  aux  cérémonies  des  Zéidites,  quand  ils  ^oient 
à leur  priere,  mais  ils  me  parurent  la  faire  moins  exactement  que  les  Mahomé- 
tans  du  Nord.  On  me  dit  cependant,  que  non  feulement  ils  fe  lavent  avant  de 
prier  comme  les  Sunnites,  mais  qu’ils  quittent  encore  leurs  haut-de  chauffes  pour 
être  bien  furs  de  n’avoir  rien  d’impur  fur  eux  pendant  leur  dévotion.  Mais  ce 
dernier  trait  me  paroit  à moi-même  peu  véridique,  car  dans  XTemen  les  hommes 
du  commuh  ne  portent  ni  chemife,  ni  haut-de  chauffes;  ils  n’ont  qu’un  linge 
autour  des  reins,  qu’ils  ne  quittent  fans  doute  pas  pour  prier,  puisqu’ils  ferment 
alors  entièrement  nuds. 

Les  Sunnites,  les  Scbiites  & les  Zéidites  ont  tous  une  forte  de  vénéra- 
tion pour  les  defcendans  de  Mahomet:  Mais  les  Bàâfi  ne  leur  accordent  aucune 
prééminence  fur  les  autres  Arabes:  de  plus  ils  prêtèrent,  que  tous  les  Mahomé- 
tans  nés  ont  un  droit  égal  aux  titres  & aux  prémiers  emplois  dans  l’Etat  & dans 
l’Eglife.  C’eft  pourquoi  le  Prince  du  canton  dans  lequel  fe  trouve  le  port  fi  connu 

de  Mafkàt,  fe  nomme  Jmâm  (peut-être  aufïï  Calife)  & cela  fans  defcendre  de  Ma- 
J hnmet  - 
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homet,  comme  en  defcend  l’Imâm  d 'Ternit.  Les  liqueurs  fortes  font  défendues  à 

cette  feéte,  comme  aux  autres  Mahométans.  *)  Les  Beiâ/i  s abftiennent  outre  cela 
de  fumer  du  tabac  & de  boire  du  câffé;  cependant  ils  ont  la  politeffe  d’offrir  l’un 
& l’autre  aux  étrangers.  L’Imâm  d’aujourd’hui  avait  même  eu  cette  attention 
pour  un  Sunnite  qui  alloit  à Roftak  & qui  étoit  venu  le  voir;  car  les  Mahométans 
regardent  comme  une  incivilité  de  ne  pas  faire  accueil  aux  voyageurs.  Ce  Ptin- 
ce  permet  non  feulement  aux  étrangers,  mais  auffi  aux  moindres  de  fes  fujets,  de 
s’afleoir  en  fa  préfence  & à fes  côtés:  Lui  & tous  ceux  de  fa  croyance  évitent 
toute  magnificence  dans  leur  habillement,  dans  leurs  maifons,  dans  leurs  mofquées 
& il  rend  la  plus  exaéte  juftice  aux  étrangers  & à fa  nation.  Ce  n’eft  pas  que  tous 
les  princes  de  cette  fefte  ayent  tous  régné  avec  la  même  équité  & avec  la  même 
bonté:  Le  prédéceffeur  de  l’Imâm  d’aujourd’hui  fe  livroit  à la  boiffon  & à d’autres 
vices:  Auffi  on  le  dépofa  & fa  famille  fut  exclue  de  la  régence,  ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  la  feéte  Dsjedsjâl , on  me  dit 
à Mafkât  : qu’un  eccléfiaftique  célèbre  de  Mekrân  ayant  affuré,  que  Dieu  opère* 
roit  un  grand  miracle,  s’ils  abattoient  tous  les  arbres  d’un  certain  canton:  On 
avoit  ordonné  un  jour  de  prières,  abattu  enfuite  les  arbres,  & trouvé  dans  un  de 
ces  arbres  un  vieillard  refpeétable,  tenant  un  livre  dans  fa  main,  & que  cet  homme 
étoit  devenu  le  fondateur  de  cette  fefte.  Tels  contes  fe  débitent,  quand  on  s’in- 
forme de  l’origine  d’une  feéte  auprès  des  feétateurs  d’une  autre.  Selon  le  rap- 
port du  prince  Kantemir,  la  feéte  des  Schiites  eft  fondée  fur  un  pareil  miracle. 

Hiftoire  de  l’Empire  Ottom.  de  Schulz  p.  276. 

Je  n’ai  entendu  parler  des  Derviches  ni  chez  les  Zèidite:  de  YTemsn , 

ni  chez  les  Bââjites  à'Omân  & j’ignore  s’ils  ont  des  couvents  dans  ces  pays.  Je 

ç 2 croirais 



•)  Cela  veut  dire  qu’ils  ne  doivent  pas  en  boire  jusques  à s’enyvrer;  mais  comme  le 
peuple  ne  fait  point  garder  de  jufte  milieu,  on  lui  interdit  totalement  toute 
liqueur  forte.  Un  eccléfiaftique  de  Kdbira  qui  étoit  certainement  un  feéta* 
teur  zélé  de  Mahomet,  buvoit  chez  nous  un  peu  d’eau  de  vie,  parceque  notre 
médicin  le  lui  ordonnoit  pour  remède.  Un  marchand  âgé  de  Mekke  ne  fit 
pas  de  façon  de  prendre  chez  un  Anglois  à Bombay  quelques  verres  de 
bierre,  fachant  bien  qu’elles  ne  lui  monteraient  pas  à la  tête. 
f 


ao 


RELIGION  DES  ARABES. 


■ , 


croirais  pourtant  que  le  fameux  Mcbtnet  ibn  Ævân  qui  étoit  Sunnite,  afondédanS' 
la  partie  méridionale  de  l 'Ü'ernen  une  efpece  d’ordre  monacal  & que  fes  difciples 
ont  établi  une  forte  de  monaltèr e (Tdkkie)  dans  les  villes  d ’Temen  oîi  il  n’y  a 
que  des  Sunnites.  Dans  les  grandes  villes  de  Turquie  & vraifemblablement  aufli  à 
la  Mekke , à Medine,  à Dsjidda  & à Janbo,  on  trouve  divers  ordres  de  Moines, 
comme  les  Naksbendi , les  Kalwêti , les  Kâdri , les  Edbèmi , les  Hisréwi,  les 
Jsbâki , les  Bedèvi , les  BeSlâ/cbi , les  Rfifai , les  Mevlawi , les.  Kalendari , ou 
Rarendali , &c.  A Mokba  on  donnoit  le  nom  de  Derviches  à quelques -mendians 
qui  chantoient  dans  les  rues,  & à quelques  pauvres  religieux  qui  pour  une  bagatelle 
lifoient  fur  les  tombeaux  un  chapitre  du  Korân.  Dans  notre  voyage  de  Mokba 
à Taàs  je  rencontrai  un  Sunnite , defcendant  d’un  fameux  Scbecb  Scbàdeli  à Mokba , 
lequel  étoit  tombé  en  enfance:  Les  conducteurs  de  nos  chameaux , bien  que  Sunnites, 
n’avoient  pas  beaucoup  de  refpeû  pour  lui;  ils  rioient,  fautoient  & couraient 
avec  lui  & ils  ne  le  nommoient  Scbecb  qu’à  caufe  de  fa  .famille  , fans  quoi,  de  leur 
propre  aveu,  ils  L’auraient  traité  de  fou.  Les  foi-difans  Santons  qui  courent  en  fi. 
grand  nombre  les  rues  de  Kàhira , ne  feroient  donc  pas  fortune  chez  les  Sunnites  de 
XTemen.  Comme  les  Zéidites  & les  Beid fîtes  n’ont  point  de  làints,  il  eft  à pré- 
fumer qu’ils  n’ont  ni  Derviches , ni  Santons. 

Les  Turcs  & les  Perfes  s’étant  fait  de  cruelles  guerres,  qui  ont  toujours 
été  nommées  guerres  de  religion ,.  les  Sunnites  & les  Scbïttes  font  fi  irrités  les  uns 
contre  les  autres  qu’ils  fe  haïiïent  plus  qu’ils  ne  hâïffent  les  gens  de  toute  autre  re- 
ligion, ou  comme  ils  s’expriment,  les  Infidèles.  C’eft  pourquoi  ces  deux  fettes 
permettent  aux  chrétiens  & aux  Juifs  de  bâtir  dans  leur  pays  des  églifes  & des- 
fynagogues,  pendant  que  les  Scbiites  ne  fouffrejjt  aucune  mofquée  de  Sunnites  en 
Perfe;  par  contre  ces  derniers  défendent  aux  Scbiites  d’avoir  un  culte  public  en 
Turquie , excepté  auprès  des  tombeaux  de  leur  prétendu  Apôtre  aux  environs  de' 
Bagdad;  liberté  qu’ils  payent  fort  cher.  Dans  le  petit  royaume  d’Temen,  oh  les 
Sunnites  font  prèsque  aufii  nombreux  que  les  Zéidites  leurs  maîtres , ces  deux  fec- 
tes  vivent  allez  bien  enfemble.  Pour  moi  je  n’ai  pas  remarqué  qu’ils  haïfient  les 
étrangers  d’une  autre  religion , mais  qu’ils  en  font  peu  de  cas  & qu’ils  les  mépri- 
fent  à peu  près  comme  les  Européens  traitent  les  Juifs.  Quoique  les  Mahbmétans 
- fe 
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(e  mettent  bien  au-  deflus  de  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  ou  infidèles , on  n’a 
jamais  entendu  dire  qu’ils  les  brûlent  pour  caufe  de  religion,  à moins  qu’ils  n’ayent 
commis  quelque  crime  capital,  comme  de  féduire  une  de  leurs  femmes , & alors 
même  ils  échappent  communément  à la  peine  en  embraffant  leur  loi.  Mais  les  blas- 
phémateurs, fuffent- ils  Mahométans,  font  mis  à mort  fans  miféricorde;  les  exem- 
ples n’en  font  pas  rares.  Pendant  mon  féjour  à Bagdad  un  janilTaire  pourfûivoit 
un  bourgeois  pour  dettes , celui-ci  le  prioit  toujours  d’un  air  dévot  de  fe  rappeller 
Dieu  & fon  Prophète , de  ne  fe  pas  mettre  en  colère  & d’attendre  patiemment 
qu’une  fituation  plus  heureufe  le  mît  en  état  d’acquiter  fa  dette.  Le  janilTaire  fe 
dépita  enfin  & comme  le  debiteur  lui  réitérait  encore  fur  le  même  ton  de  ne  pas 
oublier  Dieu  & fon  Prophète,  la  colère  le  faifit  & il  répondit  par  un  blasphème  r 
Auflitôt  l’hypocrite  débiteur  prit  des  témoins  du  fait  & le  janilTaire  fut  chalTé  du 
corps  le  même  jour  & pendu  Je  lendemain. 

Les  Arabes  ne  cherchent  à faire  des  profélytes  ni  par  feduétion,  ni  par' 
contrainte , fi  ce  n’elt  parmi  des  efclaves  qu’ils  ont  achetés.  Mais  ils  font  obligés 
par  le  Korân  de  protéger  ceux  qui  embraflent  leur  religion.  Les  Arabes  d 'Terrien 
obfervent  exactement  cette  loi.  Il  y a fouvent  des  matelots  d’Europe  & de  l'Inde 
qui  s’enfuyent  des  vaifleaux  à Mokba , dès  qu’ils  demandent  librement  à être  faits 
enfans  de  Mahomet,  on  les  protège,  fi  non,  on  les  rend.  Mais  afin  que  ces  nou- 
veaux convertis  ne  manquent  pas  du  neceflaire  , le  gouverneur  de  Mokba  eft  obligé 
de  leur  payer  un  écu  & un  quart  par  mois.  Cet  arrangement  entraîne,  il  eft  vrai, 
plufieurs  malheureux  à renier  la  foi,  fur  tout  quand  ils  ont  commis  quelque  crime 
fur  le  vaififeau  & qu’ils  en  appréhendent  le  châtiment.  Mais  comme  cette  petite 
penfion  ne  peut  les  faire  vivre  que  très-petitement,  on  ne  peut  pas  taxer  les 
Arabes  d 'Ttmcn  de  faire  les  convertifleurs.  Quand  un  Chrétien  a réellement 
embraffé  le  Mahométisme,  les  Arabes  ne  font  pas  févères  au  point  de  lui  interdire 
tout  commerce  avec  les  Chrétiens,  ou  de  ne  pas  permettre  qu’il  forte  du  pays. 
Un  françois  qui  deux  ans  avant  notre  arrivée  dans  YTemen  avoit  été  contraint  de 
fe  faire  Mahométan,  pour  n’être  pas  rendu  aux  anglois  desquels  il  s’étoit  échappé, 
obtint  du  gouvernement,  comme  les  autres  renégats,  dequoi  fournir  médiocre- 
ment à fon  entretien,  mais  il’  perdit  bientôt  cette  penfion,  parce  qu’on  s’apperçut 
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qu’il  avoit  appris  une  profeffion  propre  à lui  faire  gagner  fa  vie.  11  prit  fervice 
auprès  de  nous  à Beit  elfaklh , nous  fuivit  delà  à Mokha , Tuas , Sorti  & revint  fans  que 
les  Mahoir.étans  lui  en  firent  des  reproches  férieux.  Comme  il  avoit  amaffé 
dans  ce  voyage  quelque  argent  & qu’en  partant  nous  ne  voulûmes  pas  le  garder, 
de  crainte  que  l’on  ne  nous  taxât  de  l’avoir  féduit,  il  demanda  & obtint  avant  notre 
départ  de  Mokha  un  paffeport  pour  aller  aux  Indes  avec  un  autre  vailfeau  dont  le 
capitaine  étoit  Mahométan.  Les  Arabes  crurent  que  cet  homme  ne  ferait  jamais 
un  bon  Mahométan  & en  conféquence  ils  ne  voulurent  pas  le  forcer  à relier,  bien 
qu’il  fut  le  meilleur  armurier  du  pays. 

Non  feulement  on  trouve  dans  la  plupart  des  provinces  d’Arabie  des  Juifs 
qui  y vivent  difperfés  fous  l’autorité  mahométane  ; mais  on  en  voit  des  tribus  en- 
tières dans  les  montagnes  â’Hedsjâs  autour  de  Kbcibar , qui  y vivent  fous  leurs 
Scbecbs  indépendans.  Quand  ils  font  établis  en  certain  nombre  dans  quelque  ville, 
ils  y vivent  volontiers  enfemble  & féparés  des  Mahométans.  C’eft  pourquoi  ils 
ont  ordinairement  dans  l 'Terrien  leurs  familles  & leurs  fynagogues  dans  des  villages 
près  des.  villes  principales:  Mais  je  ne  fâche  pas  que  dans  toute  l’Arabie,  Basra 
excepté,  les  Chrétiens  ayent  une  feule  églife,  quoiqu’autres  fois  ils  y étoient  très- 
nombreux  *).  Dans  la  province  de  Lachfa , il  y a encore  beaucoup  de  Sabéens , 
autrement  dit  de  Chrétiens  de  St.  Jean.  Il  fe  trouve  auflî  beaucoup  de  Baniâns  ou 
Payens  des  Indes,  dans  Y Terrien,  dans  YOmân  & à Basra.  Les  Mahométans  les 
méprifent  infiniment  plus  que  les  Chrétiens  & les  Juifs,  principalement  pareequ’ils 
n’admettent  aucun  livre  divin,  c.  à d.  ni  les  livres  de  Moïfe,  ni  l’Evangile,  ni  le 
Korân,  ce  qui  les  fait  paffer  pour  ne  pas  connoitre  Dieu.  Un  Mahométan  qui 
époufe  une  Chrétienne  ou  une  Juive,  ne  fe  donne  fouvent  aucune  peine  pour  la 
faire  changer.  Mais  les  Sunnites  difent,  qu’ils  n’ofent  époufer  une  Baniâne,  ni 
une  femme  d’entre  les  Guèbres , c.  à d.  adorateurs  du  feu.  Et  je  crois  qu’il  ne  leur 
eft  pas  même  permis  de  manger  avec  ceux-ci  **.)  On  ne  permet  aux  Baniâns 

dans 


*)  Sales  preliminairy  difcourfe  p.  22.  Pocock  Spec.  Hift.  Arab. 

**)  Les  Arabes  appellent  les  Baniâns  auflî  bien  que  les  Parsls , des  Guri;  apparem- 
ment du  mot  Geber,  dont  les  prémiers  Turcs  qui  vinrent  en  Perfe,  paroiflent 
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dans  l 'Terrien r d’y  brûler  leurs  morts,  ils  n’y  doivent  pas  même  amener  leurs 
femmes , pareeque , dit-on , une  belle  Indienne  caufa  autrefois  à Mokha  des  que- 
relles entre  les  Mahométans.  Mais  à Mafkàt  les  gens  de  toutes  les  religions  peu- 
vent vivre  félon  leurs  loix.  Non  feulement  les  Baniâns  y ont  une  place  aflignée 
hors  de  la  ville  près  de  la  mer,  oh  ils  brûlent  leurs  morts;  mais  plufieurs  d’entr’eux 
y ont  même  leurs  femmes  indiennes.  Un  de  ces  Baniâns  que  je  voyois  fréquem- 
ment, avoit  plufieurs  petites  figures  de  porcelaine  expofées  dans  fa  chambre,  fans 
craindre  que  les  Mahométans  l’en  reprifient *  *)•  J’ai  auffi  vu  beaucoup  de  Bani- 
âns en  Perfe , mais  j’ignore  de  quelles.libertés  ils  y jouiflent.  A Basra  ils  peu- 
vent brûler  leurs  morts  hors  de  la  ville.  Dans  d’autres  endroits  fournis  aux  Turcs, 
comme  à Bagdad,  Dsjidda  & Sues,  je  n’ai  trouvé  aucun  Baniân:  Il  y a ce- 
pendant encore  quelques-uns  à Sauâken  & à Majjaua , oii  ils  font  gênés  comme 
dans  l 'Terrien.  Je  me  rappelle  par  exemple  d’avoir  ouï  dire,  qu’à  Majjaua  on  força 
un  Baniân  qui  avoit  vécu  plufieurs  années  avec  une  Mahométane  & en  avoit 
des  enfans,  de  fe  faire  à la  fin  Mahométan. 

Il  femble  que  les  Mahométans  des  Indes  haïffent  encore  moins  ceux  d’une 
autre  religion  que  les  Arabes  ne  le  font  ; du  moins  à Surate  (bit  beaucoup  de 
payens  de  toute  fefte  vivent  fous  le  gouvernement  mahométan)  difoit-on , qu’ils 
vivoient  tous  allez  bien  les  uns  avec  les  autres.  Les  Baniâns  font  des  fujets  fort 
paifibles.  Pendant  que  les  cccléfiaftiques  de  la  plus  nombreufe  fefte  des  Chrétiens 
fe  donnent  toutes  les  peines  imaginables  pour  baptifer  les  infidèles  & que  les  Ma- 
hométans 


avoir  fait  Dsjaur  pour  défîgner  les  adorateurs  du  feu  & enfuite  les  Chrétiens. 
On  nomme  les  payerls  d’Afrique  Kafr. 

*)  Cependant  je  ne  fais  pas  fi  les  Mahométans  de  la  fecle  Beidji  font  ennemis  des 
figures.  Leurs  voifins  les  Scbiites  en  Perfe  & les  Sunnites  dans  les  Indes,  ont 
même  des  tableaux.  Et  les  Sunnites  en  Turquie  ne  font  pas  tous  aufil 
grands  ennemis  des  figures  qu’on  le  penfe.  Je  trouvai  chez  un  lettré  de 
Kàbira  des  eflampes  & un  bulle  en  plâtre.  Il  ne  montroit  le  bulle  qu’à  fes 
intimes  amis  & il  le  cachoit  au  peuple,  afin  qu’on  ne  l’accufât  pas  d’idolâtrie. 
Je  vis  aufii  deux  tableaux  dans  une  maifon  de  plailance  qui  appartenoit  au 
Sultan  de  Conllantinople. 
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hométans  circoncirent , feignent,  protègent  ceux  qui  veulent  embraffer  leur  foi; 
les  Bramânes,  les  Baniâns , les  Rasbutes  &c.  n’acceptent  aucun  étranger  dans 
leur  fociété,  au  contraire  ils  chaffent  de  leurs  affemblées  les  gens  de  mau- 
vaife  vie,  & procurent  par  là  quelquefois  des  profélytes  aux  Chrétiens  & aux 

Mahométans. 

L’éducation  des  Arabes  eft  fx  différente  de  la  nôtre,  qu’il  ne  faut  point 
s’étonner  de  ce  que  leur  caractère  a fx  peu  de  rapport  avec  celui  des  Européens. 
Ils  laiffent  leurs  fils  jusques  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  dans  le  Harem , c’eft  à dire  entre 
les  mains  des  femmes,  oh  ces  enfans  s’amufent  pendant  ce  temps  là, comme  les  nôtres  s’a- 
mufent  en  Europe.  Mais  dès-qu’on  les  tire  des  mains  des  femmes , il  faut  qu  ils  s ac- 
coutument à peuferfic  à parler  avec  gravité,  à paffer  même  des  journées  entières  auprès 
de  leur  père,  à moins  qu’il  ne  foit  en  état  de  leur  donner  des  maîtres  Comme  lamu- 
fique  & la  danfe  paffent  pour  indécentes  chez  les  Arabes,  que^e  eau  exe  t 
lelus  de  toutes  leurs  affémblées  publiques,  & que  toute  boifion  forte  leur  eft  n- 
terdite-  leur  jeuneffe  ne  parvient  pas  même  à connoitre  la  plupart  des  plaifiis  q 
affeftent  les  Européens:  de  comme  ils  font  perpétuellement  feus  les  yeux  des  gens 
d'un  âge  mût,  ils  deviennent  infenfiblement  férieux  dès  leur  enfance. 

Si  l’on  .vouloit  faire  coraparaifon  de  vivacité  entre  les  diveis  peup  es 
Vnrient  ie  crois  qu'il  faudroit  confldérer  le  commun  de  la  nation  chez  lesquels  la 
fe  Contre  Ubrement  * fans  fard . p.utdt  que  les  perfonnes  diluées  dont 
réduction  corrige  toujours  le  penchant.  En  fuivant  cette  règle,  ,1  me  femble 
que  les  Arabes  «tom  font  plus  vifs  que  ceux  i’Heisjâs  & infiniment  plus  que  es 
Turcs  ; en  voici  un  exemple.  Au  jour  de  la  fête  d’un  faint  enfevél,  a M & 
dont  le  peuple  de  h Ma  avoit  vifité  le  tombeau,  les  jeunes  gens  de  .etoui  sa  - 
femblerent  dans  la  grande  place  devant  la  maifon  du  gouverneur  : on  les  voyoïç 
ccmtelas  ou  le  fabre  nud.à  la  main,  familier  à la  même  place  & au  bru,,  de  petits 
“"tel,  comme  fi  la  joie  les  eut  tranfportés  hors  dufens:  Celui  qu,  pouvoit 

1 fon  arme  la  plus  élevée  ou  fauter  le  plus  haut,  s’eftimoit  le  plus  adroit:  dau- 
“ s fe  provoquoient  à la  courfe  : Plufieurs  s’exerçoient  à lancer  fort  loin  un  O 
qui  eft  un  bâton  de  quatre  pieds  te.  l'ai  pareillement  & fouvent  examine 


CARACTERE  DES  ARABES. 


25 


peuple  en  Egypte,  foit  dans  les  fêtes  de  leurs  faints,  foit  dans  les  caffés  les  plus 
fréquentés  du  Kdbira , foit  dans  leurs  marchés;  mais  je  n’ai  jamais  pu  voir  qu’il 
fuc  véritablement  gai. 

Malgré  cet  extérieur  grave,  les  Arabes  aiment  la  grande  compagnie;  auflï 
les  voit-on  fe  rendre  aflîdument  dans  les  caffés  publics  & furtout  courir  les  foires 
dont  il  n’y  a peut-être  point  de  pays  fi  bien  fourni  que  V Terne»,  puisqu’il  ne  fe 
trouve  prèsque  pas  de  bon  village  qui  n’aît  fa  foire  par  femaine.  Quand  les  vil- 
lages font  un  peu  éloignés  l’un  de  l’autre,  leurs  habitans  fe  rendent  au  jour  mar- 
qué en  rafe  campagne.  Les  uns  y viennent  pour  achéter  ou  pour  vendre  ; d’au- 
tres qui  font  ouvriers  en  toute  profeffion , employent  quelquefois  toute  la  femaine 
à rouler  d’un  petit  bourg  à l’autre  & fe  rencontrent  à la  foire  pour  y travailler  ; 
plufieurs  enfin  fe  propofent  d’y  pafler  le  tems  plus  agréablement  que  chez  eux. 
De  ce  gouc*  que  les  Arabes  & principalement  ceux  d ’Tetnen  ont  pour  la  focicté, 
il  eft  aifé  de  conclure,  qu’ils  font  plus  civilifés  que  peut-être  on  ne  le  penfe. 

Il  y a des  voyageurs  Européens  qui  prétendent  avoir  trouvé  les  Arabes 
hypocrites,  trompeurs  & voleurs.  Pour  moi  je  n’ai  à tous  ces  égards  aucune 
plainte  à faire  contre  eux.  Je  puis  en  avoir  connu  de  ce  carattère;  mais  je  ne 
puis  raifonnablement  conclure  de  la  mauvaife  conduite  de  quelques  individus  aux 
fentimens  de  toute  une  nation.  ' Les  Arabes  favent  eux-mêmes  que  leurs  compatri- 
otes ne  penfent  pas  tous  également  bien.  Comme  ils  font  de  tems  en  tems  quelques 
affaires  dans  les  ports  de  mer,  avec  un  petit  nombre  de  marchands  Européens  ap- 
paremment tous  honnêtes  gens;  je  leur  ai  entendu  dire  entre  eux,  qu’un  Européen 
ne  promettoit  jamais  de  payer,  fans  tenir  exactement  fa  parole,  & ils  regardent 
comme  honteux,  que  les  Muslemîns , c.  à d.  de  vrais  croyans,  n’obfervent  pas  la 

même  intégrité  dans' le  commerce.  Mais  fi  un  négociant  Arabe  honnête-homme 

* 

paflbit  en  Europe  & qu’il  fe  confiât  au  prémier  venu  qui  lui  offriroit  fes  fervices , 
je  crains  fort  qu’il  n’eût  de  bonnes  raifons  de  fe  plaindre  d’eux.  Il  faut  inférer  de 
là , que  l’on  trouve  fans  doute  en  Arabie  de  mal-honnêtes  gens , mais  que  là , comme 
en  Europe  & dans  tous  les  pays  de  la  terre,  il  y a nombre  de  gens  d’une  pro- 
bité reconnue. 
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Les  Arabes  ne  parôiflent  point  du  tout  querelleurs  ; mais  quand  ils  ont 
une  fois  commencé  quelque  difpute,  ils  font  un  étrange  vacarme.  Je  les  ai  quel- 
quefois vu,  les  couteaux  tirés;  avec  tout  cela  ils  fe  laiffent  aifément  améner  à 
faire  la  paix.  Car  pourvû  que  l’un  ne  foit  pas  auffi  emporté  que  l’autre,  ou  qu’un 
homme  de  fang  froid,  fût-il  un  inconnu,  leur  dife  deux  ou  trois  fois:  Penfez  à 
Dieu  & à fon  Prophète  ; ils  fe  réconcilient  pour  l’ordinaire  dans  l’inftant , ou  ils 
choififlent  un  arbitre  qui  termine  leur  différend  à l’amiable  *)•  n’ont  Peut*être 
pas  autant  de  mots  injurieux  que  la  populace  en  Europe,  mais  ils  n’en  font  pas 
moins  faciles  à s’offenfer  & à fe  venger.  Quand  un  homme  en  colère  crache  à 
terre  contre  un  autre,  l’offenfé  fe  conduit  comme  on  le  fait  parmi  nous:  Il  fup- 
porte  patiemment  l’infulte,  s’il  ne  peut  pas  en  tirer  vengeance;  mais  s’il  le  peut, 
îl  fait  à coup  fur  éclater  fon  refTentiment.  (Mich.  Queft.  58).  Un  Arabe  fouffrira 
donc  encore  moins,  comme  on  peut  le  croire,  quon  lui  crache  au  vifage,  ou 
comme  on  s’y  exprime,  fur  la  barbe,  s’il  penfe  être  auffi  fort  que  l’aggreffeur.  Je 
me  fouviens  d’avoir  vu  dans  une  caravane,  que  quelqu’un  crachant  à côté  faliffoit 
un  peu  la  barbe  d’un  Mahométan,  qui  en  fut  cruellement  offenfé.  L’offenfeur  fe 
hâta  de  lui  en  demander  pardon  & baifa  fa  barbe,  foumiffion  qui  appaifa  l’au- 
tre.  On  n’infulteroit  pas  moins  un  Mahométan  , fi  on  lui  difoit,  de  l’ordure  fur 
ta  barbe,  injure  très-commune  parmi  la  populace.  En  général  parmi  le  peuple  Arabe 

les  termes  infultans  paffent,  ainfi  que  parmi  le  peuple  en  Euiope,  pour  des  traits 

ou 


*)  Le  Capitaine  Hamilton  raconte  un  exemple  de  la  manière  dont  les  Arabes  fe 
prennent  pour  accommoder  leurs  differens.  Un  batelier  s étoit  plaint  plufieurs 
fois  & avec  beaucoup  de  véhémence  au  gouverneur  de  Mafkât  de  ce  qu’un 
négociant  de  cette  ville  refufoit  de  lui  payer  fon  fret:  Le  gouverneur  le 
prioit  toujours  de  revenir  une  autre  fois,  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  fuppliant  le 
follicita  de  fang  froid  de  lui  rendre  juftice,  ce  qu’il  lui  accorda  fur  l’heure. 
Le  batelier  demanda  pour  lors  au  gouverneur,  pourquoi  il  n’avoit  pas  plutôt 
voulu  finir  fon  affaire?  celui-ci  répondit,  pareeque  je  vous  ai  toujours  vu 
yvre:  Le  batelier  l’affûrant,  que  de  plufieurs  années  il  n’avoit  été-pris  de  vin; 
le  juge  répliqua:  L’yvreffe  où  vous  étiez,  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes, 
puisque  c’étoit  l’yvreffe  de  la  fureur.  jtlex.  Hamilt . account  of  the  Eaft 
Xndies  Vol . I.  p . 71. 
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ou  des  faillies  d’efprit;  pendant  que  parmi  les  honnêtes  gens  on  s’en  trouveroit 
fort  offenfé *  *). 

Mais  lorsqu’un  Scbecb  parmi  les  Bédouins  dit  à un  autre  d’un,  air  férieux  : 
Ton  bonnet  (ou  turban)  eft  fale;  arrange  mieux  ton  bonnet,  ton  bonnet  eft  de 
travers  &c.  l’offenfé  croit,  comme  le  penfent  les  gens  d’honneur  en  Europe  qui 
s’égorgent  pour  une  parole  échappée  fans  deflein,  qu’il  eft  obligé  d’attenter  à la 
vie  non  feulement  de  l’offenfeur,  mais  encore  de  tous  les  mâles  de  fa  famille.  J’ap- 
pris fur  ce  fujet  à Basra  l’hiftoire  fuivante.  Elle  eft  arrivée  il  y a dix  ou  douze 
ans  aux  environs  de  cette  ville.  Un  homme  diftingué  dans  la  tribu  de  Montefidsj 
avoit  marié  fa  fille  à un  Arabe  de  Korne.  Peu  de  tems  après  les  nôces , un  autre 

D 2 Arabe 
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*)  Je  ne  puis  m’empêcher  ici  de  faire  une  remarque  occafionnée  par  quelques  hiftoriettes 
que  raconte  le  chevalier  à'Arvieux  ; Comme  on  a foupçonnë  fes  rélations  d’in- 
fidélité; j’obferve  en  partant,  que  je  l’ai  trouvé  digne  de  foi,  fur  tout  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs  & les  coutumes  des  Arabes.  Il  eft  vrai  qu’un  voyageur  ne 
peut  s’affûrer  de  tout  par  fes  propres  yeux , il  eft  fouvent  obligé  de  fe  contenter  des 
récits  dont  il  ne  peut  garantir  la  certitude.  Mais  venons  au  fait.  On  a voulu 
conclure  de  ce  que  le  chevalier  d’Arvieux  en  dit,  que  les  Arabes  prennent 

très -mal  & punifient  quelquefois  féverement  une  certaine  impolitefle  que  je 
laide  deviner  à mes  le&eurs.  J’ai  remarqué,  qu’ils  la  fupportent  avec  peine , 
audl  bien  que  nous:  mais  je  ne  crois  pas  que  des  cas  particuliers  prouvent  un 
ufage  général  de  toute  la  nation  : Je  pourrois  même  citer  des  traits  qui  prou- 
veroient  le  contraire.  Un  jeune  homme  qui  dans  un  bain  public  du  Kdbira 

frottoit  un  marchand,  commit  cette  faute;  le  ferieux  Mahométan  ne  fit  que 

pofer  fa  pipe  & le  regarda  fixement.  On  me  raconta,  que  le  Scbech  régnant 
de  la  tribu  Montefidsj  , étant  il  y a quelques  années  dans  un  accès  de 
bonne  humeur,  avoit  autorifé  un  défi  dans  ce  genre  entre  fes  domeftiques  & 
couronné  le  vainqueur.  Mais  il  n’eft  pas  dit  pour  cela,  que  ce  Scbecb  fe 
foit  fréquemment  plû  à cet  exercice,  ni  que  tous  les  Arabes  enflent  voulu 

s y faire  employer  : la  plûpart  fans  doute  quiteroient  une  fociété  dans  la- 
quelle on  parleroit,  ou  Ton  agiroit  indécemment.  Dans  quelques  tribus  en- 
tre Basra  & Hàleb  l’ impolitefle  dont  je  parle  eft  fi  choquante,  que  celui  à 
qui  elle  échappe  une  fois,  fert  pour  toujours  de  jeu  & de  rifée.  aux  autres; 
On  aflïire  même,  qu’un  des  Bellûdsjes , fur  les  frontière»  de  Perfe,  fut  contraint 
de  quiter  fa  tribu  par  cette  feule  raifon.  Mais  en  voilà  fuffifamment  fur  un 
fujet  qui  ne  valoit  pas  une  fi  longue  remarque. 
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Arabe  né  de  même  dans  une  tribu  fubordonnee  a celle  de  Montefîdsj , lui  demanda 
ironiquement  dans  un  caffé , s’il  étoit  le  père  de  la  jeune  & belle  femme  de  N.  N. 
Celui-ci  crut  qu’on  regardoit  l’honneur  de  fa  fille  comme  équivoque,  & quitta  fur 
le  champ  la  compagnie  pour  aller  la  poignarder.  A fon  retour  il  vit  que  l’ag- 
grelTeur  s’en  étoit  déjà  enfuï.  Dès  lors  il  ne  refpira  que  vengeance,  il  fe  donna 
longtemps  des  peines  inutiles  pour  rencontrer  fon  adverfaire,  en  attendant  il  tua 
plufieurs  parens  de  fon  ennemi,  & n’épargna  ni  fes  domeftiques  ni  fes  beftiaux. 
L’aggrefleur  prévoyant  fa  ruine  & ne  voyant  aucun  moyen  de  la  prévenir , offrit 
une  groffe  fomme  au  chef  des  janiffaires  gouverneur  de  Korne , s’il  vouloit  faire 
arrêter  fon  adverfaire  & lui  ôter  la  vie.  L’Aga  le  fit  venir  & lui  ordonna  de  fe 
réconcilier  ; il  n’y  voulut  point  entendre  & perfiftoit  à vouloir  la  mort  de  fon  en- 
nemi: L’Aga  le  menaça  de  le  faire  périr  lui  même  & voulut  pour  l’effrayer,  qu’on 
préparât  fon  fupplice.  Mais  comme  la  mort  ne  le  touchoît  pas  tant  que  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  & la  perte  de  fa  fille;  le  gouverneur  de  concert  avec  quelques  per- 
fonnes  diftinguées,  refolut  de  procurer  à un  homme  fi  plein  d’honneur  toute  la 
fatisfâ&ion  pofiible.  On  décida  donc,  que  l’aggreffeur  donneroit  fa  fille  à l’offenfé 
avec  une  dot  fixée  en  argent,  en  chevaux  & en  armes.  Alors  celui-ci  ceffa  de 
pourfuivre  fa  vengeance  ; cependant  le  beau  - père  n’ofa  jamais  paraître  devant 
fon  gendre- 

Bien  loin  que  le  meurtre  foit  puni  de  la  même  façon  dans  toute  P Arabie, 
la  punition  n’en  eft  pas  uniforme  dans  le  petit  diftrift  que  gouverne  l 'Imam 
à'Iemen.  On  m’a  affûré , que  dans  les  montagnes , du  moins  à Sanà , le  meurtrier 
payoit  de  fa  tête  & que  fon  procès  étoit  décidé  par  le  tribunal  fuprême  de  Sanà. 
Mais  dans  le  diftriét  de  Tehâma  qui  dépend  du  même  Imam , l'es  parens  de  celui  qui  a 
été  tué,  ont  le  choix,  ou  de  fe  réconcilier  avec  les  alliés  du  meurtrier  par  devant  le 
magiftrat,.  ou  d’obtenir  qu’on  le  leur  livre  pour  qu’ils  fe  fâffent  eux-mêmes  juftice. 
Enfin  il  leur  eft  encore  permis  de  pourfuivre  leur  vengeance  par  un  combat  avec 
le  meurtrier  ou  avec  quelqu’un  de  fes  parens.  Chez  les  Arabes  de  cette  contrée 
il  eft  honteux  de  prendre  de  l’argent  pour  le  fang  de  l’affalïïné , parce  qu’on  pour- 
roit  foupçonner  les  parens  d’avoir  toléré  ou  favorifé  le  meurtre.  Il  eft  rare  aufii 

qu’ils- 
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qu’ils  veuillent  que  le  meurtrier  foit  mis  à mort  par  fentence , ou  qu’ils  cherchent 
t-mêmes  à lui  ôter  la  viè , ^arce  qu’ils  délivreraient  par  là  fa  famille  d’un  mau- 
vais membre  & d’un  accablant  fardeau.  Les  parens  du  mort  fe  refervent  ordinai- 
rement le  droit  de  déclarer  une  guerre  particulière  au  meurtrier  & aux  fiens,  & de 
tuer  celui  d’entre  eux  qu’ils  trouveront  à propos.  Un  Arabe  qui  a de  l’honneur, 
doit  cependant  obferver  une  forte  de  parité  de  forces  ; & il  ferait  honteux  qu’un 
homme  jeune  & robufte  attaquât  un  vieillard  ou  un  homme  infirme;  ou  fi  plu- 
fieurs  aflaillirent  un  feul.  Toujours  leur  eft-il  permis  de  tuer  par  repreffiillcs  le 
plus  diftingué , le  chef  de  la  famille , pareequ’ils  prétendent , que  celui  qui  eft  re- 
gardé & qui  fe  porte  comme  tel,  doit  veiller  fur  la  conduite  de  tous  ceux  qui  la  com- 
pofent.  En  attendant  le  meurtrier  eft  faifi  par  les  juges,  mais  relâché  aufîîtot  qu’il  a 
payé  une  certaine  fomme  que  l’on  dit  être  de  200  écus.  Cette  amende  eft  peut- 
être  la  caufe  de  ce  que  la  loi  n’a  pas  été  abrogée.  Cependant  chaque  individu  des 
deux  familles  brouillées  vit  dans  une  crainte  continuelle  de  rencontrer  fon  ennemi , 
jusques  à ce  que  quelqu’un  du  côté  du  meurtrier  ait  été  tué.  L’on  prétend  avoir 
des  exemples,  que  ces  guerres  de  famille  ayent  duré  cinquante  ans  & plus,  car  ils 
ne  s’envoyent  point  de  cartel  & ne  fe  battent  que  par  occâfion.  Si  dans  ce  com- 
bat il  périt  encore  par  malheur  une  perfonne  qui  appartienne  à la  famille  offenfée , 
il  n’y  a plus  de  paix  à efpérer  avant  que  deux  du  parti  contraire  ayent  fubi  le 
même  fort;  à moins  que  les  parens  de  part  & d’autre  ne  s’arrangent  à l’amiable 
& ne  renoncent  au  faux  point  d’honneur  qui  les  oblige  à mener  plus  long-tems 
une  vie  pleine  de  trouble  & d’embarras. 

Cette  coutume  fouverainement  injufte  n’eft  pas  feulement  défendue  en 
termes  exprès  dans  le  Korâti  *},  mais  elle  répugne  fi  fort  à l’humanité  que. je 
n’aurois  point  ajouté  foi  à ces  récits,  ,fi  je  n’avois  moi-même  vu  & connu  des 
Arabes  impliqués  dans  une  de  ces  guerres  de  famille.  Un  homme  de  diftinétion  à 

D 3 Lobeia 

*)  Korân  de  Sales  chap.  2.  p.  20.  & ch.  17.  p.  230.  Si  quelqu'un  eft  injuftement  frappé t 
nous  avons  donné  à fon  héritier  le  droit  d’en  demander  fatisfaSion  ; mais  qu’il  ne 
pajfe  point  les  bornes  de  la  modération  en  mettant  à mort  l'affafftn  d’une  manière 
trop  cruelle,  ou  en  vengeant  le  fang  ae  fon  ami  fur  me  autre  perfonne  que  fur 
telle  qui  l’a  tué . - . • . ' 
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Lobeia  qui  nous  voyoit  fouvent , portoit  continuellement,  outre  l’arme  ordinaire 
des  Arabes  (qui  eft  un  couteau  large,  pointû  & ceint  par  devant)  une  petite  lance 
qu’il  tenoit  à la  main  fans  la  quiter  même  en  compagnie  de  fes  amis.  Comme 
nous  n’étions  pas  accoutumés  de  voir  cette  arme  aux  autres. Arabes,  & que  nous 
nous  informions  de  cette  Angularité,  il  nous  raconta,  que  depuis  quelques  années 
on  avoit  tué  un  homme  de  fa  famille,  & qu’alors  elle  avoit  réfolu  de  fe  venger 
ou  fur  le  meurtrier  ou  fur  un  de  fes  proches.  Un  de  fes  ennemis , celui  même 
qu’il  craignoit  le  plus,  étoit  dans  la  ville:  Il  étoit  armé  d’une  femblable  lance  lors-, 
qu’il  le  rencontra  un  jour  chez  nous  ; ils  auroient  fur  l’heure  pu  vuider  leq| 
querelle,  mais  ils  ne  fe  dirent  pas  le  mot,  bien  loin  d’en  venir  aux  voies  de  fait. 
Notre  ami  nous  affûra  enfuite,  que  s’il  rencontrait  fon  ennemi  en  rafe  campagne, 
il  ferait  forcé  à fe  battre;  mais  il  avoua  en  même  tems , qu’il  en fuy oit  l’occafion,  & 
la  crainte  d’être  attaque  à l’improvifte  lui  ôtoit  jusques  au  fommeil.  Le  joui  avant 
notre  arrivée  à Maufcbid , qui  eft  un  petit  bourg  fitué  entre  Beit  elfakib  & Mokba, 
deux  Arabes  engagés  dans  une  de  ces  guerres  de  famille  s’épient  rencontres  & 
battûs  dans  les  champs,  n’ayant  qu’un  gros  bâton  pour  armes,  & la  famille  du 
premier  meurtrier  y remporta  une  fécondé  viftoire.  Après  le  bombardement  de 
la  ville  de  Mokba  par  les  François,  la  paix  étant  conclue,  un  capitaine  de  vaiffeau 
au  fervice  de  cette  nation,  fut  poignardé  affis  &,  dQrmant  à fa  porte,  par.  un  fol- 
dat  arabe,  pareeque  durant  lefiège  un  de  fes  parens  avoit  été  tué  par  une  bombe  *). 
Pour  moi  je  ne  crois  point,  que  cette  forte  de  vengeance  foit  permife  à un  chacun; 

je  me  perfuade  au  contraire,  qu’il  n’y  a.  que  de  certaines  familles  qui.  dans  une 

> affaire 


**)  Il  paroit  que  les  Arabes  fur  la  côte  oppofée  d’Afrique  croient  üuffi  être  teoûs  i 
venger  le  meurtre  de  leurs  parens.  Vpy.  le  Voyage  d’Abyfllme  du  R.  P. 
Jerome  Lobo.  p.  17.  Le  Capit.  Hamilton  vit  à Mokha  en  1716  qu’un  meur- 
trier,  qui  en  même  tpms  émit  un  voleur,  fut. livré  âja  famille  du  tué.  Ma:. 
homet  lui -même  livra  une  femme  homicide  aux.  parens  de  l’affafliné.  Suivant 
les  relations  des  voyageurs  cette  coutume  s’obferve  encore  chez  les  Scbntes  en 
Perfe  & chez  les  , Chrétiens  en  Habbejch.  Hamilton’s  account  of  the  Lait 
Indies.  Voyage  d’Abyffinie.  AUgemeine  Welthiftorie  der  neuern  Zeiten,  Tom. 

1.  5.  115.  ■ 


3i 


M A R Q UES  DE  VIRGINITÉ. 

affaire  d’honneur  ayënt  la  permiiïion  de  s’entr’égorger  ; car  fans  cela  il  n’y  aurait 
pas  dans  le  Tebâma  cette  fureté  que  les  étrangers  y trouvent. 

Parmi  les  Bédouins  qui  font  dans  la  partie  orientale  de  l’ Arabie , chaque  famille 
cherche  auffi  à fe  faire  juftice  par  fes  mains,  fi  elle  ne  peut  fe  reconcilier  avec 
celle  du  meurtrier.  Lorsque  les  deux  partis  appartiennent  à deux  tribus  confidé- 
rables,  il  en  réfulte  quelquefois  une  guerre  formelle;  S’ils  font  de  deux  petites 
tribus  qui  dépendent  d’une  autre  plus  puifiante , ou  plutôt  qui  ayent  fait  avec  elle 
une  alliance  offenfive  & défenfive;  alors  la  vengeance  fe  pourfuit,  fans  qu’elle 
altère  la  paix  publique.  Enfin,  s’ils  font  fournis  à un  Scbecb  & par-là  cenfés 
d’une  môme  famille;  les  autres  s’éfforcent  d’appaifer  les  offcnfés  & de  punir 
le  meurtrier. 

Les  diverfes  tribus  maritimes  en  Omân  & fur  les  bords  du  golfe  per- 
fique  ont  aufli  entr’-cllcs  de  ces  divifions,  & le  parti  le  plus  foible  y eft  encore  plus 
malheureux  : Car  plufieurs  familles  ne  fe  foutenant  que  par  le  tranfport  du  caffé 
d 'Temen  dans  le  golfe  perfique , ou  par  la  pêche  des  perles , ce  qui  leur  donne  de 
fréquentes  occafions  de  fe  rencontrer  & de  fe  battre;  plufieurs  tribus  ont-été  for- 
cées par-là  à quiter  leur  métier  & font  tombées  dans  la  mifère  & dans  l’oubli. 

Quand  un  Mahométan  époufe  une  fille  & qu’il  met  pour  claufe  dans  fon 
contrât  de  mariage,  qu’elle  doit  être  vierge,  il  cherche  quelquefois  à s’en  alfûrer 
par  les  marques  : en  cas  que  ces  preuves  manquent , comme  la  famille  de  la  jeune 
femme  doit  s’attendre  à la  voir  renvoyée,  le  père  prend  toutes  les  précautions 
poiïïbles  pour  fe  pouvoir  juftifier  & alléguer  un  accident  imprévû  & qui  ne 
bleffe  en  rien  l’innocence  qui  a fait  perdre  à fa  fille  les  lignes  de  la  virginité.  J’ouis 
à ce  fujet  dans  Hâkb , qu’un  Arabe  avoit  fait  drefler  par  le  Cadi  un  afte  ligné 
par  des  témoins  portant,  que  fa  fille  étant  tombée  d’un  chameau,  avoit  efluyé 
ce  dommage. 

L’on  dit  que  les  Arabes  qui  campent  entre  Basra  & Hâkb , fe  font  féparer 
de  leurs  fémrnes  dès  qu’ils  ne  trouvent  pas  chez  elles  ce  ligne  de  leur  innocence  : 
mais  on  n’eft  nullepart  plus  jaloux  fur  ce  point  que  dans  les  montagnes  à’Û'emen. 
Car  un  homme  s’y  croit  tellement  déshonoré  par  fon  mariage  avec  une  fille  dont 

l’état 
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Fêtât  naroit  équivoque,  qu’il  renvoyé  fa  femme  à l’inllant  & contraint  le  père  à 
lui  rendre  ce  qu’il  a payé  pour  fa  fille  , ou  plutôt  la  dot  qu’il  a paye  pour  elle. 
Ouelques-uns  même,  s’il  en  faut  croire  les  rapports , ont  pouffé  la  fureur  jusques 
à tuer  leurs  femmes;  cependant  cette  cruauté  n’a  jamais  été  autorifée  par  le  ma- 
eiftrat;  mais  comme  l’on  n’ouvre  point  les  corps  morts  parmi  les  Arabes,  & qu’en 
cas  de  meurtre  ils  ne  font  généralement  pas  des  perquifitions  fi  exactes  qu’on  le 
pratique  chez  les  Européens,  ils  ne  fauroient  même  découvrir,  fi  le  mari  n’a  point 
ôté  la  vie  à fa  femme  en  l’étouffant. 

Les  habitans  des  villes,  qui  font  plus  civilifés,  trouveraient  ridicule 
u’uu  homme  voulût  déshonorer  fon  époufe  & toute  la  famille  pour  une  pareille 
bagatelle.  Quand  ils  ne  trouvent  pas  les  affûrances  qu’ils  cherchent,  ils  en  aver- 
tiffent  ordinairement  le  beau-pêre  & celui-ci  tâche  d’appaifer  le  gendre  par  quelque 
fomme  d’argent,  ou  s’engage  à la  reprendre  quelque  tems  après,  fans  exiger  e 
douaire  Auffi  arrive-t’-il  fi  rarement  aux  Arabes  des  villes  de  renvoyer  leurs 
femmes  immédiatement  après  la  nôce,  qu’on  ne  s’en  rappelloit  à Basra  qn’m  feul 
exemple;  encore  ne  s’agiffoit-il  que  d’un  homme  du  commun  *> 

Les 


*)  Dans  les  provinces  méridionales  de  la  Pologne  & en  Ruffie , le -.  mm  Pré‘e^ 
cette  preuve  de  virginité,  & on  y joue  peut-etre  plus  de  f ces 
qu’en  Arabie.  Pendant  que  j’étois  à Kameniec , on  envoya  à mon  bô « F- 
la  nôce,  une  affiette  de  confitures,  fur  lesquelles  il  y -ou  un  Pe«t  moreau  de 
ruban  rouge,  pour  marquer  que  le  mari  avoir  trouvé  ce  quil  démandoit.  (Q  • 

de  Mich.  56.)  Mon  fleur  Forfkâl  pour  répondre  à cette  queftion  , ofiferve  ce  qui  • 

„ Dans  l 'Yemeu  on  fe  plaint  rarement  en  juftice  du  manque  de  ces  préten  u g 
de  virginité;  La  plainte  doit  y être  portée  dans  les  deux  ou  tros  premiers 

Z jours  du  mariage,  plus  tard  on  ne  la  reçoit  plus,  mais  ^ femme  nJ 
' eft  mife  à mort  faute  de  ces  preuves,  comme  du  tems  de  Moife.  Le  ma  i 
* pL  fe  faire  féparer  de  fa  femme,  en  lui  payant  la  fomme  que  porte  le 
” contrât  de  mariage.  S’il  fe  conduit  mal  à l’égard  de  fa  femme , elle  peut 
” auffi  le  faire  punir  & demander  la  réparation;  alors  le  père  demeure  chargé 
” des  enfans.  Dans  de  certaines  familles  la  virginité  fe  perd  fans  effufion 

de  fang;  les  filles  qui  en  font,  ont  à cet  égard  des  attefiations  en  onne 
” 6’  „ forme 
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Les  Mahométans  ne  parlent  pas  volontiers  de  ce  qui  concerne  les 
femmes , cependant  après  avoir  fréquenté  long-temps  quelques-uns  d’eux , j’ai  fait 
tomber  la  converfation  fur  ce  chapitre,  & j’ai  remarqué,  que  les  Arabes  fenfés  ne  font  pas 
grand  état  de  cette  preuve,  connoiflant  combien  les  femmes  font  habiles  à imiter  la  na- 
ture. Ils  prétendent  auifi  d’avoir  obfervé , que  la  conformation  du  corps  refufe  ce  figne 
à quelques  filles  & que  d’autres  l’ont  perdu  par  quelque  accident  qui  n’influe  point  fur 
les  mœurs  : Enfin  ils  n’ignorent  point  le  tort  que  le  fexe  fe  fait  à cet  égard  en  fe  procu- 
rant des  fenfations  par  artifice.  Quelquefois  le  mari  même  ne  fouhaiteroit  pas  que 
l’on  cherchât  ces  preuves  d’après  la  prémière  nuit  de  fes  nôces  : Ils  favent  par  expé- 
rience, qu’il  y a des  filles,  fur  tout  parmi  les  efclaves  de  la  contrée  de  Sennar , 
dont  il  feroit  difficile  de  les  obtenir  d’abord  : enforte  que  ce  défaut  ne  feroit  alors- 
qu’une  marque  de  foiblefle  chez  l’homme  & nullement  de  libertinage  chez  la 
femme;  le  mari  dcvroit  même  fe  féliciter,  fi  alors  elle  cachoit  par  artifice  fa  foi- 
i blefle.  On  prétend  au  relie  qu’il  y a des  exemples,  que  des  jeunes  gens,  foit  par 
•;  pudeur,  foit  par  imagination,  fe  font  trouvés  inhabiles  les  prémiers  jours  de  leurs 
4 nôces.  C’ell  alors  que  le  mari  doit  alléguer  pour  fon  exeufe , qu’il  efl  Marbâd, 
I c.  à d.  qu’on  lui  a noué  l’aiguillette  ; car  ils  fe  perfuadent , qu’une  autre  femme 
. qui  a efpéré  de  l’époufer,  a le  pouvoir  de  rendre  impuiflant  par  quelque  charme 
| fecrct.  Les  Chrétiens  d’orient  m’ont  fait  mille  contes  à ce  fujet.  Cet  accident 
| rend  la  jeune  femme  fort  trille,  parce  qu’elle  craint  d’être  malheureufe  toute  fa  vie 
. & de  n’avoir  point  d’enfans.  Quand  la  mère  elt  convaincue  de  l’innocence  de  fa 
& fille,  elle  force  quelquefois  le  gendre  à fon  devoir,  afin  que  fa  femme  puifle 
B produire  le  ligne  de  fa  challeté  ; ce  qui  pour  l’ordinaire  rend  le  mari  déjà  çrain- 
1 tif,  encore  moins  entreprenant:  à la  fin,  on  a recours  aux  médecins,  aux  moines, 

ou 


” forme  données  par  leur  ancêtres.  De  celles-ci  on  ne  demande  pas  ces  marques, 
„ mais  on  en  exige  toujours  arftam  vulvam. 

„ Mr ..Forfkàl  dit  ailleurs,  comme  l’ayant  appris  des  Retraites , peut- être  de  ceux  de 
„ Kâbira , que  fi  le  fang  qui  doit  être  un  figne  de  virginité,  devient  verd  après  que 
„ 1 on  y a exprimé  du  jus  de  limon , il  efl:  naturel  & fait  preuve  ; mais  que  tout 
„ autre  fang  noircit  par  cette  expérience. 

E 


ou  à de  vieilles  femmes.  Le  médecin  anglois  de  HAleb  que  les  Chrétiens  du 
lieu  confultent  beaucoup,  chevchoit  toujours  dans  ces  occafions  à faire  gagner  du 
tems  à ces  pauvres  maris  pour  diffiper  leur  imagination;  cependant  il  falloir  ab- 
folument  qu’il  donnât  quelques  remèdes,  faute  de  quoi  on  croyoit  qu’il  étoit  un- 
poffible  de  guérir.  Mon  maître  de  langue  à Kâbira  qui  étoit  Maronite  ou  ca- 
tholique romain  du  mont  Liban , s’adreffa  dans  pareille  neceffité  à un  moine;  qui 
après  quelques  cérémonies  préliminaires,  dit  la  méfié,  ou  lut  quelque  autre  formule 
fur  lui  pour  diflïper  le  charme.  Les  vieilles  matrones  font  auffi  dans  ces  occafions 
des  eflais,  mais  qui  démandent  du,  tems,  & quand  le  mari  s’eft  trouvé  enfin  en  état 
de  vigueur,  la  femme  va  remercier  le  médecin,  le  moine,  ou  la  vieille  qui,  à ce 

qu’elle  croit , ont  délivré  fon  mari  de  Uarbùd. 

Les  Mahométans  à’Temen  & des  Indes  difent , qu’il  feroit  tres-indecent , 

qu’un  homme  fe  fit  montrer  le  linge;  que  ce  n’étoit  qu’un  objet  de  la  curioiité 
des  femmes  & furtout  des  plus  proches  parentes  du  mari,  qu’ils  ne  pouvoient 
croire  quelqu’un  allez  fol  pour  le  conferver  & que  chez  eux  on  lavoit  ces  draps 
pour  s’en  fervir  enfuite  comme  de  tout  autre  linge.  Un  Juif  m affura , que  la 
même  chofe  fe  faifoit  chez  les  Juifs  & les  Mahométans  de  Mafkàt , & un  Chrétien 
me  protefta,  que  ceux  de  fa  croyance,  auffi  bien  que; les  Mahométans  d ’HAleb,  ne 
penfoient  pas  autrement.  Mais  j’appris  à Basra,  que  quelques  femmes  du  peuple 
dans  ce  pays  confervoient  ce  figne  de  leur  pureté,  pour  fe  juftifier  auprès  de  leurs 
parens,  au  cas  qu’un  mari  fut  allez  impudent  pour  vouloir  rendre  douteufe  la 
fageffe.de  leur  conduite  avant  leur  mariage.  Je  fus  encore  à cette  occafion , que  le 
mari  n’avoit  pas  le  droit  de  tuer  fa  femme,  même  pour  caufe  d’adultère:  mais, 
que  le  père,  le  frère,  ou  quelque  autre  parent  pouvoir  lui  ôter  la  vie  impunément, 
ou  tout  au  plus  en  payant  une  petite  amende,  fe  fondant  fur  ce  que  par  fa 
mauvaife  conduite  elle  avoir  déshonoré  leur  famille,  & qu’après  cette  fatisfaftion 
perfonne  n’ofoit  leur  en  faire  le  moindre  reproche.  On  s’en  rappelloit  quelques 
exemples  à Basra  & à Bagdad.  Dans  cette  dernière  ville  un  riche  marchand 
ayant1  furpris  un  jeune  homme  avec  fa  parente,  non  feulement  la  maffacra  fur  le 
champ:  mais  fit  fi  bien  par  témoins  & par  argent,  que  le  jeune  homme , quoi- 
que fils  d’un  bourgeois  notable,  fut  pendu  la  même  nuit  par  ordre  de  la  juftice. 

Pour 
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Pour  prouver  qu’un  Mahométan  n’ofe  pas  tuer  fa  femme,  on  me  raconta  à 
Xàbira , qu’un  riche  feigneur  qui  avoir  poignardé  la  Tienne,  fut  pourfuivi  pour  ce 
crime  par  les  parens  de  la  femme  & par  la  juftice  jusques  à ce  qu’il  fut  entière- 
ment ruiné. 

Les  Mahométans  obfervent  à l’égard  de  leurs  pérfonnes  une  bien  plus 
grande  propreté  que  les  Européens.  Non  feulement  ils  fe  lavent , fc  baignent 
fort  fouvent  & fe  rognent  les  ongles  très-courts  ; mais  ils  fe  coupent  les  poils 
des  oreilles  & du  néz  avec  des  çifeaux , fe  rafent  fous  l’aiffelle  & s’épilent  les  autres 
parties  avec  une  pâte,  afin  qu’il  ne  puifle  leur  demeurer  aucune  impureté  fur  le 
corps.  Ils  marquent  du  mépris  pour  tous  ceux  qui  exercent  un  métier  fale  & 
une  profeifion  mal-propre;  tels  font  les  valets  des  bains,  ceux  qui  appliquent  les 
ventoufes , les  bouchers , les  barbiers  &c.  Ces  derniers , parce  qu’ils  nettoient  la 
tête  du  premier  venu , & encore  plus  parce  qu’ils  circoncifent  les  enfans.  Dans 
cette  opération  on  tire  le  prépuce  qu’on  ferre  avec  une  pincctte,  le  barbier  eft 
quelquefois  obligé  de  fouiller  avec  la  bouche  dans  l’orifice , & il  arrive  alors  que 
le  pauvre  enfant  de  crainte  de  douleur,  iailïe  échapper  quelques  gouttes  de  fon 
eau.  Cependant  on  n’exclut  pas  ces  gens  de  toute  focieté,  on  ne  méprife  que 
leur  profeifion.  Je  n’ai  pas  remarqué  non  plus,  que  les  Mahométans  fe  croycnfc 
fi  fouillés  pour  avoir  touché  une  charogne , qu’ils  fe  croyent  obligés  de  fe  féparer 
pour  quelques  jours  de  toute  focieté  *).  Mais  quand  quelqu’un  a touché  une  bête 
morte  ou  un  cadavre , il  fe  lave , & quand  après  cette  purification  on  n’apperçoit 
ni  ne  fent  rien  d’impur,  perfonne  ne  s’avife  de  l’éviter  **_). 

E 2 Les 


*)  La  XCV.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.  Les  Mahométanes  qui  ont  les  incommodités  de 
leur  fexe,  n’ofent  faire  leurs  prières  accoutumées,  c.  à d.  les  Hanefites  pendant 
dix  jours  & les  Scbafeites  pendant  quinze,  par  le  principe,  qu  il  faut  être  pur 
quand  on  paroit  devant  Dieu.  Les  payennes  des  Indes  n’ofent  toucher  perfonne 
pendant  ce  tetns,  & tant  que  cette  infirmité  dure,  elles  font  redufes  dans  un  coin 
où  on  leur  porte  ce  qui  leur  eft  néceflaire. 

**)  Mr.  Forfkil  a fait  là-deffiis  l’obfervation  fuivante:  „ Quand  quelqu’un  touche 

„ avec  la  main  féche  un  cadavre  fec,  il  ne  fe  fouille  pas,  mais  quand  il  y a 

„ de 
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Les  Arabes  font  plus  de  politefles  aux  étrangers  que  les  Turcs.  Les 
Européens  peuvent  prèsque  s’attendre  dans  YTemen,  dans  YOmân  & en  Per/e 
aux  mêmes  politefles  que  nous  ferions  aux  Mahométans,  s’ils  venoient  en  Europe, 

& fi  l’on  y voit  quelquefois  des  gens  qui  leur  marquent  peu  de  politefle,  peut- 
être  y trouvera  t-on  aufli  des  voyageurs  d’Europe,  qui  en  font  la  caufe  par  la  vanité 
de  s’eftimer  beaucoup  & de  méprifer  les  Mahométans , & qui  ne  veulent  ni  apprendre' 
ni  fuivre  les  mœurs  du  pays.  Puisque  dans  toutes  les  villes  oh  j’ai  trouvé  des  mar- 
chands Européens,  les  Mahométans  en  exigent  une  doüane  plus  modérée  que 
des  fujets  mêmes,  on  devrait  croire,  que  ceux  au  moins  qui  ont  part  au  gou- 
vernement de  ces  lieux  , chercheront  auffi  en  d’autres  occafions  à fe  concilier 

l’amitie  des  Européens. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  les  Turcs,  je  crois  avoir  remarqué  chez  la 
plûpart  de  ceux  que  j’ai  eu  occafion  de  connoitre,  qu’ils  haïflent  les  Européens; 
fans  doute  parce  qu’ils  fe  rappellent  les  guerres  fanglantes  qu’ils  ont  foutenu  con- 
tre eux  Le  nom  des  Turcs  ne  fauroit  faire  autant  de  peur  à nos  enfans,  que 
le  nom  d’Européen  le  fait  à leur  jeunefle  ; Ceux-même  qui  fervent  les  Européens , 
regardent  leurs  maîtres  plutôt  comme  des  gens  qui  font  fous  leur  protection  , que 
comme  leurs  bienfaiteurs^  ils  font  même  méprifés  par  leurs  compatriotes  de  ce 
qu’ils  fe  font  avilis  jusques  à manger  le  pain  des  Européens  & à Conftantmopïe 
on  leur  donne  le  fobriquet  de-  gardeurs  de  cochons.  Les  Européens  font  fur 

tout  très-haïs  à Damiât  & à Damùfk , &:  ne  font  gueres  mieux  traités  par  la  po- 
pulace de  Kàbira.  Mais  en  Arabie  & en  Perfe,  oh  jamais  on  n’a  eu  la  guerre 
avec  les  Européens,  le  peuple  les  traite  avec  beaucoup  plus  de  civilité. 

De  même  les  Chrétiens  orientaux  ne  font  pas  également  bien  accueillis' 
des  Mahométans.  Les  Arméniens  & les  Géorgiens  paroiflent  fe  trouver  aflez-bien 

en  Perfe.  Quelquefois  ils  font  mal-traités  par  la  populace  & les  Mahométans  ne 

les 


de  l'humidité  à la  main  ou  au  cadavre,  il  eil  fouillé:  Cependant  dès  quon 
”,  fe  lave , on  efl:  purifié.  Quand  un  Mahométan  touche  la  charogne  d’un 
” chien  ou  d'iuTcochon , il  efl:  obligé  de  fe  laver  fept  fois  : Comme  il  ne  te 
sV  fervira  point- d’un  vafe  oh- un  chien  a bu,  fans  qu’il  aît-été  rincé  fept  foie. 
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les  recherchent  pas  les  premiers.  Mais  ils  peuvent  parvenir  aux  grades  fu- 
péricurs  dans  le  militaire,  fans  qu’on  les  oblige  à changer  de  religion.  Moi- 
même  j’ai  connu  à Scbiras  un  Kbân  qui  étoit  Chrétien  de  Géorgie , & un  capi- 
taine d’artillerie  qui  étoit  Arménien.  J’ai  aufli  vu  dans  une  petite  armée  du  WekU 
Kerrm  Kbân  quelques  bas-officiers  géorgiens , qui  étoient  Chrétiens.  Les  Turcs 
au  contraire  fe  fient  fi  peu  aux  Chrétiens , ou  les  méprifent  fi  fort  qu’ils  ne  les 
veulent  feulement  pas  pour  foldats  dans  l’armée  du  Sultan.  Ils  traitent  en  com- 
paraifon  avec  les  autres  Mahométans,  les  Chrétiens  leurs  compatriotes  avec  une 
groffiéreté  infultante-  Les  Arabes  les  nomment  NaJJâra , ou  Nusrâni.  Comme 
ils  ne  parviennent  chez  eux  à aucune  place  honorable , & que  les  plus  diftingués 
des  Chrétiens  qui  habitent  parmi  eux,  font  des  marchands,  on  appelle  en  Egypte 
tout  homme  qui  eft  bien  mis,  Cbauâdsje  ou  Bafargân , deux  mots  qui  lignifient 
négociant ; Ceux  qu’ils  croyent  artifans  & non  pas  marchands,  ils  les  nomment 
J YJaallim,  ou  maître.-  Comme  je  voyageois  en  habit  de  Chrétien  d’orient  & que 
fans  me  dèfavouër  Européen,  je  prenois  un  nom  oriental,  on  me  nommoit  en 
Egypte,  dans  VHegiâs  & dans  YTemen,  Cbauâdsje  Abdâllab.  En  Perfe  on  nomme 
les  Chrétiens  & les  Mahométans  Aga;  mon  titre  y étoit  donc  Abdâllab  Aga 
(Monfieur  Abdàllab ).  On  me  faifoit  le  même  honneur  à Mafkàt , Basra  & Bagdad. 
Mais  en  Syrie  on  ne  nomme  les  marchands  chrétiens  que  Maallim , & je  n’y  étois  par 
conféquent  que  Maître.  En  Natolic  oh  la  langue  turque  eft  dominante,  on  dirait  que 
toute  politelfe  des  Mahométans  à l’égard  des  Chrétiens  eft  bannie,  car  les  Turcs  y appel- 
lent les  Chrétiens  d’orient  Dsjaurler , ou  infidèles;  nom  fi  méprifable  parmi  eux , que 
dans  leur  colère  ils  en  qualifient  les  chevaux  & d’autres  animaux.  Le  voiturier  qui  m’a- 
voit  loué  des  chevaux  pour  le  voyage  d 'Hdleb  à Konie , & que  je  pou  vois  regarder 
comme  un  homme  à mon  fervice,  me  trairait  de  Dsjaur.  Je  lui  infinuai  d’abord,  que 
je  n’étois  pas  un  Dsjaur  > mais  un  Européen  qu’on  nommoit  en  Turquie,  en  Arabie 
& en  Perfe  un  Franc , & jjobtins  par -là-,  qu’il  m’appella  déformais  Franc,. 
ou  Abdàllab. 

Puisque  les  Turcs  donnent  aux  Chrétiens  du  pays  un  nom  fi  injurieux,, 
on  s’imaginera  facilement,  que  le  relie  de  leur  procédé  ne  fera  pas  plus  poli  en-- 
v-ers  eux.-  Non  feulement  ils  les  obligeht  à porter  une  certaine  marque , par  la- 

E-  33  quelle-- 
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quelle  ils  puiflent  les  diftinguer  & leur  faire  payer  la  capitation  ou  Char aclsj  (car 
les  orientaux  n’ont  point  de  rolles  de  capitation)  ; mais  encore  ils  exigent  quelque- 
fois à Conftantinople  des  Chrétiens  qui  paffent , de  balayer  la  rue , d’emporter  les 
boues , ou  de  leur  payer  quelque  chofe  pour  en  être  exemptés  *).  Il  y a toute  ap- 
parence , que  le  gouvernement  n’approuve  pas  cette  avanie  ; mais  comme  ces  Chré- 
tiens , fujets  du  Sultan , n’ofent  accufer  un  Mahométan  pour  une  pareille  bagatelle , 
il  fe  trouve  toujours  parmi  les  janiffaires , ou  parmi  les  autres  Turcs,  des  gensaffez 
impudens  pour  l’exiger.  Dans  les  fêtes  publiques,  comme  à la  naiflance  d’un 
Prince  ou  d’une  Princcffe , ces  infolences  font  le  plus  à redouter  ; & alors  les  Juifs 
& ies  Chrétiens  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  ne  point  paroitre  en  ruë 
ces  jours  là.  Entre  plufieurs  faits  dont  j’ai  été  témoin  & qui  montrent  l’orgueilleux 
mépris  dont  les  Turcs  accablent  les  Chrétiens  d’orient,  je  n’en  veux  rapporter 
qu’un  feul.  Nous  rencontrâmes  un  Turc  dans  l’Afie  mineure  aü  milieu  du  grand 
chemin , comme  il  vouloit  monter  à cheval , il  força  un  marchand  grec  de  notre 
caravane  qui  ne  le  connoiffoit  pas , à de  (ce  ri  dre  pour  lui  tenir  1 étrier  ; un  Arabe 
rougirait  d’une  pareille  action , du  moins  un  Schecb  qui  nous  avoit  loué  dix-fept 
chameaux,  m’a  t’-il  permis  plufieurs  fois  de  monter  fur  fon  dos  pour  me  mettre 
fur  mon  chameau.  Les  Mahométans  d’Egypte  , fur  tout  ceux  qui  ont  l’origine  ou 
l’éducation  turque , témoignent  auflî  beaucoup  de  hauteur  a 1 egard  des  Chrétiens. 

Ils 


*)  Il  parait  que  lorsque  les  Grecs  étoient  maîtres  de  Conftantinople,  ils  ne  trairaient  pas 
non  plus  avec  trop  de  politeffe  les  Juifs  qui  y vivoient  fous  leur  domination, 
V.  Itinerar.  Benjam.  Tudelenfis  p.  31.  „ Les  Juifs  ne  demeurent  pas  dans 

„ la  ville  même,  car  ils  en  font  féparés  par  un  bras  de  mer  & renfermés 
„ entre  celui-là  & un  autre  bras  de  la  mer  de  S.  Sophie:  il  ne  leur  eft  per- 
„ mis  d’entrer  dans  la  ville  que  pour  affaire  ou  pour  le  commerce.  Aucun 

„ n’ofe  aller  à cheval  que  le  médecin  Impérial,  Salomon  d’Égypte,  qui  adoucit 
„ de  fon  mieux  leur  dure  captivité,  ils  font  haïs  en  ville  de  tous  les  Grecs 
„ fans  avoir  égard  à leur  bon  ou  mauvais  caraétère”.  Les  médecins  des  Pachas 
dans  les  diverfes  provinces  de  l’Empire  Ottoman  font  prèsque  tous  Grecs  au- 
jourd’hui , & ils  rendent  fouvent  aux  frères  de  leur  communion  d’auflî 
importans  fervices  que  le  Salomon  cité  par  Benjamin  ait  pu  en  rendre 
aux  Juifs. 
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Ils  ne  fauroient  à la  vérité  fe  plaindre  de  ce  qu’il  leur  eft  défendu  d’aller  à cheval 
dans  les  rues  de  Kàbtra , car  les  ânes  y font  très-beaux  <5c  y fervent  de  monture  à 
la  plûpart  des  Mahométans  & aux  femmes  les  plus  diftinguées  du  pays  : Mais 
les  Juifs  & les  Chrétiens  qui  peut-être  par  crainte  ou  par'  refpeét,  mcttoient  au 
commencement  pied  à terre  quand  un  Mahométan  fuivi  d’un  grand  train  à cheval , 
les  rencontroit,  font  aujourd’hui  contraints  de  rendre  ce  devoir  à plus  de  trente  des 
principaux  de  la  ville.  Quand  ceux-ci  parodient  en  public,  ils  envoyent  tou- 
jours devant  eux  un  domeftique  pour  avertir  les  Juifs  & les  Chrétiens  & même 
les  Européens  qu’ils  rencontrent,  de  defeendre  au  plus-vite  de  leurs  ânes,  & qui  au 
befoin  a le  pouvoir  de  les  y forcer  avec  un  gros  bâton  qu’il  porte  toujours 
à la  main  *_). 

J’ai  trop  peu  connu  de  Chrétiens  orientaux  pour  que  j’ofe  hazarder  de 
tracer  ici  leur  caraftère  ; mais  je  penfe , qu’ils  doivent  le  plus  fouvent  s’en  prendre 
à eux-mêmes,  s’ils  font  mal-traités  par  les  Turcs.  La  plûpart  du  moins  des  petits 
marchands  grecs  que  j’ai  vu  dans  l’Afie  mineure , m’ont-ils  paru  dateurs  & ba- 
billards, forte  de  gens  qui  déplaît  toujours  à une  nation  fière  & férieufe.  Je  les 
ai  vu  s’emprefler  à l’envi  pour  tenir  l'étrier  aux  gens  de  diftinétion  & même  à 
leurs  Katerdsjîs , c.  à d.  à leurs  loueurs  de  chevaux  ou  de  mulets.  Ils  fe  fami- 
liarifoient  fi  fort  avec  ces  Katerdsjîs , qu’un  d’eux  ofoit  prétendre  de  fon  marchand 
qu’il  lui  gratât  le  dos.  Un  domeftique  Turc  qui  fervoit  deux  Grecs,  nommait  fes 
maîtres  Dsjaurler,  ou  Chriftophelo  l’un,  & l’autre  Papas  Ugli  ;&  eux  ils  l’appelloient 
Bekîr  Aga,  Mr.  Bekfr.  En  prefence  des  Turcs  ils  fe  nommoient  eux  mêmes 
Dsjaurler , ou  infidèles;  mais  ils  titroient  les  Mahométans  à’  Jg  a,  de  Bafcbâm, 
d’ Efendüm , de  Sultaniim , d 'Hadsji  &c.  Etoient-ils  feuls , ils  fe  montraient  d une 

fierté  infuportable  ; Kafr  & Kôpe'k  étoient  les  moindres  injures  qu’ils  prodiguoienc 

aux 


*)  Quelques  Anglois  qui  ont  été  à Batavia  & que  j’ai  vu  dans!  Inde,  m ont  affûté  ,qti  à Batazi» 
les  Edle  Heeren  contraignent  non  feulement  les  Indiens,  mais  tous  les  Euro- 
péens qu’ils  rencontrent,  à defeendre  de  cheval  ou  de  carofle,  pour  leur  ren- 
dra le  refpea  qui  leur  eft  dû.  Si  étant  en  Egypte,  j’eulTe  fu  cette  anecdote, 
je  ne  me  ferois  pas  tant  feandalifé  de  voir  les  Edle  Heeren  de  Kahira  e^.ge 
mômes  a&es  de  rcfpefl  des  Juifs  & des  Chrétiens. 
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aux  Turcs  abfents.  Pour  les  Arméniens  que  j’ai  vus , ils  étoient  la  plûpart  graves 
& fincères , ils  agiffoient  avec  une  certaine  dignité  êdlmeparoiffoitque  les  Turcs  les 
traitoient  plus  poliment  que  les  Grecs.  Ils  s'entendoient  à 1»  vérité  appeller  infl- 
dèles,  mais  ils  ne  le  tournoient  pas  en  plaifanterie  & entre  eux  ils  fe  nommo.ent 
Chrétiens;  auffi  ai-je  fouvent  oui',  que  les  Mahométans  du  commun  les  appel- 

loient  de  ce  nom.  „ , 

Dans  YTmen  & à Scbirâs  les  Juifs  paroiffent  pour  le  moins  auffi  me- 

prifés  des  Mahométans,  qu'ils  le  font  des  Chrétiens  en  Europe.  11  y en  a très- 
peu  dans  le  royaume  à'Omân ,'  j’ai  parlé  à leur  Scbecb , ou  chef,  qui  paroilfoit  fort 
content  des  Mahométans  St  en  portoit  même  l'habit.  Il  y en  a beaucoup  dans 
les  villes  de  Turquie.  Ils  y exercent  de  toutes  fortes  de  métiers  comme  dans 
le  relie  de  l'orient  & à cet  égard  iis  y ont  plus  de  liberté  qu'en  Europe,  oh  les 
maltrifes  les  empêchent  de  travailler  à aucun  métier-  Mais  comme  pour  tuer 
d'èux  la  capitation , ils  font  obligés  de  porter  une  marque^  qu'ils  font  bafoués  par 
le  commun  des  Turcs  & des  Chrétiens,  ce  font  les  plus  lâches  fujeo ique le  Sul- 
tan ait.  Autant  qu'il  m'ell  connu,  les  Arabes  ne  les  nomment  que  JM4k  ” 
le  peuple  turc  & fouvent  les  Chrétiens  à leur  imitation , les  appellent  Tfihfèd, 
plus  méprifant  encore  que  celui  de  D.jaur.  Quelques  - uns  d'eux  font  de  gras 
marchands  de  banquiers  qui  pour  leurs  richeifes  font  confideres  par  le  gouverne- 
ment  turc , & trouvent  quelquefois  occaflon  de  venger  le  tort  que  1 on  fait  leuis 
frères  Ceux  d'orient  fe  trouvent  fort  bien  en  Egypte,  ils  s'y  font  rendus  néce  - 
foires  depuis  maintes  années,  ayant  pris  toutes  les  douanes  à ferme  ft  obtenu  par 

là  une  grande  autorité  parmi  les  principaux  de  Kikra. 

L'on  ne  peut  pas  avancer,  que  le  général  des  Mahométans  regarde 

comme  impures  les  perfonnes  d'une  autre  religion.  Quoi  qu'un  Arabe  qui  n'avoit 
jamais  vu  d'Européens,  de  même  que  quelques  ecdéOalliques  hypocrites,  n vou- 
luiTent  pas  manger  avec  moi  ; j'ai  fouvent  mangé  chez  des  Smrns  & ils  on 
mangé  chez  mot  Mais  les  payens  de  différentes  feûes  dans  les  Indes  ne  mangent 
point  enfemble  (bien  que  les  Bramânes  foyent  leurs  prêtres  communs)  encore 
lins  mangeront-ils  avec  les  gens  d'une  autre  religion  ^ Perfans  né  =t 
du  même  plat,  ni  avec  des  Payens,  ni  avec  des  Juifs,  m avec  des  Chiot  , 
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pas  même  avec  des  Sunnites  quoique  Mahométàns.  On  fait  que  les  Juifs  en  font 
de  même.  Quand  les  Sunnites  voyent  cette  fingulière  coutume  des  Indiens , des 
Perfans  & des  Juifs,  ils  en  concluent,  que  ces  nations  regardent  toutes  les  autres 
comme  impures , & comme  les  Chrétiens  ne  font  aucune  difficulté  de  manger 
avec  eux,  c’eft  peut-être  une  des  principales  raifons  de  la  confiance  qu’ils  ont 
aux  Chrétiens. 

De  tout  tems  on  a loué  l’hofpitalité  des  Arabes , & je  crois  que  ceux  d’au- 
jourd’hui n’exercent  pas  moins  cette  vertu  que  leurs  ancêtres:  Quand  quelqu’un 
eft  envoyé  en  ambafiade  à un  Scbecb  diftingué,  ou  à quelque  autre  Seigneur,  il  eft 
défrayé  fuivant  la  coutume  des  orientaux  & entretenu  pendant  fon  fejour  aux 
fraix  de  la  puiflance  qui  le  reçoit,  & à fon  départ  il  eft  encore  régalé  d’un  préfent. 
Un  fimple  voyageur  qui  fe  rendroit  chez  un  Scbecb  confidéré  du  défert,  pourroit 
s’attendre  au  même  accueil.  Dans  les  villes  il  y a des  Caravanferais  ou  hôtelleries 
publiques  pour  ceux  qui  voyagent.  Il  eft  vrai , que  dans  ce  pays  comme  en  Eu- 
rope, fi  un  étranger  n’eft  pas  connu,  perfonne  ne  le  priera  d’entrer:  Cependant  on 
trouve  dans  quelques  villages  de  Tebâma  des  maifons  publiques,  oh  les  voyageurs 
peuvent  être  logés  & nourris  quelques  jours  fans  payer , lorsqu’ils  veulent  fe  con- 
tenter de  la  chère  qui  s y fait  : Elles  font  fort  fréquentées  ; nous  avons  nous-mêmes 
été  pendant  deux  heures  dans  une  de  ces  auberges  dans  le  village  de  Menejre  en 
allant  de  Lobeia  à Béit  et faklb , mes  domeftiques,  mes  chameaux,  mes  ânes  & 
tout  mon  train  y fut  mis  à couvert.  Le  Schech  ou  Seigneur  du  village  qui  tenoit 
cette  auberge,  ne  fe  contenta  pas  de  nous  venir  voir  & de  nous  faire  donner  micuÿ 
à manger  qu’aux  autres , il  «nous  pria  encore  d’y  palier  la  nuit.  Jé  fis  un  autre 
voyage  de  Beit  el  faklb  à Tabâte  en  compagnie  d’un  Faklb , c.  à d.  d’un  lettré 
d’Arabie  ; je  favois  que  le  Scbecb  du  village  avoit  auffi  une  de  ces  hôtelleries  fran- 
ches , mais  je  ne  voulus  pas  lui  être  à charge  ; je  me  logeai  avec  cet  ami  qui  m’ac- 
compagnoit,  dans  une  autre  maifon  oh  l’on  payoit.  Quoique  mon  Faklb  ne  con- 
nût point  le  Scbecb , comme  étranger,  il  lui  rendit  fes  devoirs:  à peine  fut-il  re- 
venu , que  le  Scbecb  vint  lui-même  nous  prier  de  loger  chez  lui.  Ayant  defiein 
de  voir  le  lieu  & ne  voulant  pas  changer  de  gîte  pour  une  feule  nuit  ; le  Scbecb 
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nous  envoya  un  bon  fouper  qui  vint  très  à propos  pour  fuppléer  à ce  qui  man- 
quoit  dans  un  réduit  oh  je  n’aurois-eu  que  le  frugal  repas  que  ces  Arabes  pouvoient 
donner.  Peut-être  qu’avant  moi  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’Européen  dans  ees  deux 
villages:  Quoiqu’il  en  foit,  la  manière  dont  je  fus  reçu , prouve , à ce  qu’il  me 
femble,  que  les  Arabes  ne  font  pas  moins  hofpitaliers  aujourd’hui  qu’ils  l’étoient 
autrefois  & qu’ils  le  font  autant  envers  les  Chrétiens , qu’envers  ceux  de 
leur  croyance. 

" Quand  les  Arabes  font  à table,  ils  invitent  ceux  qui  furviennent  à manger 
avec  eux,  qu’ils  foient  Chrétiens  ou  Mahométans,  grands  ou  petits.  Dans  les  cara- 
vanes j’ai  Vouvent  vu  avec  plaifir , qu’un  muletier  preffoit  les  paffans  de  partager  fon 
repas  avec  lui,  & quoique  la  plûpart  s’en  excuffâfîent  poliment,  il  donnoit  d’un 
air  content  de  fon  peu  de  pain  & des  dattes  qu’il  avoir.,  à ceux  qui  vouloient  les  ac- 
cepter; & je  ne  fus  pas  peu  furpris  lorsque  je  vis  en  Turquie,  que  de  riches • 
Turcs  fe  retiroient  dans  un  coin,  pour  n’être  pas  obligés  d’inviter  ceux  qui  pour- 
raient les  trouver  à table  *). 

On  prétend  que  lorsqu’un  chef  ou  Schecb  des  Bédouins  mange  du  pain  avec 
les  voyageurs,,  ils  peuvent  être  allurés,  qu’illes  protégera  de  fon  mieux.  Ils  agiffenr 

donc 


*)  Le  Do&éur  Sbaw  obferve  dans  la  préface  de  fes  voyages,  que  les  Arabes  font 

annoncer  â haute  voix  qu’ils  vont  prendre  leur  repas,  & que  ceux  qui  vou* 
dront,  viennent  y participer;  c’eft  ce  que  je  n’ai  entendu  nulle  part.  Peut- 
être  que  cela  fe  fait  chez  les  grands  Schechs  du  déferf.  Ils  n’ont  ni  cloches, 
ni  trompettes  pour  avertir  de  l’heure  cù  l’on  fe  doit  mettre  à table:  Mais 

quand  toute  une  compagnie  d’Arabes  qui  accompagne  un  voyageur  européen, 
mange  de  fa  cuifine,  comme  ils  ont  coutume  de  manger  à la  table  de  leur 

grand  Schecb ; il  peut  arriver  qu’elle  faflfe  à l’étranger  le  même  honneur  qu’à 

leur  chef  & qu’elle  invite  au  repas  & à cri  public  tous  les  Arabes  du 
voifinage. 

Jean  Wilde  a aufl]  trouvé  en  Turquie  quelques  maifons  où  les  voyageurs  reçoi- 
vent gratis  pendant  trois  jours  le  couvert,  & la.  nourriture;  il  nomme  ces 
endroits  publics  Imaretb . Voyez  fes  Voyages  pag.  190.  Dans  VTernen  on 
leur  donne  le  nom  de  Menfale.  sü jjï**  Dans  les  Mélangés  de  littérature  par 
Cardonne  Tom.  1.  p.  149.  163.  il  y a des  exemples  de  l’hofpitafité  des  an- 
ciens. Arabes». 
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donc  avec  prudence  lorsqu’ils  * font  de  bonne  heure  amitié  avec  leurs  condufleur* 
par  ce  moyen:  Mais  il  y a Heu  de  douter  que  les  Arabes  des  villes,' ou  les  Turcs 
en  général  fe  croyent  obligés  envers  un  étranger  de  ce  qu’ils  ont  mangé 
Ton  pain. 

Quand  les  Arabes  fe  faluent,  c’eft  ordinairement  en  ces  termes:  Salâm 
aleikum , La  paix  (oit  avec  vous  ; en  difant  ces  paroles , ils  portent  la  main  droite 
fur  le  cœur.  La  reponfe  efl  : slkikum  ejjalâm , avec  vous  foit  paix.  Les  gens  âgés 
y joignent  volontiers:  & la  mi fér horde  & la  bènedi&ioti  de  Dieu.  Les  Mahc- 
métans  d'Egypte  & de  Syrie  ne  faluent  jamais  un  Chrétien  de  cette  manière  ; ils 
fe  contentent  de  leur  dire:  Sebacb  tl  chair , bon  jour;  ou  Sàbbeb  falamât , ami , com- 
ment- te  portes- tu  ? Les  Arabes  de  YTemen  qui  ne  voyent  que  rarement  des  Chré- 
tiens, ne  font  pas  allez  zélés  pour  ne  pas  leur  donner  quelquefois  le  Salâm  aleikum . 
Les  gens  du  commun  & fur  tout  les  foldats  dans  Y Terrien  montagneux , difent  aux 
perfonnes  qu’ils  rencontrent:  Jaum  el  nùr , les  autres  repondent: 

Jaum  elkbùr _ Je  n’ai  pu  découvrir  le  vrai  fens  de  cette  falutation  : mais 
on  m’a  dit  que  perfonne  qui  fait  vivre,  ne  falueroit  de  cette  façon.  Mais  que  (i 
cela  arrivoit,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  répondre  Jaum  elkbùr  à un  Jaum  el  nùr. 

Pendant  longtetns  je  prenois  la  coutume  des  Mahométans  de  faluer  diffé- 
remment les  Chrétiens,  pour  un  effet  de  leur  orgueil  & d’un  zèle  de  religion.  Je 
les  faluois  quelquefois  du  Salâm  aleikum  & je  n’eus  fouvent  que  la  reponfe  ppdinaire. 
Enfin  j’obfervai  en  Natolie,  que  les  Chrétiens  eux - mêmes  font  peut-être  la  caufe 
que  les  Mahométans  ne  les  remercient  pas  comme  ils  remercient  ceux  de  leur  foi  : 
Car  les  marchands  Grecs  avec  qui  je  voyageois  dans  ces  quartiers,  ne  voyoient 
pas  de  bon  œil  que  je  laluafTe  les  Mahométans  à la  Mahométane.  Et  quand  ils 
n’étoient  pas  reconnus  pour  Chrétiens  par  les  Turcs  qu’ils  rencontroient  en  route, 
(étant  permis  dans  ces  cantons  aux  Chrétiens  voyageurs  de  porter  le  turban  blanc , 
afin  que  les  voleurs  les  prennent  de  loin  pour  Mahométans  & pour  gens  coura- 
geux) ils  ne  repondoient  jamais  à ceux  qui  leur  addreffoient  le  Salâm  aleikum. 

On  ne  foupçonneroit  peut-être  pas,  qu’il  fe  trouvât  de  nos  jours  de  pareilles 
coutumes  parmi  les  Européens:  Mais  j’apprens,  que  les  Catholiques  Romains  dans 
- F 2 *•  quel- 
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quelques  provinces  d’Allemagne  n’addreflent  jamais  aux  proteftans  qui  vivent  parmi 
eux,  le  falut:  J.  C.  fût  loué;  & que  quand  cela  arriverait  par  mégarde , les  proteftans 
ne  les  en  remercieraient  pas  par  la  reponfe  ufitée  entre  les  Catholiques  : En  éttr • 
nitê  9 Amen! 

Quand  les  Arabes  qui  fe  connoiftent,  fe  rencontrent  dans  le  défert  du  mont  Sinai, 
ou  en  Egypte,  ils  fe  donnent  les  mains  ûx  & dix  fois:  Chacun  baife  fa  propre  main  & 
répète  toujours  la  démande,  comment  te  portes-tu?  &c.  Ceux  de  Y Terrien  qui 
fe  piquent  de  favoir  vivre,  ne  font  pas  moins  de  complimens  quand  ils  s’abordent. 
Chacun  fait  fcmblant  de  vouloir  bai  fer  la  main  de  1 autre  <St  chacun  la  îetiie, 
comme  s’il  refufoit  d’accepter  cette  marque  d’honneur.  Mais  pour  que  la  difpute 
ne  dure  pas  trop  longtemps , le  plus  diftingué , ou  le  plus  âge , en  hauftant  1 épaule 
& retirant  un  peu  la  main,  permet  d’ordinaire  que  l’autre  lui  baife  les  doigts.  Les 
gens  de  confidération  embraffent  leurs  égaux  & font  toucher  leurs  joues  quand  ils 
fe  vifitent:  Bref,  ils  fe  témoignent  en  pareille  occafion  autant  de  politeiïe  que  les 
Européens. 

Les  principaux  des  Arabes  ont  leurs  appartemens  fur  le  devant  de  leurs 
maifons;  les  femmes  n’y  paroifient  point,  elles  font  logées  fur  le  derrière  du  bâ- 
timent. Les  autres  Arabes , comme  négociais , gens  de  profeflîon , écrivains  &c. 
ont  dans  les  grandes  rues  marchandes  leurs  boutiques  oh  l’on  les  trouve  tout  le 
jour.  Quand  un  Arabe  conduit  quelqu’un  dans  fa  maifon , il  eft  obligé  d’attendre  à 
la  porte,  jusques  à ce  que  le  maitre  par  le  mot  Tartk , qui  lignifie  place,  ait  averti 
tout  ce  qu’il  y a de  femmes  chez  lui  de  fe  retirer  dans  leurs  chambres.  Un 
homme  ne  falue  jamais  les  femmes  en  public,  il  commettrait  même  une  indé- 
cenee,  s’il  les  regardoit  fixement.  Ainfi,  comme  toutes  les  femmes  font  exclues 
de  toutes  les  focietés  des  étrangers , je  n’ai  trouvé  aucune  occafion  de  voir  comment 
elles  les  reçoivent. 

11  parait  que  les  femmes  ont  un  refpeét  extraordinaire  pour  les  hommes. 
Une  dame  arabe  qui  nous  rencontra  dans  une  grande  vallée  du  défert  du  mont 
Sinai , fortoit  du  chemin , fit  conduire  fon  chameau  par  le  domeltique  & continua 
fa  route  à pied  jusques  à ce  que  nous  fuffions  paflfés  : Une  autre  qui  nous  rencon- 
tra dans  un  chemin  étroit  & qui  étoit  à pied , s’alfit  & nous  tourna  le  dos.  Les 

;v,  femmes 
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femmes  des  Bédouins  fur  les  frontières  de  1 Terrien  & de  Y Hedsjâ s baifoient  avec 
beaucoup  de  refpeft  les  bras  des  Schechs,  & ceux-ci  par  contre  baifoient  le  linge 
dont  elles  avoient  enveloppé  leur  tête.  Comme  je  me  promenois  un  jour  hors  de 
ville  avec  le  Scbecb  el  Belled  de  Lobeta,  nous  rencontrâmes  une  pauvre  femme  qui 
fe  mit  en  pofture  de  lui  baifer  les  pieds  ; il  fut  allez  poli  pour  s’arrêter  & pour 
lever  le  genou  qu’elle  baifa  refpeaueufement.  Mais  de  tous  ces  exemples  il  ne 
faut  pas  conclure,  que  les  Mahométans  méprifent  le  beau  fexe. 

Les  Arabes  font  d’une  taille  médiocre,  maigres  & comme  defféchéspar' 
Ja  chaleur , ils  font  fort  fobres  dans  leur  manger  & dans  leur  boire.  Les  gens  du 
commun  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  & ne  mangent  prèsque  autre 
chofe  que  du  mauvais  pain  frais  de  Durra,  forte  de  millet,  paitri  au  lait  de  cha- 
meau, ou  à l’huile,  au  beurre  & à la  graille.  • Je  le  trouvai  fi  désagréable  & 
fi  mauvais,  que  je  lui  efiffe  volontiers  préféré'  du  fimple  pain  d’orge;  mais  ce 
peuple  y eft  accoutumé  dés  l’enfance  & paroit  le  manger  avec  plaifir,  quelquefois 
même  il  l’aime  mieux  que  le  pain  de  froment  qu’il  trouve  trop  léger- 

Les  Arabes  ont  diverfes  manières  de  cuire  leur  pain.  Sur  le  vaiffeau 
qui  nous  tranfporta  de  Dsjidda  à Loêeia,  un  des  matelots  étoit  chargé  de  prendre 
chaque  après-diner  là  quantité  de  Durra  nécelfaire  pour  un  jour  & de  1 ecrafer  fur 
une  pierre  dont  la  fuperficie  étoit  un  peu  recourbée,  avec  une  autre  pierre  longue 
& arrondie,  (vid.  la  figure  H.  de  la  I.  planche).  11  faifoit  de  cette  farine  une 
pâte  & enfuite  des  gateaux  plats.  "En  attendant  on  chauffoit  lé  four , qui  n’étoit 
qu’un  grand  pot  à eau  renverfé,  haut  environ  de  trois  pieds,  fans  fond,  enduit 
tout  autour  de  terre  glaife  & monté  fur  un  pied  mobile,  comme  on  le  voit  à la 
figure  F.  de  la  même  planche  *):  Quand  ce  four  étoit  fuffifamment  chaud,  on  y 

F 3.  appliquoit' 

*)  Le  four  dans  ‘lequel  les  Turcs  de  Conftantinople  apprêtent  de  fi  bons  rôtis  (Habib) 
a la  même  figure.  Il  eft  remarquable , pareequ’il  en  eft  fait  mention  dans  le 
KAran  de  Sales  au  chap.  9.  pag.  178.  & chap.  23.  pag.  282.  comme  dans  les 
écrits  d’autres  auteurs  orientaux. 

Il  eft  fingulier  que  lès  Arabes  du  commun  broyent  encore  leur  grain*  malgré  les 
occafions  qu’ils  ont. eu  de  connoitre  la  conftruétion  des  moulins  & leur  coin- 
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appliquoit  cette  pâte  ou  ces  gâteaux  en  dedans  fur  les  côtés  du  pot,  fans  ôter  les 
charbons;  on  couvroit  le  tout:  après  quoi  l’on  fortoit  & mangeoit  tout  chaud  ce 
pain  qui  en  Europe  auroit  à peine  paru  cuit  à demi.  Les  Arabes  du  défert  fe 
fervent  d'une  plaque  de  fer  pour  cuire  leurs  pains  ou  gâteaux.  Quelquefois  ils 
mettent  une  boule  de  pâte  fur  des  charbons  de  bois  allumés , ou  fur  du  fumier  de 
chameau  féché;  ils  la  couvrent  foigneufement  de  ce  feu,  afin  qu’elle  en  foit  péné- 
trée; enfuite  ils  en  ôtent  les  cendres  & la  mangent  toute  chaude.  Dans  les  villes 
ils  ont  des  fours  comme  les  nôtres  & du  pain  de  froment,  de  la  figure  & de  la  gran- 
deur de  nos  aumelettes,  mais  rarement  allez  cuit.  Les  autres  alimens  des  orien- 
taux confident  en  ris,  lait,  beurre,  Cbeimak>  ou  creme  & légumes.  Ils  ne* 
manquent  pas  de  viande,  mais  on  en  mange  peu  dans  les  pays  chauds  oh  on  les  ^ 
croit  mal  - laines.  Tous  leurs  mets  fe  cuifent  fous  un  couvercle,  ce  qui  les 
rends  fucculents. 

La  table  des  orientaux  eft  adaptée  à leur  façon  de  vivre  ; comme  ils  s af- 
feyent  par  terre,  ils  étendent  une  grande  nappe  *au  milieu  de  la  chambre,  afin 
que  les  morceaux  qui  tombent , ne  fe  perdent  pas  & ne  gâtent  pas  le  tapis.  Sur 
cette  nappe  ils  placent  fur  une  petite  table  de  bois  haute  feulement  d un  pied , une 
grande  plaque  de  cuivre,  ronde,  & bien  étamée  fur  laquelle  on  pofe  les  mets 
dreflTés  dans  de  petits  plats  de  cuivre  toujours  bien  étamés  en  dedans  & en  dehors  : 
Au  lieu  de  ferviette,  les  Arabes  de  diftinétion  ont  un  linge  fort  long  que  ceux 
qui  font  autour  de  la  table , mettent  fur  leurs  genoux.  Quand  on  ne  donne  pas  ce 
grand  linge , chacun  fe  fert  d’un  petit  mouchoir , qu’il  porte  toujours  fur  foi  pour 
s'efluyer  après  s’être  lavé.  Ils  ne  fe  fervent  ni  de  couteau  ni  de  fourchette.  Les 
Turcs  ont  quelquefois  des  cueilleres  de  bois,  ou  de  corne.  Mais  les*  Arabes 
favent  fi  bien  fe  fervir  de  leur  main  en  place  du  cueiller , qu  ils  y réufilflent  fort 

bien 


modité,  peut-être  trouvent -ils  le  pain  meilleur  quand  le  grain  eft  broyé  que  quand 
il  eft  moulu.  Si  cela  eft,  ils  peuvent  avoir  raifon  de  conferver  leur  ancienne  mé- 
thode. On  dit,  qu’en  Amérique  les  efclaves  afriquains,  quoiqu’ils  ayent  demeuré 
maintes  années  parmi  les  Européens,  broyent  encore  fur  des  pierres  leur  caffé 
& leur  petit  maïs. 
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bien,  même  en  mangeant  du  pain  trempé  dans  du  lait,  le  feul  potage  que  je  me 
rappelle  d’avoir  vu  chez  eux. 

Les  Mahomécans  fe  conduifent  avec  beaucoup  d’indécence  (par  rapport  à 
nos  mœurs)  quand  ils  font  à des  tables  européennes.  Un  douanier  des  Darda- 
nelles fut  un  jour  à fouper  chez  le  conful  de  France  qui  y refide.  Ce  Mahomé- 
tan,  le  premier  de  quelque  confidération  que  j’euffe  vu  prendre  fon  repas , déchirait 
fa  viande  avec  les  doigts , fe  mouchoit  avec  fa  ferviette  &c.  Tout  cela  me  donna 
mauvaife  opinion  des  mœurs  turques;  cependant  je  crois  que  ce  douanier  pour- 
rait être  excufé : car  j’ai  fouvent  obfervé  depuis,  que  les  Mahométans  ont  été  fort 
embaraffés  quand  ils  ont  voulu  eflayer  chezVioi  de  manger  avec  un  couteau  & 
une  fourchette:  Cette  complaifance  m’a  même  paru  leur  coûter  fi  fort  & les  rendre 
fi  gauches , que  je  ne  m’étonnai  plus  de  leur  voir  reprendre  l’ancien  ufage  de  fe 
fervir  de  leurs  doigts.  Ils  font  apprêter  toutes  leurs  viandes  coupées  en  petits 
morceaux;  ils  ne  mangent  qu’avec  la  main  droite,  parceque  la  gauche  leur  fert  à 
s’efiuyer  & fe  laver  le  corps.  Ils  doivent  donc  être  en  peine  quand  les  Européens 
leur  fervent  un  grand  morceau  de  viande  & prétendent,  qu’ils  le  mangent  comme 
nous.  Le  douanier  pûuvoit  avoir  vu  quelqu’un  des  nôtres  fe  moucher , il  ne  lui 
en  fallut  pas  davantage  pour  croire  l’imiter  en  employant  pour  cela  fa  ferviette. 

J’avoue  qu’il  eft  fort  désagréable  à un  Européen  nouvellement  arrivé  en 
Orient,  de  prendre  fes  repas  avec  des  gens  qui  avec  les  doigts  tirent  les  morceaux 
des  plats,  mais  on  s’y  accoutume  dès  qu’on  connoit  mieux  leur  façon  de  vivre. 
Les  Mahométans  étant  obligés  par  leur  loi  à de  fréquentes  ablutions,  il  eft  vrai- 
semblable, que  leurs  cuifiniers  apprêtent  les  viandes  pour  le  moins  aulfi  propre- 
ment que  ceux  d’Europe.  Ils  font  même  aftreints  à fe  rogner  les  ongles  allez 
courts  pour  qu’aucune  faleté  ne  puifle  s’amaffer  deflbus,  croyant  que  la  moindre 
mal-propreté  corporelle  rendrait  leurs  prières  inefficaces.  Gomme  ils  lavent  avant 
le  repas  leurs  mains , leur  bouche  & leur  vifage  & que  d’ordinaire  ils  y emploient 
même  du  favon  , il  femble  indifférent  qu’ils  prennent  le  manger  avec  des  doigts 
bien  propres,  ou  avec  la  fourchette. 

Chez  les  Schechs  diftingués  du  défert , qui  n’ont  que  du  Pilau  a leurs 
repas,  c.  à d.  du  ris  bouilli,, on  en  fert  un  plat  de  bois,, autour  duquel  une  troupe 
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sîaffied  après  l'autre  jusques  à ce  que  le  plat  foit  vuide,  ou  qu’ils  foyent  tous  raffa- 
fiés.  J’ai  aufîi  vu  chez  des  gens  de  mife  dans  les  villes,  oh  l’on  avoit  fervi  plu- 
fieurs  petits  plats  placés  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  piramide;  que  les  do- 
mqftiques  s’affeyoient  pour  achever  ce  que  les  maîtres  & les  officiers  de  la  maifon 
avoient  laiffé.  On  fervoit  tout  autrement  à Mer  dm , o'u  je  mangeai  avec  feize  offi- 
ciers de  la  cour  du  Weïwode:  Un  valet  fe  plaça  debout  entre  les  convives  & 
n’avoit  d’autre  office  que  d’ôter  un  plat  pour  en  remettre  un  autre  apporté  par 
des  laquais.  A peine  le  plat  fut-il  pofé,  que  j’y  vis  les  feize  mains  tomber  tout 
à la  fois,  qui  firent  disparoitre  avec  tant  de  promptitude  ce  qu’il  y avoit  dedans, 
que  rarement  on  y revenait  pour  la  troifieme  fois;  fur  tout  quand  le  plat  con- 
fiiloit  en  pâtifferie  que  les  orientaux  qui  font  de  grands  bûveurs  d’eau,  aiment  avec 
paffion;  On  mange  très-vite  en  Orient,  auffi  dans  le  repas  de  Mer  dm  variâmes- 
nous  en  moins  de  vingt  minutes  plus  de  quatorze  plats.  Les  prières  que  les  Ma- 
hométans  font  aux  repas,  font  courtes,  mais  on  peut  dire,  qu’ils  prient  Dieu  avec 
dévotion.  Avant  que  de  fe  mettre  à table, . ils difent  Bumallâberrachmânerracbhm. 
Au  nom  du  Dieu  tout  puiflant  & miféricordieux.  Quand  quelqu’un  ne  veut  plus 
mander  il  feleve  fans  attendre  le  refie  de  la  compagnie  & dit  Elhàmdhllàh , Dieu 
foit  loué  *\  Us  boivent  peu  pendant  le  repas , mais  après  l’avoir  achevé  & s etre 

hvés  ils  boivent  un  bon  trait  d’eau  & par  deffus  une  taffe  de  caffé.  Les  Arabes 

feptentrionaux  & orientaux  appellent  la  boiiïon  de  ces  fèves  KM,  & en  font 
autant  amateurs  que  les  Turcs.  Ils  l’apprêtent  de  même 

dans  une  poêle  ouverte,  les  pilent  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  piene,  ks 
çuifent  dans  un  pot  de  cuivre  bienètamé,  & le  prennent  fans  lait  & fans  ^re^). 


*)  J’ai  lu , que  les  Européens  ont  favamment  recherché:  Num  inter  natura  . 

J conjugalis  officii  egerium  liceat  pfallere  , orare  &c.  J ignore  ce  que  les  Ma- 
Zéfans  ont  il  fur  cette  matière;  mais  on  m’a  aiTùré,  qu’accoutum  s a 
commencer  toutes  leurs  occupations  par  ces  mots:  Bism  allâb  errabmân  ^acihm> 
ils  difent  la  même  chofe  ante  conjugalis  officii  egerium,  & qu aucun  lornrn 
bien  ne  négligé  cette  priere. 

..)  Nous  avions  un  moulin  à caffé  en  Arable,  mais  à la  lin  nous  ne  nous 

viens  plus,  trouvant  une  6,ande  différence  entre  les  fèves  pilées  & te  mou 


On  boit  rarement  cette  liqueur  dans  Vf emen , parcequ’on  croit  qu’elle  échauffe  le 
fang;  on  lui  donne  le  nom  de  Biinn.  Les  habitans  y compofent  une  boiffon 
des  coques  du  caffé , laquelle  pour  le  goût  & la  couleur  reflemble  beaucoup  au 
thé  : Ils  la  croyent  faine  & rafraichiffante  & la  nomment  auffi  Kdbbwi , ou  plus 
ordinairement  Ktfcher , & ils  la  préparent  comme  celle  que  l’on  fait  des  fèves  *). 
Ils  grillent  tant  foit  peu  ces  coques , les  pilent  modérément  , afin  qu’elles  ne  pren- 
nent pas  trop  de  place  dans  le  vafe,  & les  font  bouillir  dans  un  pot  de  terre  (fig. 

de  la  I.  planche.)  Les  Arabes  diftingués  de  1 ’femtn  ont  des  talfes  de  la  Chine 
& quelquefois  des  foucoupes  de  même,  mais  plus  ordinairement  leurs  foucoupes, 
comme  chez  les  Arabes  feptentrionaux  & chez  les  Turcs,  font  d’argent  oudeléton 
& de  la  figure  B.  Le  peuple  a des  talfes  de  terre  de  potier  femblables  à la  fig.  C.  ' 
Quoique  toute  boiffon  qui  enyvre  foit  défendue  aux  Mahométans,  quel- 
ques-uns d’eux  aiment  paflionnément  les  liqueurs  fortes.  Notre  médecin  vit  à Lobem 
chez  un  riche  marchand  tous  les  ullenciles  nécelfaires  pour  diftiller  l’eau  de  vie: 
Cependant  ils  craignent  extrêmement  d’être  découverts  , auffi  n’en  boivent-ils  que  le 
foir  & dans  leur  maifon.  Les  voyageurs  trçuvent  de  l’eau  de  vie  & quelquefois 
du  vin  dans  les  villes  qui  font  fur  la  frontière  d’Arabie , parcequ’il  y a ordinaire- 
ment beaucoup  de  Juifs  & de  Chrétiens.  Il  y avoit  à Dsjidda  un  Grec  qui  bru- 
loit  de  l’eau  de  vie  fort  mauvaife.  Quelques  capitaines  de  navires  angîois.  ap- 

por- 


lues.  Je  n’en  fais  pas  la  raifon , à moins  qu’en  les  pilant  on  n’en  exprime  mieux 
les  particules  huileufes , ce  qui  leur  donne  plus  de  goût. 

On  trouve  dans  d’autres  livres  plufieurs  defcriptions  détaillées  des  mœurs  & cou- 
tumes des  orientaux.  Ce  que  j’ai  lu  de  plus  précis,  de  plus  circonftancié  & 
de  plus  fidèle  fur  cet  article,  eft  dans  Alex.  Rujjel's  natural  bijlory  of  Aleppo. 
Norden  & Pocock  ont  auffi  décrit  avec  exaétitude  divers  meubles  de  ces 
peuples. 

Les  François  appellent  cette  liqueur  : Caffé  à la  Sultane.  Voyage  de  l’Arabie  heur, 
p.  244.  Je  ne  fais  pourquoi  on  lui  a donné  un  nom  fi  diftingué,  car  le 
peuple  de  Y Terne  n boit  de  ce  Kifcber:  & dans  les  boutiques  à caffé  fi  Uom- 
breufes  fur  le  grand  chemin  de  cette  province,  l’on  ne  trouve  gueres  d’autre 
boiffon. 
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portaient  de  l'arak  des  Indes  pour  le  vendre  à MM*.  Exceptée  cette  occaflon  , 
un  étranger  ne  trouve  dans  tout  Xfmm  ni  vin,  ni  eau  de  vie  buvables,  fi  non  a 
Smi  oit  les  Juifs  ont  l’un  & l'autre  bons  & en  abondance,  & où  ils  les  confervent 
dans  des  cruches  de  grès , comme  font  les  Arméniens  en  Perle.  Il  eft  vrai  qu  ils 
en  envoyent  à ceux  de  leur  nation  dans  les  autres  villes  de  l'ft»s- >1*  pren- 
nent pour  cela  des  vailleaux  de  cuivre  , pareequ'ils  manquent  de  ffita,  les  & un 
Européen  fe  trouverait  mal  d'en  boire.  Au  lieu  de  vin  on  nous  vendit  à 
une  boiilon  qui  n’étoit  gueres  bonne:  On  la  fait,  fi  je  ne  me  tiompe,  e îanns 
fecs  mis  dans  un  pot  que  l'on  enterre,  afin  qu'il  fermente.  Il  y a une  autre  li- 
queur blanche  & épaifie  nommée  Su/à,  elle  eft  préparée  avec  de  la  farine:  J en 
goûtai  à D,jifi : près  de  MUru.  Elle  eft  connue  à Bu.ru  & très-commune  en 
Arménie,  on  l'y  garde  dans  de  grands  pots  que  l'on  laifie  en  tene,  pom 

boire  oh  la  fucce  par  des  rofeaux  *>.  • . rr-r 

Comme  dans  les  villes  les  Arabes  du  commun  aiment  auiïï  avoir  «/» 

c,  à d.  de  la  joie,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  payer  les  liqueurs  fortes,  que  fou- 
vent  même  il  ne  leur  eft  pas  pofiible  d'en  trouver,  ils  fument  u afc  Uc  ■ 
une  forte  d'herbe  que  Mr.  Brfkil  5t  quelques  autres  qui  nous  ont  precece 
Orient,  ont  pris  pour  des  feuilles  de  chanvre  **).  Ceux  qu,  en  font  amateurs, 
affûtent  qu’elle  donne  du  courage.  Nous  en  vîmes  un  exemple  dans  la  pc,  fonne 


.)  Xenophon  te  la  reï.imdesl 

mlll^ar^  Cointe,  en  ces  termes:  „ On  y trouya  (en  Arménie)  pour  hreuvaêe 
, de  la  biere,  qui  droit  bien  forte  quand  on  n'y  inettoit  point  d eau:  mais  fembloit 
douce  â ceux  qui  y «talent  accoutumés.  On  beuvoi.  avec  un  chalumeau  dont 
t il  y avoit  là  grand  nombre  de  toute  forte  & fans  nœuds , dans  les  va.ffeaux  mê- 

’*  nies  ou  étoit  la  biere,  fur  laquelle  on  voyoit  l’orge  nager.  Ma, s quand  on 
” buvoit  â la  fanté  de  quelqu’un,  il  falloit  aller  au  tonneau  & fe  ba.ffe, : pour 
boire.”  Le  Bufa  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  le  KuU-fcbtt  on  le  Kxaff 
des  Ruffes.  Neitz  -Jchitz  a auffi  trouvé  le  Bufa  à Sués.  vid.  Siebenjahnge  Wefc 

KtopM  »«nit' exotlc.  Fafc.  111.  Obf.  ,S.  Kuffél's  Na®.  Hit.  t 

p.  83.  Hérodote  IV.  71.. 
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.d’un  de  nos  domeftiques  arabes.  Après  qu’il  eût  fumé  du  Hafcbîfcb , il  rencon- 
tra dans  la  rue  quatre  foldats  qu’il  lui  prit  fantafie  de  chafler:  Un  d’eux  le  roffa 
d’importance  & le  conduifit  à la  maifon.  Malgré  ce  petit  revers,  on  ne  put  le 
tranquilifer , étant  toujours  très  - perfuadé  que  quatre  foldats  ne  fauroient 
lui  refifter. 

Comme  les  Turcs  & les  Perfans  aiment  beaucoup  l’opium , il  efl  à pré- 
fumer , que  quelques  Arabes  en  prennent  ; je  n’oferois  les  accufer  d’en  faire  excès , 
car  je  n’en  ai  point  vu  d’exemple.. 

Quand  on  fe  vilîte , l’on  offre  aux  étrangers  dès  qu’ils  font  affis , une  pipe  de 
tabac,  des  confitures  & une  taffe  de  caffé,  ou  de  Kifcber.  On  leur  donne  encore  une 
belle  ferviette  brodée  pour  étendre  fur  les  genoux.  Nous  trouvâmes  chez  les 
gens  diftingués  des  montagnes  de  YTemen  j pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & Juillet, 
des  petites  bottes  de  Kâad:  ce  font  les  bourgeons  d’un  certain  arbre,  qu’on  mange 
par  amufement,  comme  nous  prenons  du  tabac,  mais  cette  friandife  ne  nous  ac- 
commodoit  point.  D’ailleurs  il  m’a  paru  que  7e  Kâad  ôte  le  fommeil  & defféche: 
Cependant  tout  Arabe  bien  élevé  de  ce  canton  doit  l’aimer.  Ceux  qui  ont  de 
bonnes  dents , le  mâchent  tel  qu’il  vient  de  l’arbre  ; mais  j’ai  vu  que  les  vieillards 
le  font  écrafer  dans  un  mortier  pour  en  faciliter  l’ufage. 

v Les  Arabes  fument  d’une  pipe  fort  longue  à la  Turque,  ou  au  travers 
de  l’eau  comme  les  Perfes.  Ils  nomment  la  Perfane  Kiddra , Buri , Nardsji /, 
Ankirt  *).  Le  peuple  s’en  fait  une  à peu  de  fraix  avec  une  noix  de  cocos. 

Les  gens  riches  la  font  faire  de  verre , d’argent  & d’or  & lui  donnent  diverfes  fi- 
gures. Les  orientaux  ne  coupent  pas  les  feuilles  de  leur  tabac , ils  les  déchirent  avec 
les  doigts.  Avant  de  charger  leur  pipe  ils  humettent  beaucoup  ce  tabac,  ce  qui 
joint  à la  lenteur  avec  laquelle  ils  fument , les  oblige  à mettre  fouvent  un  char- 
bon allumé  fur  leur  pipe.  A chaque  pipe  de  tabac  ils  changent  ou  renouvellent 

G 2 l’eau 

*)  Un  Arabe  qui  nous  accompagna  jusques  au  mont  Sinai  & perdit  fa  pipe  en  chemin , 
remplit  un  os  de  tabac  pour  y fuppiéer.  Nouvelle  invention  qui  peut  fervir  de 
reffource  en  cas  de  pareil  accident.  On  fait  que  dans  les  Indes  orientales  la 
coutume  eft  de  rouler  le  tabac  dans  une  feuille,  de  l’allumer  par  un  bout  & de 
tirer  la  fumée  par  l’autre. 
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l’eau  de  la  Kiddra.  Les  gens  de  condition  portent  fur  eux  une  boëte  pleine  de 
bois  de  fenteur,  dont  ils  mettent  un  petit  morceau  dans  la  pipe  de  la  perfonne 
qu’ils  veulent  particuliérement  diftinguer,  cela  donne  bon  goût  «St  bonne  odeur  au 
tabac  Quand  l’étranger  fe  leve  pour  s’en  aller,  on  fait  figne  aux  domeft.ques 
d’apporter  de  l’eau  rofe  & du  parfum.  Le  flacon  & l’encenfoir  font  quelquefois 
d’argent  & très-proprement  travaillés.  Dans  YTemen  le  flacon  eft  de  porcelaine 
avec  un  couvercle  d’argent , félon  la  figure  D.  L’encenfoir  eft  de  bois  & fon  cou- 
vercle  de  jonc  natté  «St  a la  forme  telle  que  E.  dans  la  I.  planche.  Cette  cérémonie 
n’a  lieu  que  dans  les  cas  extraordinaires,  ou  lorsqu’on  veut  avertir  poliment  quel- 
qu’un, que  le  maître  de  la  maifon  a des  affaires;  car  dès  qu’on  eft  arrofé  d’eau 
rofe  qu’on  a parfumé  fa  barbe  & fes  larges  manches,  il  eft  tems  de  s’en  aller. 
Dans  une  vifite  ordinaire  on  ne  préfente  que  le  caffé,  le  Weber,  une  pipe  de  tabac 
& du  Kàad.  La  prémière  fois  que  nous  fûmes  reçus  avec  toutes  les  cérémonies 
orientales  ce  fut  à Rafcbid  (Rofette)  chez  un  marchand  Grec.  Il  y eût  quel- 
qu’un, de’ notre  compagnie  qui  ne  fut  pas  médiocrement  furpris,  lorsqu’un  do- 
meftiaue  fe  plaça  devant  lui  & lui  jetta  de  l’eau  tant  au  vifage  que  fur  fes  habits. 
Par  bonheur  il  y avoit  parmi  nous  un  Européen  qui  connoiffant  déjà  les  ufages 
du  pays,  nous  expliqua  la  chofe  en  peu  de  mots,  fans  quoi  nous  aurions  fervi  de 

rifée  aux  orientaux  qui  y étoient  préfens. 

Les  maifons  des  Arabes  de  marque  ne  font  ni  magnifiques  au  dehors,  ni 
embellies  dans  les  appartenus  des  hommes,  lesquels  ne  cherchent  du  tee 
que  dans  les  armes,  les  harnois,  les  chevaux  & les  domelhques.  De  quelque 
condition  qu’ils  foient,  ils  couvrent  leurs  planchers,  ne  fut-ce  que  d’« ’ ”atte 
paille,  fur  laquelle  on  ne  marche  qu’après  s'être  débotté  ou  déchaulK  »).  On 


cette  coutume  n’a  pas  toujours  été  du  goût  des  Européens.  Lorsque  le  doute. 
5 llique  du  gouverneur  de  MM.  avertit  l’auteu,  du  voyage  de  1 Arabie  heu. 
reufe  que  c’étoit  la  coutume  de  fe  déchaufler  avant  que  d entrer  dans  la  fale, 
celui-ci  fe  fâcha  & dit,  qu’il  aimeroit  mieux  renoncer  à l’audience  & ayoir 
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dit  que  le9  appartemens  des  femmes  font  ornés  de  tapis , de  fofas  & de  meubles 
très-riches.  Dans  un  de  ces  Harems  que  le  gouverneur  de  la  province  de  Fars 
faifoit  bâtir  à Scbirâs , je  vis  un  appartement  tout  revêtu  de  petits  miroirs,  non 
feulement  le  plafond,  mais  encore  les  murailles,  les  portes  & deux  petites  co- 
lonnes en  étoient  couvertes  : Le  plancher  qui  n’étoit  pas  encore  achevé , devoit 
être  garni  de  beaux  tapis  & de  fofas.  L’Imam  de  Sanà  avoit  dans  fa  falle  d’au- 
dience un  grand  baffin  oii  jaillifloient  des  fontaines  pour  rafraîchir  l’air;  j’en  ai 
vu  plufieurs  chez  d’autres  orientaux  diftingués.  Autour  de  ces  baffirts  le  plancher 
étoit  couvert  de  tapis  de  prix , ou  d’un  revêtement  de  marbre.  Ainfl , lorsque  le 
Prophète  arabe  qui  ne  favoit  ni  lire,  ni  écrire,  dit  au  27.  chap.  du  Korân , que 
le  plancher  de  la  falle  d’audience  de  Salomon  étoit  couvert  de  verre , il  ne  fait  que 
raconter  une  fable,  pareille  à celles  que  l’on  entend  débiter  dan^  les  caffés  pu- 
blics de  l’Arabie. 

Comme  les  orientaux  tiennent  leur  plancher  fort  propre,  ils  s’accoutu- 
ment à cracher  peu,  même  en  fumant  des  heures  entières  du  tabac,  cepen- 
dant ils  ne  regardent  pas  comme  une  impolitelTe  de  cracher  quelquefois.  J’ai 
fouvent  vu  chez  eux , que  le  maître  de  la  maifon  avoit  à côté  de  lui  un  petit  cra- 
choir de  porcelaine  à large  bord,  & que  d’autres  crachoient  au  pied  de  la  mu- 
raille, derrière  leur  couffin  ou  hors  des  fenêtres. 

Toutes  les  maifons  Arabes  qui  font  de  pierre , ont  le  toit  plat  en  terrafle  : 
Les  plus  petites  dans  Y Hedsjâs  & dans  YTemen  ont  des  parois  fort  minces  & un 
toit  en  rond  couvert  d’une  certaine  herbe.  Leur  figure  fe  trouve  deffinée  en  pe- 
tit fur  la  I.  planche  à la  lettre  I.  Les  Arabes  du  commun  qui  habitent  les  bords 
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fait  un  voyage  inutile  que  de  fe  foumettre  à cet  ufage:  Les  Arabes  eurent 

la  politeffe  de  lui  complaire.  Sans  doute  qu’ils  penfoient  ce  que  penferoit  un 
négociant  en  Europe,  qui  efpérant  de  conclurre  un  marché  avantageux  avec 
quelque  étranger,  lui  permettroit  de  marcher  fur  fes  chaifes.  Les  Européens 
exigent  fouvent  dans  ces  pays -là  des  prérogatives  qui  ne  leur  font  pas  hon' 
neur.  Si  le  François  dont  nons  parlons,  eut  bien  fait  nettoyer  fes  fouliers  à 
l’entrée  de  la  falle  d’audience,  il  auroit  apparemment  pu  les  garder  fans  au- 
cune difficulté. 
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de  l’Euphrate,  ont  des  petites  cabanes  couvertes  de  nattes  de  joncs,  foutenues  par 
des  branches  de  dattier  & terminées  en  rond  par  le  haut.  Je  ne  fais  quelle  de 
ces  cabanes  on  peut  le  mieux  comparer  avec  les  Mappatia  des  Africains  que  décrit 
Salinité.  Elles  paroiffent  l’une  & l’autre  y avoir  plus  de  rapport  que  les  tentes  des 
Arabes  errants,  qui  font  comme  celles  des  Turcomam  & des  Kiurdes  que  j’ai 
vües,  compofées  de  fept  ou  de  neuf  perches  dont  celle  du  milieu  elt  la  plus 
haute,  par  conféquent  elles  ne  font  point  rondes  par  en  haut,  mais  reffemblent plu- 
tôt à une  vieille  hutte  de  nos  païfans.  Mr.  Baurenfeind  delïïna  une  tente  des 
Arabes  qui  demeurent  dans  la  contrée  des  pyramides , mais  il  feroit  inutile  de  la 
donner  ici,  puis  qu’elle  elt  gravée  dans  la  65.  planche  de  1 ouvrage  de  Noiden. 

Les  Arabes  ont  divcrfes  manières  de  s’affeoir  ; quand  ils  veulent  le  faire  commo- 
dément, ils  croifent  leurs  jambes  fous  eux.  Lorsqu’ils  font  en  préfence  de  gens  qu  ils 
refpeétent , s’ils  font  bien  élevés,  ils  doivent  tellement  être  affis  fur  les  talons  que  les 
genoux  fe  touchent  fur  le  plancher  ou  le  fofa.  Comme  cette  fituation  prend  le 
moins  dé  place,  ils  s’y  mettent  ordinairement  pour  manger.  Je  l’ai  fouvent  eflayé, 
mais  jamais  je  n’ai  pu  m’y  accoutumer-  La  prémière  façon  me  parut  avec  l’habit 
oriental  plus  commode  que  nos  chaifes.  J’ai  fouvent  vu,  qu’en  rafe  campagne  oh  ils 
ne  manquoient  pas  de  place,  les  Arabes  s’affoyoient  de  forte  qu’ils  n’étoient  appuyés 
que  fur  le  bout  de  leurs  pieds,  à peu  près  comme  les  linges  s accioupiffent.  On 
trouve  quelquefois  dans  le  Tebâma  une  forte  de  canapés,  ou  chaifes  longues,  comme 
la  figure  G;  mais  on  s’y  place  les  jambes  croifées,  comme  on  le  fait  à terre. 

Les  Arabes,  comme  les  Turcs  & les  Indiens,  portent  des  habits  longs, 
il  y a pourtant  quelqne  différence.  Dans  l 'Terrien  les  gens  du  moyen  état  ont  de 
larges  haut  de  chauffes,  & par  deffus  ils  portent  dans  le  Tebâma  une  chemife 
blanche  fort  ample,  qui  elt  bleue  & blanche  dans  les  montagnes  & par  tout  les 
manches  en  font  longues  & larges.  Autour  du  corps  ils  ont  un  ceinturon  de  cuir 
brodé,  ou  garni  d’argent,  au  milieu  duquel  fur  le  devant  ils  paffent  un  couteau 
large,  recourbé  & pointu. Çy'jmbea')  dont  la  pointe  elt  tournée  du  coté  dioit.  Leur 
habit  de  deffus  ne  defeend  que  deux  fois  la  largeur  de  la  main  au  deffous  du 

genou, 


genou,  il  a une  doublure,,  mais  point  de  manches.  On  met  fur  une  épaule  un 
grand  linge  fin , originairement  deftiné  à les  garantir  de  la  pluie  & du  foleil , mais 
actuellement  ce  n’eft  qu’une  parure.  Leur  coëffure  eft  incommode  & difpen- 
dieufe.  Ils  ont  jusques  à io  ou  15  bonnets  l’un  fur  l’autre,  les  uns  ne  font  que 
de  toile,  mais  il  y en  a auflî  d’un  drap  fort  ÇFàs~)  ou  de  coton  piqué  ; & celui 
qui  les  couvre  tous,  eft  fouvent  richement  brodé  en  or.  J’ai  toujours  vu  fur  ceux 
que  mes  amis  m’ont  montré , ces  paroles  : La  allàb  ilia  allâb  Mobàmmed  rajjitl  allàb. 
(Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu  & Mahomet  eft  l’envoyé  de  Dieu ,)  ou  quel- 
que autre  fentence  du  Korân.  Ce  n’eft  pas  encore  tout  le  fardeau  dont  les  Arabes 
chargent  leur  tête  ; ils  enveloppent  cette  multitude  de  bonnets  d’une  grande  pièce 
de  mouffeline  nommée  Safcb , qui  a aux  deux  bouts  des  franges  de  foie  & même 
d’or,  qu’ils  biffent  pendre  entre  les  épaulés  fur  le  dos  *).  Comme  il  eft  incom-- 
mode  d’avoir  toujours  la  tête  fi  chargée;  ils  ôtent  chez  eux,  ou  chez  leurs  amis, 
tout  ce  poids  à un  ou  deux  bonnets  près , & le  placent  à côté  d’eux  pour  le  re- 
mettre quand  ils  fortent , & ils  ôtent  & remettent  leur  turban  avec  autant  de  facilité 
que  nous  nos  perruques,  mais  ils  ne  fauroient  avec  decenee  fe  préfenter  fans 
turban  devant  leurs  fupérieurs.  Je  crois  avoir  obfervé,  que  les  Mahométans  af- 
fectent de  prendre  un  turban  de  groffeur  exceffive,  quand  ils  veulent  paffer  pour 
des  favans  du  premier  ordre.  Les  Arabes  du  moyen  & du  bas  état  n’ont  pour 
fouliers  que  des  femelles  attachées  par  une  ou  deux  courroyes  au  deffus  du  pied , 
& par  une  autre  au  talon.  On  peut  en  voir  les  figures  en  E.  F.  G.  delà  II  planche. 
Ces  courroyes  ne  font  pas  fi  longues  que  nos  peintres  les  repréfentent  dans  leurs 

habil- 


*)  La  mode  de  laifler  pendre  fur  le  dos  les  bouts  du  turban  ou  du  Safcb,  paroit 
être  très  ancienne;  car  les  anges  étoient  ainfî  coëffés  a la  bataille  de  Bedr. 
Voy.  le  Korân  de  Sales  Chap.  III.  p.  51.  Note  6.  Voy.  encore  Ueberfetzung 
der  allgemeinen  Welthiftorie  der  neuern  Zeiten  Tom.  I.  §.  80.  On  dit  que 
lès  Scherifs  de  Hedsjds  mettent  des  habits  noirs  pour  le  deuil  de  leurs 
parens:  C’eft  une  coutume  que  je  n’ai  vu  chez  aucun  des  autres  peuples 
mahométans.. 


I 
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habillemens  à l’orientale  *).  Les  Arabes  portent  dans  la  maifon  ces  pantoufles, 
qui  font  en  ufage  dans  tous  les  bains  d’orient  & dont  on  peut  voir  les  figures  en 
A%  B,  C.  Les  femmes  de  condition  portent  auffi  chez  elles  en  Egypte  & en 
Turquie  la  pantoufle  Ç.  mais  qui  ordinairement  eft  beaucoup  plus  haute  **)• 

Les  Arabes  diftingués  de  Ylernen  ont  les  mêmes  haut  de  chauffes  larges, 
la  même  chemife,  le  même  ou  gros  turban,  le  même  couteau  au  devant  du 

CO, o.  ’ le  même  linge  fur  une  épaule,  que  les  gens  du  moyen  état;  ,1s  ont  de  plus 
une  , elle  à manches  étroites,  un  habit  à manches  for.  amples  & des  pantoufles  jau- 
nés  à 1.  Turque , ou  des  fouiiers  de  cuir  jaune , comme  fig.  D. 

L’Arabe  du  commun  ne  porte  que  deux  bonnets  avec  un  Safcb  negh- 
cemment  troufTé;  quelques-uns  portent  des  caleçons  & une  chemife,  ma, s la  plu- 
mrt  n’ont  qu’un  linge  autour  des  reins  qui  pend  jusqu’au  genou;  un  large  cem- 
turon  avec  le  Jmirn  palfé  au  devant  du  corps  & un  grand  mcceau  de  to,  e u, 
l’épaule  du  reffe  ils  vont  nuds  & ont  rarement  des  fouiiers.  Aïnf,  1 on  peu,  «fe. 
Zt  comprendre , que  la  peau  fous  le,  pieds  leur  devient  três-dure  & très  eprnffe. 
Dans  les  montagnes  oh  il  fait  plus  froid,  le  peuple  fe  couvre  de  peau*  de 
mouton.  Us  Arabes  dillingués  ont  deux  poches  à leur  celle  , lune  au  côte  & 
1 autre  fur  la  poitrine:  ceux  de  médiocre  & de  baffe  coud, t, on  mettent  leur  pe,„= 
bourfe  leur  briquet,  mouchoir  &c.  dans  leur  large  ceinture.  On  ne  foupçonne- 
roit  pas  que  ce  peu  de  vêtemens  compofe  encore  tout  le  lit  d un  Arabe.  En 
r°it  Ls>  fl  p matelas  avec  le  linge  d’épaule  il  couvre  le 

déployant  fa  large  ceinture  il  a un  matelas,  avec  i s F 

corps  & la  tête , & c’eft  entre  ces  draps  qu'il  dort  nud  & content.  Les  monta- 
vnaris  dorment  fouvent  nuds  dans  de  grands  Tacs,  oh  ,1s  font  chaudement  & fe  garan- 
tirent des  puces,  des  moucherons  &c.  à peu  de  frais,  en  tournant  Sfecouanttaf  . 


,s  Celte  olanche  eft  de  Mr.  BaurenfeW,  ,»i  y a a»®  «W  <*’  * 

des  Banians;  on  décrira  dans  & pl.d’s 's'ambès  d’élolfes 

. rti„7^r,r ;,:i:si“ôu“e.  ..tachées  » —, 
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} Ferriol  ; le  refle  des  habits  de  ces  femmes  a été  fort  change  depuis. 
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Dans  le  royaume  de  l’Imâm  les  hommes  de  toute  condition  fe  fontraferla 
tête.  Dans  quelques  autres  contrées  de  V.tTemen  tous  les  Arabes  jusques  aux  Schechs 
mêmes  laiiïent  .croitre  leurs  cheveux  & ne  portent  ni  bonnet  ni  Safcb  ; mais  au 
heu  de  cela  un  mouchoir.,  dans  lequel  ils  nouent  leurs  cheveux  on  arrière.  Quel- 
ques-uns les  laiflent  flotter  fur  les  épaules  & attachent  au  lieu  de  turban , une  petite 
eordelette  autour  de  la  tête.  Les  Bédouins  fur  les  frontières  de  1 ’Hedsjâs  & de 
VŸemen  portoient  .un  bonnet  de  feuilles  .de  dattier  artiftement  entrelalTées.  P.rès- 
que  tous  les  Arabes  fe  lient  au  deffus  du  coude  quelques  amuletes  coufus  dans -du 
cuir,  ou  une  pierre  enchafTée  en  argent,  & ont  à leurs  doits  des  bagues  communes. 
En  général  . on  ne  voit  guère  qu’un  Mahométan  porte  des  bagues  d’or  ou  des  pierres 
de  grand  prix.,  l’on  dit  qu’ils  font  obligés  de  les  ôter  félon  leur  loi  * lorsqu’ils  doi- 
vent faire  leurs  prières , qui  fans  cela  ne  fauroient  être  exaucées. 

Dans  l’Arabie  occidentale  je  n’ai  vu  porter  l’habit  nommé  Abba  qu'à  des 
marchands  qui  voyageoient mais  à l’Eft  de  cette  prèsqu’isle  & fur  tout  dans  la 
province  de  Lacbfd,  c’elt  .l'habillement  commun  cies  hommes  & des  femmes.  Les 
Schechs  arabes  fnr;  les  frontières  de  Turquie  s’habillent  pour  la  plûpart  à la  Tur- 
que , fur  tout  quand  -ils  entrent  en  ville. 

Plufieurs  Arabes  n’ont  point  de  haut  de  chauffes,  comme  je  l’ai  déjà  dit; 
par  confie  les  femmes  des  montagnes  s’en  font  emparées.  Mais  tout  le  vêtement 
d’une  femme  -du  commun  confifte  en  caleçons  & en  une  chemife  fort  large  , l’un 
<Sc  1 autre  d une  toile  bleue , brodée  de  quelques  agrémens  de  diverfe  couleur. 
Les  femmes  de  Tebâma  portent  au  lieu  de  caleçons  un  linge  allez  large  autour 
des  îeins.  Celles  de  1 Iledsjxis , comme  celles  d’Egypte,  fe  couvrent  le  vifagetTun 
.mge  étioit , qui  au  moins  laiiTe  les  yeux  libres.  Dans  quelques  endroits  de 
1 Ttmen  elles  ont  fur  la  tête  un  grand  voile  qu’elles  baillent  fur  le  vifage  lorsqu’elles 
jOitent,  & le  tiennent  de  façon  qu’a  peine  on  leur  voit  un  œil.  A Sanà , Ta  à s 
& Mokba  elles  ont  le  vifage  couvert  d’une  gaie,  qui  chez  plufieurs  de  Sanà  étoît 
brodée  en  or.  Elles  portent  quantité  de  bagues  aux  doigts,  aux  bras  & quelque- 
fois même  aux  oreilles  & au  nez,  & des  rangs  de  faulfes  perles  autour  du  col, 
comme  les  femmes  d’Egypte  & près  du  mont  Sinai’.  ETles  teignent  leurs  ongles 
en  rouge,  les  mains  & les  pieds  en  jaune  brun  avec  une  herbe  nommée  El  tenus , 

H Elles 
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E';Ies  fe  peignent  jusqüos  aux  bords  des  paupières  en  noir  avec  la  miné  de  plomb 
préparée  noifimé'e  ''Kô'thMl.  ‘Non  feulement  elles  efergiffôfât  leurs  fourciîs,  mais 
elles  fe  font  encore  d’&utres  ôrnemens  noirs  fUr  le  vifâgè1  & les  mains  : Pour  cet 
effet  elles  fe  piqüënt  là  pëaii  & y appliquent  une'fjottdré,  ^uî  s’y  infmue  ü bien 
que  ces  figures  ne  s’effacent  jamais:  Elles  comptent  tout  cela  pour  des  beautés. 


aufil  les  ongles  en  rouge,  & ceux  qui  vont  prèsque  nuds,  fe  frottent  tout -le  corps 
Cl  Elbenrie  : Peut-être  pareeque  le  jaune  foncé  leurplait  plus  que  la  couleur  de  chair , 
ou  qu’ils  veulent  faire  accroire  à d’autres,  qu’il  y a des  beautés  cachées  foüs  ce 
$4*5  Les  femmes  arabes  des  contrées  baffes  & expofées  aux  chaleurs  ont  natu- 
rellement la  peau  d’un  jaune  foncé,  mais  dans  les  montagnes  on  trouve  de  jolis  vi- 

« ■ | - - - ' , ’ ' " '"g  r ' f ‘ . ; , i Z 1Z 

figes  mêÂe  parmi  les  payfannes.  . . 

J’ai  des  déficit»  des  habillemens  des  femmes  arabes  du  commun  que  je 

ferai  graver  pour  les  joindre  à la  defeription  de  mes  voyages.  Mais  pour  les 
femmes  de  condition,  je  n’en  ai 'vu  qu’en  paffant  dan,  la  tue,  & celles-ci,  malgré 
les  chaleurs  exccffives,  étoient  couvertes  & enveloppées  de  la  tête  aux  pieds , au  point 
Vnehc  on  en  découvrait  le  bout  du  doigt.  Cependant  j’en  vis  ï Loteia  <k 
\ BeH  elfakïb  qui  le  croyant  peut-être  jolies,  oublioient  de  baiffer  leur  voile  & 
montroient  un  vifage  avec  tes  ôrnemens  & fur  tout  des  foureds  lai-gfes  & noirs. 

I as  Juifs  de  YTemtn  îeffemblent  prèsque  à ceux  de  Pologne,  a cela  pies 
nu’iîs  ont  un  air  plus  propre  & moins  gueux.  Dans  cette  province  ils  n’ofent 
nas  porter  le  Safcb  & ils  fe  contentent  d’un  très-petit  bonnet.  Bien  que  cela  les 
diftingiie  déjà  dé  toute  autre  nation,  ils  laiffenL  encore  pieridre  des  deux  côtés  au 
deffuà’  de  l’oreille,  uh  touffe  de  cheveux:  On  ne  leur  permet  de  porter  que  la 

couleur  bleüe:  Auff  leurs  haut  de  chauffes,  leur  chemife,  leur  ceinture,  leur 

: , * ; > •)  , robe. 


' *)  Les  Européens  rie  trouveront  certainement  aucune  de  ces  modes  jolies.  Mais  les 
Arabes  font  tout  aufG  choqués  de  voir  que  nos  jeunes,  gens  poudrent  leurs 
cheveux  noirs  pour  - les  rendre'  blonds , ou  que  nos  vieillards  fe  rafent  & fe 
donnent  un.  air  efféminé... 


HABILLEMENT  DES  ARABES. 


robe , tout  eft  de  toile  bleue.  Il  y a quelques  années  que  les  Baniâns  de  YTemen 
qui  s’habilloient  tous  de  blanc,  comme  dans  les  Indes,  eurent  ordre  de  porter  le 
rouge.  Ils  payèrent  une  grofl’e  fomme  à I’Imâm  & l’ordre  fut  révoqué.  Bientôt 
un  autre  édit  les  obligea  à prendre  le  turban  rouge;  mais  dégoûtés. de  contribuer 
davantage,  ils  obéirent.  Leur  habit  eft  donc  blanc  aujourd’hui  & leur  turban 
rouge.  On  peut  voir  . à la  III.  planche  celui  d’un  jeune  Baniân  que  nons  rencon- 
trâmes à Mokba *  *).  Plufieurs  ont  encore  par  deffus  une  robe  de  toile  blanche  qui 
leur  ferre  le  corps  & les  bras,  qui  eft  pliffée  fur  les  hanches  & qui  ne  reflemble 
pas-  mal  aux  habits  des  payfanpes  d’Europe.  La  ceipture  appartient  à cet  habille- 
ment indien;  mais  les  Baniâns  & les  Juifs  de  YTemen  n’ofent  pas  porter  des  armes,, 
ni  par  confequent  le  grand  couteau  des  Arabes.  .. 

i - • ..',1  i//  i:,  ,,  : ( 

Il  eft  permis- aux  Européens  qui  arrivent  en  Arabie,  de  porter  dès  armes; 
ils  peuvent  aufli  s’habiller  comme  il  leur  plaît  ; mais. ils  font  bien  , pour  éviter  les 
régards  d’un  peuple  curieux  & importun,  de  fe  mettre  à la  façon  du  pays,  pour 
n’en  pas  être  remarqués. 

Non  feulement  les  orientaux  ont  diverfes  manières  de  s’habiller,  mais 
encore  de  fe  laifler  eroître  la  barbe.  Les  Juifs  en  Turquie,  en  Arabie  & en 
Perfe  confeçvent  leur  barbe  dès  la  jeuneftç,  & elle  différé  toujours  de  celle  des  Chré- 
tiens & des  Mahométans , en  ce  qu’ils  .ne  la  rafent  ni  aux  oreilles , ni  aux  tempes , au 
lieu  que  les  derniers  la  retréçiffent  en  haut.  Les  Arabes  tiennent  leur  mouftache  très- 
courte,  quelques-uns  la  coupent  tout  à fait,  mais  jamais  ils  ne  fe  rafent  la  barbe  **_). 

,,,  .H  2 _ _ . . , Dans 


TT 


*)  Ce  deflçin  eft- de  Mr,  Baurenfeînd:  Le  linge  qui.  ceint  les  reins,  eft  lié  par  une 
petite  corde,  à laquelle  efc  attaché  par  devant  un  tuyau’  d’argent  bien  tra- 
vaillé. Le  Baniân  tient  dans  fa  main  gauche. un  chapelet,  non  pour  compter 
fes  prières,  mais  pour  s’en  amufer,  comme  font  les  Mahométans  dans  leurs 
heures  de  loifir.  De  la  main  droite  il  montre  une  vache,  qui  félon  les  règles 
de  là  proportion  eft  trop  petite,  bien  que  reflemblante  â une  vache  arabe 
en  ce  qu’elle  a les.  cornes  courtes  & un  -paquet  de  graille  fur  le  dos  au-delîis 
.des  jambe*  de,  devant. 

*)  Phne.  dit  au  Liv.  IV.  32.  Arabes  mitrati  degunt  aut  intc.nfo  crine.  Barba 
abraditur  prte'erquam  in  fiiperiore  labro.  Àliis  ix  Jure  intojifa.  Les  Arabes 

portent 
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Dans  les  montagnes  de  XTemen,  oh  l’on  n’eft  pas  accoutumé  à' voir  des  étrangers-, 
c’eft  une  honte  de  paroitre  rafé.  On  y crut  que  notre  domeftique  européen , 
qui  n’àvoit  que  la  mouftache,  avoit  commis  quelque  crime  pour,  lequel  nous  lui 
avions  fait  couper  la  barbe.  Par  contre  la  plûpart  des  Turcs  ont  une  longue  mou* 
ftache  & fé  rafent  là  barbe  qui  parmi  eux  eft  une  marque  d’honneur;  les , 

efclaves  & de  certains  domeftiques  de  grands  feigneurs  fout  forcés  à fe  la  couper 

& n’ôfent  garder  que  là  mouftache.  Les  Perfans  ont  de  très-longues  mouf  aches 
& fè  coupent  la  barbe  fi  courte  avec  des  cifeaux  , qu’on  la  adroit  tout  au  plus  de 
quelques  fémaines;  mode  qui  ne  plairait  gueres  à un  étranger.  Les  Kturdes  e 
rafent  la  barbe,  mais  ils  biffent  là  mouftache  & une  bande  de  poils  fur  es 
ioues  *)  Je  n’ai  vu  aucun  jeune  Arabe  né  d’ancêtres  Arabes,  qui  n’ait-cu 
là  barbe  noire;  Il  y a des  vieillards  qui  peignent  leur  barbe  blanche  en  rouge, 
nais  on  dit  que  c’eft  pour  cacher  leur  âge  ; Cette  coutume  eft  donc  plutôt  blâmée 
nu’aoDlaudié  Les  Perfes  noirciffent  leur  barbe  noire  encore  davantage  & conti- 
nuenT  vr.ifeifiblablement  cette  méthode  jusque»  » la  vieilleffe , aB„  de  paffer  plut 
lông-tems  pour  jeunes.  H ne  feroit  pas  confirme  à la  gravité  un  Tuic  de  fe 
fài,e  noircir  là  barbe,  cependant^  prétend,  que  pîùfîeurs  des  principaux  d entre- 
eux  prennent  cette  habitude.  Cela  paroit  même  néceftâire  aux  jeunes  Seigneurs 
dé  cette  nation,  pour  relever  leur  beauté,  parce  que  lès  barbes  noires  ne  font  pas 
auXi  communes' parmi  les’ Turc  s que  parmi  les  Arabes  & les  Perfes,  peuples  plus 

méridionaux..  . 

Lorsque  les  Turcs  qui  dans  leur  jeunefle  fe  font  rafes,  veulent  la, fier- 

croître  la  barbe,  ils  obfér,ent  la  cérémonie  de  reciter  un  FM.,  qui  eft  regardé 

comme  un  vteu  dé  ne  la  jamais  «Ire  couper.  Les  Mahométans  croyent  peut- 


portent  des  bonnets,  ou  les  cheveux  non  coupés.  Ils  fe  «font  la  tarte,  cxcepié 
au  deffua, des.  lèvres, .d’autres  ne.la  rafent  pa9  même, en  cet  endroit.. 

■>)  A Bombay  parmi  les  foldats  indiens,  fen  vis  qui  ne  fe  rafojent  que  le  menton,  & qui 
laiffoient  croître  la  mouftache  & les  poils  fur  les  joues.  Ces  braves  s’imaginoient 
fans  dôute  de  fe  donner  par-II  un  air  martial.  Aufli  ne  croisse  point  que  des  na-. 
tiens  entières  ayent  jamais  porté  leur  barbe  de  cette  façon. 
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être , comme  le  remarquent  quelques  voyageurs , que  les  anges  habitent  dans  leur 
barbe.  Il  eft  très- fur,  que  quand  quelqu’un  après  avoir  laifle  croître  fa  barbe,  fe 
k fait  rafer,  il  peut  en  être  très-févèrement  puni,  CA  Basra  je  crois  que  félon  la 
loi  il  n’y  va  pas  moins  que  de  300  coups  de  bâton , fi  l’argent  n’appaife  pas  la 
juftice.)  Il  fera  la-  rifée  de  ceux  de  fa  croyance.  Un  Mahométan  qui  douze  ans 
avant  mon  arrivée  à Basra  s’ étoit  rafé  la  barbe  dans  fon  yvrelïe,  s’étoit  enfui  fé- 
cretement  aux  Indes , & n’ofoit  revenir  de  crainte  du  mépris  public  & de  la  puni- 
tion du  magiftvat.  Il  croyoit  doublement  mériter  l’un  & l’autre , parcequ’il  avoic 
violé  fon  vœu , & parcequ’il  l’avoit  fait  étant  yvre. 

Je  m’informai  d’un  Juif  à Mafkât,  duquel  la  famille  avoit-été  établie  de- 
puis plus  d’un  fiècle  dans  YOmân , fi  les  Juifs  de  la  province  étoient  obligés  d’é- 
poufer  la  veuve  de. leur  frère;.  Il  me  répondit:  Que  fi  l’ainé  de  plufieurs  frères 
mouroit  fans  enfans , le  frère  qui  le  fuivoit  en  âge  devoit  prendre  la  veuve , lors- 
qu’elle le  requéroit , quand  même  il  feroit  déjà  marié  ; que  cependant  elle  étoit 
libre  de  quitter  la  famille  de  fon  mari  & de  chercher  fortune  ailleurs.  On  dit 
qu’à  Hâleb  il  arrive  tous  les  deux  ou  trois  ans,  que  quelques-unes  de  ces  veuves 
en  cas  de  refus  traduifoient  les  frères  de  leurs  maris  par  devant  le  Rabin,  qu’alors 
& en  conféquence  des  loix  de  Moïfé,  on  les  y contraignoit  ou  les  punifioit.  Je 
ne  pus  rien  obtenir  de  plus  détaillé  fur  ce  fujet. 

Ce  même  Juif  dè  Mafkât  avoit  deux  enfans 'dé  fà  femme,  & comme  elle 
ne  lui  en  avoit  plus  donné  depuis  huit  ans,  fi  en  prit  une  fécondé,  qui  n’en  eut 
point  du  tout.  II  falloit  bien  que  la  première  n’eut  pas  confenti  à fe  voir  une 
compagne  ; puisque  le  mari  avouoit  firicèrement , qu’il  ne  vivolt  plus  fi  tranquille 
& fi  heureux  avec  ces  deux  femmes  qu’il  l’avoit-été  avec  une,  qu’il  étoit  obligé  dé 
tenir  deux  ménages,  que  leur  jalôufie  lé  tourmentoit  fans  cefie,  & qu’il  ne  pou* 
voit  ni  allez  diflimuler,  ni  donner  allez  pour  les  tranquilifer.  J’apris  aufif  à Basra , 
qu’un  Juif  dont  la  première  femme  étoit  ftérilé,  en  avoit  époufé  une  fécondé  fans 
répudier  l’autre;: 

Il  arrive  bien  chez  les  Mihométans  qu’un  homme  époule  la  veuve- de 
fon  frère,  mais  elle. n’a  point  droit  de  l’y  contraindre.  Aucun  d’eux  n’ofe  avoir 

H .3.,  pl  ùsx. 
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p,us  de  quatre  femmes  à la  fois,  mais  il  lui  eft  permis  «voir  autant  d'efelaves  qu'il 
en  peut  nourrir  & de  vivre  avec  elles.  Cependant  il  doit  rendre  à fes  femmes  légi- 
timés le  devoir  conjugal,  ou  s'arranger  avec  elles  de  manière  qu'elles  ne  le  tra- 
duiront pas  en  jullice.  U eft  libre  aux  SMi.es  de  prendre  des  Mahometanes  nees 

libres , fans  les  époufer,  ce  qui  eft  défendu  aux  “jVT 

dre  deux  futurs  à la  fois.  Pour  avoir  la  feeonde,  ,1  faut  qu.l  .ép 

la  première.  . , , . 

La  femme  n'eft  point  regardée  par  les  parens  du  mari  comme  un  hér  - 

tage  qui  ne  puiffe  point  paffer  en  mains  étrangers,  ni  devenir  libre  comme  e 
foupçonne  Mr.  Michaelis  dans  fa  LX.  queftion:  Mais  comme  elle  garde  ladmim- 
ftration  de  fon  propre  bien  du  vivant  de  fon  mari,  les  parens  de  fon  défunt  mari 
peuvent  d’autant  moins  la  tenir  comme  efclave.  Au  relie  je  ne  me  fuis  P38  Pie* 
cifément  informé,  fi  les  loix  de  Mahomet  feroient  plus  févères  à 1 égar 
cfclaves  achetées  & époufées  par  le  maitre,  qu’à  celui  des  Mahométanes  nees  libres. 

11  ne  me  paroit  pas  vraifemblable  que  chez  les  Mm, gales  plufieurs  frères 
foyent  réduits  à n’avoir  entre  eux  qu’une  feule  femme  , parce  que  grand  nombre 
de  leurs  filles  paffent  dans  d’autres  pays  oü  la  polygamie  règne,  comme  1 ou  eue 
Mr.  Michaelis  LX.  Quelt.  d’après  S üfsmilch.  Car  les  Turcs,  les  Pcrfes , les  Arabes 

& les  Indiens  tirent  aufli  quantité  d’efelaves  mâles  des  nations  qui  leur  vem.cnt 
des  femmes  blanches  & noires.  Il  y refte  donc  vraifemblablcment  autant  de 
femmes  que  d’hommes,  s’il  y naît,  comme  en  Europe,  autant  d’un  fexe  que  de 
l’autre.  Il  arrive  fans  doute  chez  les  Mùngales  comme  ailleurs,  -que  quand- les 
voifins  leur  enlèvent,  ou  leur  achètent  leurs  filles,  ils  prennent  aufiï  les  garçons. 
Je  penfe  donc  que  les  hommes  qui  y retient , ne  doivent  pas  manquer  de  femmes. 
Souvent  les  efclaves  achetés  par  les  Turcs  & par  les  Arabes  fe  marient  ; quelques- 
uns  d’entre  eux  qui  parviennent  à des  polies  honorables , o„u  qui  amaflent  au  b. en , 
prennent  même  plus  d’une  femme.  11  cil  donc  à préfumer,  que  le  négoce  d’efela- 
ves ne  donne  pas  plus  de  femmes  aux  Màhomctans  qu’on  n’en  trouve  dans 

d’autres  pays. 
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Je  ne  crois  pas  non  plus!,  qu?il  naifle  parmi  les  Orientaux  plus  de  filles 
que  de  garçons:  quoique  quelques  médecins  & quelques  moines  d’Europe  chez 
qui  je  m’en  fuis  enquis , le  préfument.  Pour  dire  là-deiïüs  quelque  choie  de  certain 
il  faudrait  avoir  une  lifte,  exafte  des- enfans  qui  y-naiffent  chaque  année:  Et  comme 
on  a tout  aufll  peu  cette  lifte  chez- les  Chrétiens  orientaux  que  chez  les  Mahomé- 
tans,  je  ne  puis  rien  décider  dans  cette  affaire.  En  attendant  je  joindrai  ici 
quelques  petites  liftes  que.  j’ai  -obtenues  des  moines  européens.  Par  ce  moyen 

on  déterminera  aufïï  à peu  près -:1e  nombre  des  catholiques  • romains  qu’il  y a 
dans  ce  pays. 

Les  Capucins  de  Surit  ont  baptifé: 


Dé  1676.  jusqu’ en  17015. 

De  1701  à 1720. 

De  1721  à 1748. 

De  1749  à 1764*  mois  de  Septembre. 

Ainfi  en  88  années  <5c  9 mois 


garçons. 

filles. 

140. 

. xi8. 

122. 

- 130- 

149. 

129. 

94- 

82. 

1 J°J-  1 

45-9* 

Ces  peres  entre  plufieurs  autres  chofes,  avoient  remarqué  dans  leurs. re- 
gftres  de  l’églifê,  qu’en  1678.  une  femme  de  12.  ans  & 3.  mois  étoit  accouchée  à 
Surit.  Qü’en  1689.  une  autre  étoit  morte  en  donnant  la  vie  à un  enfant  qu’elle 
avoit  porté  pendant  18.  mois,  que  l’enfant  avoit  vécût  & qu’on  l’avoit  baptifé:  Où 

ne  fa  voit  plus  quelles  preuves  il  y avoit  eu  pour  conftacer  cette  groffefle  de 
dix-huit  mois. 

J’ai  aufll  entendu  parler  en  Perfe  d’une  mère  de  13.  ans:  On  y marie  les 
filles  dès  l’âge  de  neuf  ans,  & j’ai  connu  un  homme  dont  la  femme . n’avoit  que 
dix  ans  lorsque  le  mariage  fut  confommé;'  On  dit  qu’une  femme  d'Æu- 

fi.babr  avoit -eu  un  enfant  dans  fa  50.  année:  Exemple  fans  doute  bien  rare, 

puisque  cnez  les  orientaux  les  femmes  paflënt  pour-  vieilles  dès  qu’eliésrant 
plus  de  trente  ans. 

Un 
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Un  Carme  de  l'égUfe  de  St.  Michel  à Mabim  dans  liste  dn  Bombay 


a baptifé: 


1 

garçons. 

filles. 

En  1758.  - | 

55- 

48. 

1719. 

Ji- 

48. 

1760. 

59- 

56- 

ij6l. 

48. 

54- 

1762. 

64. 

*9; 

1763* 

6 4. 

1 5<S-_ 

Fait  en  fix  ans  - 

1 34i- 

1 321* 

On 

de  Bombay: 


Depuis  175  t. 
175*5- 


1755- " 
1760.’ 

176  l.  jusqu’en  O&obre  1764. 
Ainü  en  13.  ans  & neuf  mois 


garçons. 

filles. 

419- 

‘406. 

349. 

355- 

246. 

278- 

| 1014. 

| 1039. 

à Bombay  il  y a eu  pe 

l^ZTy  démentent.  Les  Chrétiens  n'ont  aucune  occafion  de  tapnfet  de 
Pavens  dans  les  pays  turcs,  & ils  n'ofent  point  convertit  de  Mahometaus 
ZTl  s de  ces  endroits  l’on  pouvoir  avoir  pluf.eurs  liftes  des  bapofes,  on 
pourroit  dire  quelque  çhofe  .dè  plus  précis  fur  la  proportion  gu  J y a entie 
hommes  & les  femmes.  Je  n’en  ai  pu  avoir  d'autre  notion,  fi  ce  n e que 
moines  Européens  ont  baptifé  à Basra  depuis  le  commencement  de  IJJ5-  W " 
Août  ,7«.  J-  garçons  & W.  filles.  Et  des  moines  de  Bagdad  ,a.  .eu 


[uivante: 


Depuis 


.)  Comme  tes  Chrétiens  d-orient  qui  fe  fon,  réanis 

r::,  ” “ — 

des  catholiques-romains  dans  cette  ville. 
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J garçons. 

filles. 

1741. 

jusqu’en  1745. 

I3* 

28. 

I74<5. 

17JO. 

14- 

21. 

1751- 

I7$5- 

21. 

20. 

17J6- 

• 1760. 

32. 

34- 

I7$i. 

1765. 

39-  1 

48. 

Ainfi  en  25  ans  - | 

1 ii9.  | 

UI. 

Il  eft  vrai,  que  {uivant  quelques-unes  de  ces  liftes,  le  nombre  des  filles  fur- 
pafle  en  Orient  celui  des  garçons  ; mais  on  n’en  peut  rien  conduire  : & fuppofé 
que  cette  petite  fupériorité  y exifte  réellement , elle  ne  fauroit  avoir  déterminé  les 
orientaux  à la  polygamie. 

Cette  polygamie  même  n’efl  pas  C univerfelle  en  Orient , qu’on  le  croit 
en  Europe.  Car  fi  quelques  Mahométans  m’ont  très-fort  vanté  ce  droit  ; d’autres 
allez  riches  pour  avoir  plufieurs  femmes  m’ont  franchement  avoué , qu’ils  n’ont-été 
heureux  qu’avec  une  feule.  C’efl:  pourquoi  il  y a peu  d’hommes  d’un  état  médiocre 
qui  ayent  plus  d’une  femme,  & beaucoup  de  gens  diftingués  s’en  tiennent  à une  pour 
toute  leur  vie.  Suivant  la  loi  ils  font  obligés  d’entretenir  décemment  toutes  celles 
qu’ils  ont  & de  voir  chacune  d’elles  une  fois  par  femaine:  devoir  trop  pénible  à 
bien  des  Mahométans  ; car  ou  ils  fe  marient  jeunes , ou  le  père  achète  à fon  fils 
une  efclave  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  livre  à des  proftitutées.  La  tradition  dit , 
que  Mahomet  qui  doit  avoir  été  mauvais  Phyficien,  a foutenu  que  l’homme  res- 
fembloit  à un  puits,  qui  rend  plus  à mefure  que  l’on  en  puife.  Mais  les  Maho- 
métans s’épuifent  fi  fort  dans  leur  jeuneffe,  que  plufieurs  âgés  de  trente  ans  fe 
plaignoient  d’impuiflance  à notre  médecin. 

On  accufe  en  Europe  les  pères  mahométans  de  vendre  leurs  filles,  mais 
les  plus  fenfés  d’entr’cux  le  font  aufii  peu  que  nous:  Ils  donneront  fans  doute 
plutôt  leur  enfant  à un  époux  riche  & diftingué  qu’à  un  pauvre , ils  en  reçoivent 
davantage;  mais  pour  peu  qu’un  père  foit  en  état  de  le  faire,  il  donne  une  dot 
honnête  à fa  fille , qui  devient  alors  fon  propre.  Le  contrât  de  mariage  fe  pafie 
devant  le  Rddi  ; & non  feulement  on  y ftipule  ce  que  l’époux  doit  donner  d’abord 
à fa  future,  mais  encore  ce  qu’il  lui  payera,  au  cas  qu’il  lui  prenne  envie  de  ia 

I répudier. 
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répudier.  Il  y a apparence  qu’un  gendre  opulent  contcnteia  facilement  un  pèic 
pauvre,  mais,  tous  les  pères t ne  marient  pas  leurs  files  pour  de  l’argent:  Souvent 
un  homme  apprendra  un.  gendre  fans  bien  , lui  fournira  meme  la  fomme  ne- 
ceffaire  pour  .-payer  en-  préfence  du  des  témoins  la  d9t  ffipulée  par  le  con- 

trât; en  échange  un  tel  gendre  promet  à fa  femme  une  fi  greffe  fomme  en  cas  de 
répudiation,  qu’elle  n’a  point  ce  changement  à craindre.  D’ailleurs  comme  elle 
• n’eft  pas  obligée  de  remettre  fon  bien  entre  les  mains  de  fon  mari,  celui-ci  dépend 
fouvent:  d’elle.  Les  ’ Mahômétanes  riches  font  quelquefois  plus  maitreffes  chez 
elles  que  ne  le  font  les  Chrétiennes  en  Europe:  Elles  font  même  en  quelque  forte 
plus  heuréufes , en  ce  qu’elles  de  leur  côté  peuvent  auffi  demander  d’être  feparées,, 
au  cas  que  le  mari  en  agiffe  mal  avec  elles.  Avec  tout  cela  il  .n’eft  pas  rare  que 
les  Mahométans  répudient  leurs  femmes;  mais  ils  n’ufent  pas  de  ce  dioit  fins  des 
raifons  très-fortes;  en  partie  parce  que  cette- démarche  eft  jugée  indécente  pour 
un  homme  fenfé;  en  partie  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  deshonorer  la  femme  & 
fa  famille.  Il  n’y  a que  quelques  riches  voluptueux  qui  époufent  plufieurs  femmes, 

& leur  conduite  eft  blâmée  par  les  Mahométans  raifonnables.  D’ordinaire  ces 
hommes  de  plaifir  choififfent  des  femmes  de  baffe  extraction,  qui  font  éblouies  de fe 
voir  tout  d’un  coup  fi  élevées.  & environnées  de  domcftiques,-  Par  contre  elles 
doivent  fouffrir,  que  le  mari  non  feulement  leur,  affocie.  trois  autres  emmes,  mais 
qu’il  ait  nombre  de  filles  cfclaves  * qu’;à  la  fin  il  les  répudie  elles-mêmes. 

Il  v a donc  des  Mahométans  qui  ont  plus  d’une  femme.  Et  comme  1 y 
a apparence 'que  le  nombre  des  hommes  & des  femmes  eft  à peu  près  égal  en 
Orient,  un  Européen  croira  toujours,  que  le  pauvre  Mahométan  ne  trouvera 
plus  à fe  marier.  Cependant  on  ne  remarque  point,  qu’il  y ait  difette  de  fi  es,- 
il  naroit  même  qu’un  Mahométan  fans  fortune  entretiendra  une  femme  à moins  de 
fraix  qu’un  Chrétien  pauvre  ne  peut  le  faire  en  Europe.  En  voici  un  exemple: 
Un  Mulla  de  Romabbk,  ville  affez  proche  de  l’Euphrate,  avoit  pris  quatre  femmes, 
pour  fubvenir  à fa  fubfiftance  par  leur  travail  : Je  ne  doute  pas , que  chacune  c 
n’eut  facilement  trouvé  des  raifons  pour  fe  faire  féparer  du  mari , ü elles  avoient 
trouver  un  meilleur  parti.  Les  foldats  & les  domcftiques  fe  marient  bcauco  p 
plus  ens  Orient  qu’en  Europe,  Malgré  cela  on  n’y  manque  pas  de  courtifanes  qui- 
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dans  quelques  grandes  villes  ont  la  liberté  d’exercer  publiquement  leur  métier,  ea 
payant  au  magiftrat  de  certaines  contributions. 

Si  l’on  demande  raifon  pourquoi , malgré  la  polygamie,  les  Mahométans 
ne  manquent  pas'  de  femmes  ; je  n’en  trouve  là  reponfe  que  dans  les  mœurs  & 
la  façon  de  penfer  de  celles-ci.  C’eft  un  chagrin  & une  honte  pour  toutes  les 
femmes  de  l’orient  lorsqu’on  peut  les  comparer  à un  arbre  ftérile , & l’on  inculque 
aux  Mahométanes  dès  leur  jeuneffe,  que  c’efl:  un  déshonneur  à une  fille  nubile  & 
aux  jetmes  veuves  quand  elles  ne  trouvent  point  de  'maris.  Auffi  n’y  a t-il  point 
de  couvens  pouf  les  filles  célibataires;  Chacune  fe  cherche  un  mari;  Eft-elle 
répudiée , elle  s’occupe  d’abord  à en  trouvèr  un  autre  : & comme  les  Mahométanes 
vivent  prèsque  ignoreés’  en  cortipàraifon  ‘des  Européennes , on  ne  remarque  pas  fi 
aifément  quand  elles  fe  mésallient. 

Cependant  il-  n’eft  pas  douteux , que  là  polygamie  ne  nuife  à la  popula- 
tion. S’il  y a des  exemples  qu’un  homme  a eu-  beaucoup  d’enfans  de  plufieurs 
femmes,  on  à auffi  ôbfervé,  que  lès  monogames  ont  généralement  plus  d’enfans 
que  les  polygames.  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  cette  obfervation , car  les 
femmes  d’orient  fachant  qu’elles  ont  des  rivales,  s’éfforcent  continuellement  à les 
ïùpplantcr  ; d’où  il  arrive  que  la  complaifance  & la  volupté  affoibliffent  bientôt  un 
mari  polygame  pour  le  refte  de  fa  vie.  : ! . f. 

Il  eft  reconnu,  que  les  Mahométans  ne  font  pas  circoncis  de  la  même  ma- 

■■  ■ r.  n .... 

niere  que  les  Juifs.  J’ai  ouï  dire,  qu’une  tribu  d’Arabes,  qui  habite  entre  les  terres 
des  Scherîfs  d’slbuarifcfr  & de  la  Mekkëy  circoncit  autrement  que  Içs  Sutfaitei,  & 
il  fe  peut  que  leur  circoncifion  différé1-  encore- de  celle  des  Zéidites , des  ïMfi  & 
d’autres;1  Mais  qu’ci lè  foit  néceffaire  a la1  fsnté  dans  les  pays . chauds,.  (Queff  52. 
de  Mr.'Michaèlîs)  cela  ne  me  paroit  p.isprouvé,  car  les  Parjïsy  c.  à d. les difciples 
de  Zoroaftre,  qu’on  appelle  auffi  Giiï!/resy  ou  les  adorateurs  du  feu,  les  payons  des 
Indes  & qneicjùes  nations’  Kàfrs  en’ Afrique’,  qui  vivent  tous  dans  des  climats  auffi 
chlittis  que  les  Mahométans  ! de  l’Arabie,  ne’fe  circoncifent  ppint  & fe  portent 
auffi  bién  que  les  Juifs,  les  Mahométans  & quelques  nations  Kàfrs  qui  fe  font  circon- 
cire. Lcs’Chréticns  Coptes  d’Egypte  & ceux  de  llàbhfch  en  bâtifant  leurs  enfans  mâles. 
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ce  qu'il»  font  pour  l’ordinaire  quarante  jours  après  leur  naiffance , les  font  circoncire. 
D’autres  le  font  dans  la  dixiéme  année  & plus- tard,  plufieurs  ne  le  font  point  du  tout. 

Si  Abraham  , qui  par  l’ordre  de  Dieu  (Gen.  XVII.  23.)  fe  circoncit  avec 
toute  fa  maifon,  fut  le  premier  qui  pratiqua  cette  cérémonie,  ou  fi  d’autres  peu- 
ples l’avoient  pratiquée  avant  lui,  c’eft  une  queftion  que  je  ne  faurois  décider  *> 
Mais  comme  tous  les  defcendans  d’Abraham  avoient  cet  ufage , il  y a apparence 
que  les  Arabes,  les  Egyptiens,  les  Abyffins  le  tiennent  de  lui.  Les  Mahométans 
parodient  l’avoir  confervé  comme  une  ancienne  pratique  de  leurs  ancêtres, 
du  moins  n’ai-je  pas  entendu  que  leur  religion  les  y oblige.  Elle  peut  avoir  été 
introduite  en  Perfe  & dans  les  Indes  avec  le  Mahométisme,  & les  Kâfrs  fur  la  côte 
d’Afrique  au  Sud-Eft  peuvent  l’avoir  prife  des  Abyffins  ou-  des  Mahométans  qui 
habitent  les  mêmes  côtes. 

La  Circoncifion  étant  adoptée  par  tant  de  peuples,  il  femble  qu’elle  doive 
avoir  quelque  utilité  phyfique , quoique  divers  Mahométans  & Chrétiens  orientaux 
chez  lesquels  je  m’en  fuis  informé,  n’ayent  fû  m’en  alléguer  aucune.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  dans  les  pays  chauds  elle  fert  beaucoup  à ceux  qui  ne  fe  lavent 
pas  avec  foin.  Le  médecin  des  anglois  à Hàleb  m’afiiira , que  dans  les  pays 

chauds  il  fe  ramaïfoit  plus  d’humidité  fous  le  gland  que  dans  les  pays  froids , & un  de 
mes  amis  qui  dans  les  chaleurs  des  Indes  n’avojt  ôbfervé  que  la  propreté  Euro- 
péenne, gagna  une  tumeur  dans  cet  endroit  qu’il  aurait  évité,  s’il  eut  été  circoncis. 
Dès  qu’il  fe  fut  foigneufement  lavé  cette  partie,  la  tumeur  fe  diffipa.  Il  eft  donc 
néceffaire  de  fe  laver  régulièrement  tout  le  corps  & fur  tout  ces  parties,  lorsqu’on 
eft  dans  des  pays  chauds,  & voilà  fans  doute  pourquoi  les  légiftateurs  des  Juifs, 
des  Mahométans,  des  Guèbres  & des  Payens  dans  les  Indes  ont  ordonné .ces 
frequentes  ablutions.  Les  Chrétiens  qui  habitent  parmi  ces  peuples,  font  obligés 
à la  même  propreté,  foit  pour  la  décence  & pour  ne  pas  s’expofer  au  mépris  des 

nationaux  , foit  par  principe  de  fanté. 

Un  circoncis  fe  lavant  avec  moins  de  peine  que  celui  qui  ne  l’eft  pas,  fur 

tout  quand  il  n’ofe  (comme  les  Mahométans)  y employer  qu’une  main  ; la  circon- 
cifion 


*)  Spencerus  de  leglbus  Hëbræorum  pag.-  69.. 
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Cifion  devient  une  commodité,  & ce  pourrait  déjà  être  une  raifon  pour  engager 
les  nations  à conferver  ce  rite  après  l’avoir  adopté  *).  Mais  l’utilité  réelle  de  la  cir- 
concifion confifte  en  ce  qu’elle  elt  néceflaire  pour  rendre  plufieurs  hommes  propres 
au  mariage.  On  trouve  en  Orient,  comme  en  Europe,  des  perfonnes  auxquelles 
une  efpèce  de  circoncifion  devient  néceflaire.  J’en  ai  vu  un  exemple  à Moful.  Un 
Chrétien  qui  avoit  déjà  vécu  quelques  années  en  fécondés  nôces  avec  une  jeune 
femme,  fans  en  avoir  eu  d’enfans,  fe  plaignoit  des  reproches  que  fa  femme  lui 
faifoit,  que  c’étoit  fa  faute  qu’on  l’appelloit  un  arbn  fttrik.  Je  l’affûrai,  que  je 
n’entendois  rien  à la  médecine,,  comme  il  le  croioit,me  voyant  obferver  les  aftres, 
& les  aftronomes  mahométans  étant  médecins  en  même  temps.  Mais  comme  il 
perfiftoit  à me  demander  des  rémèdes,  je  lui  propofai  de  me  mener  chez  lui  & de 
me  faire  parler  à fa  femme.  Il  n’y  confentit  qu’avec  peine,  craignant  que  les 
voifins  ne  le  viflent.  introduire  un  étranger  dans  fa  maifon.  Cette  femme  qui  ne 
fe  feroit  montrée  à.  aucun  autre  étranger,  ne  fe  fit  point  fcrupule  de  parler  à fon 
médecin  (car  les  médecins  & les  moines  d’Europe  voyent  fans  foupçon  les  femmes 
de  l’Orient , pendant  que  des  voyageurs  & d’autres  honnêtes  gens  font  obligés  de 
fe  tenir  à la  porte,  ou  de  fe  contenter  de  la  compagnie  du  mari.)  Elle  fe  plaignit 
que  fon  époux  l’approchoit  rarement.  Le  mari  pour  fe  juflifier  répondit,  qu’elle 
n’exigeroit  rien.de  lui,  fi  elle  fentoit  les  douleurs  que  fa  complaifance  lui  caufoit. 
Alors  je  me  rappellai,  qu’un  chirurgien  d’Europe  avoit  en  pareil  cas  coupé  le  lien 
du  gland  à un  de  mes  amis.  Après  l’examen  & les  queflions  convenables,  que 
je  fis  avec  la  mine  & la  contenance  d’un  éfculape,  je  trouvai  qu’il  pouvoit  être 
foulagé  par  une  pareille  opération.  Je  conclus  de  là , que  s’il  avoit  été  circoncis 
dans  fa  jeunefïe,  probablement  fa  femme  n’auroit  pas  eu  lieu  de  fe  plaindre,  le 
mari  aurait  vécu  tranquille  & aurait  eu  des  enfans.  Cependant  il  n’y  fut  point 
remédié , pareeque  la  femme  déclara , qu’elle  ne  fouffriroit  jamais  qu’on 
y mit  le  couteau. 

La  circoncifion  n’eft  pas  néceflaire  à tous  les  orientaux.  Je  vis  pendant 
mon  voyage- de  Bagdad  à Moful,  qu’un  jeune  garçon  chrétien  qui  traverfoit  à 

I 3 mes 

*),  Hérodote  livre  II.  34.  dit,  que  les  Egyptiens  fe  circoncirent  par  un  principe- de- 

proprété. 
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mes  côtés  une  rivière,  avoit  le  prépuce  fi  court  qu’il  recouvrait  à peine  le  gland. 
Je  communiquai  mes  foupçons  à -un  vieux  Maronite  & je  lui  dis,  que  ce  jeune 
homme  étoit  fans  doute  circoncis-  Le  vieillard  au  contraire  prétendoit'avoir  ob- 
fervé , que  cela  arrivoit  à ceux  qui  naiffoient  pendant  le  décours  de  la  lune , & 
que  quelques-uns  d’eux  n’avoient  point  de  prépuce  du  tout.  Nos  médecins  fe 
rappelleront  vraifemblablement  d’en  avoir  vû  des  exemples  en  Europe;  mais  je 
doute  qu’ils  en  attribuent  la  caufe  à la  lune.  Si  donc  il  n’eft  pas  rare  que  les  gar- 
çons nai lient  fans  prépuce;  les  Orientaux  dont  les  enfans  jusqu’à  un  certain  âge, 
vont  pour  la  plûpart  tout  nuds,  peuvent  fort-bien  l’avoir  remarqué  & crû,  que  le 
prépuce  ferait  inutile,  & voyant  qu’il  devient  quelquefois  un  obftacle , ils  auront 
recouru  à la  circoncifion. 

J’ai  négligé  de  m’inflruire  dans  VHedsjâs  & dans  YTemen , 11  l’on  y cir- 
concit les  filles  *).  On  affûre , que  cette  opération  fe  fait  à la  plûpart  des  filles  de 
YOmân,  au  moins  dans  la  contrée  de  Sobâr;  chez  la  plûpart  des  peuples  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  du  golfe  perfique  & Basra,  comme  on  la  fait  aux  Mahomé- 
tanes  & aux  Coptes  en  Egypte.  On  dit  la  même  chofe  des  femmes  d 'Habbefeb  & 
de  Cambay  près  de  Suràt.  A Bagdad  les  femmes  de  race  arabe  font  aulfi  cir- 
concire leurs  filles.  Les  Turques  n’ont  pas  cette  coutume,  & à mefure  qu’on 
s’éloigne  des  frontières  d’Arabie,  on  trouve  moins  de  femmes  circoncifes  dans  les 
villes  turques.  Apparemment  que  les  femmes  en  retirent  l’avantage  de  fe  laver 
avec  plus  de  facilité.  Un  marchand  arabe  m’en  donna  cependant  encore  une  autre 
raifon,  favoir,  qu’on  veut  par  là  empêcher  l’éreéb'on  du  Clitoris t nomm è Siinbula 
en  Arabe  : & cet  homme  penfoit , que  la  décence  l’exigeoit.  La  circoncifion  des 
filles  a déjà  été  décrite  dans  le  Dictionnaire  de  Chambers  & dans  d’autres  livres. 
Mefïr.  Torfkâl  & Eanrenfettid  témoignèrent  à un  feigneur  de  Kàbira  (que  nous 
allâmes  voir  à fa  maifon  de  campagne)  l’envie  qu’ils  avoient  d’examiner  une  fille 
circoncife.  Cet  hôte  complaifant  ordonna  d’abord  qu’on  amenât  une  payfanne  de 
18.  ans  & permit  qu’ils  obfervâffent  tout  à leur  aife.  Le  peintre  deflina  tout 

d’après 


*)  Mr.  Furjkâl  apprit,  que  , la  circoncifion  des  filles  étoit  en  ufage  à Mukha,  mais  non  à 

S:i:.à ni  chez  les  Juifs  arabes, 
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d’après  nature,  en  préfence  de  divers  domefliq'ues  turcs;  mais  il  travailloit  en 
tremblant,  parceque  nous  en  craignions  les  fuites  de  la  part  des  Mahométans: 
Néanmoins  comme  le  maître  de  la  maifon  étoit  notre  ami , perfonne  n’ofa  trouver 
à y redire. 

Les  femmes  qui  circoncifent  les  filles  à Kdbira,  y font  auffi  connues  que 
les  fages-femmes  le  font  en  Europe;  on  dit  même,  que  quand  on  en  a befoin,  on 
les  appelle  de  la  rue  ; marque  qu’on  n’y  apporte  pas  grande  cérémonie.  Le  temps 
en  eft  dans  la  dixième  année.  - 

Il  y a des  gens  qui  croient , que  la  loi  de  Mahomet  défend  d’ôter  à un 
homme  fa  virilité.  Cependant  cela  fe  pratique , quoique  rarement , dans  quelques 
grandes  villes  & plus  fouvent  dans  la  haute  Egypte.  Les  religieux  fe  font  laffés  de 
prêcher  contre  un  abus  fi  ancien;  d’autant  plus  que  les  gens  de  marque  n’en  achète- 
raient pas  moins  des  eunuques  & ne  leur  afîïircroient  pas  moins  une  fubfiftance  com- 
mode. Ce  n’eft  pourtant  pas  en  Arabie  oh  la  caftration  règne  le  plus,  comme  le 
penfe  Mr.  Michaelis  Queft.  54.  On  n’y  fait  point  d’eunuques  ; ou  on  en  fait  fûrement 
moins  qu’en  Italie;  la  plûpart  de  ceux  qui  font  en  Arabie,  en  Egypte  & en 
Turquie,  viennent  à.’ Hdbbefcb  & de  laefan  au  milieu  de  l’Afrique.  En  général  le 
nombre  n’en  paroit  pas  fi  grand  en  Orient,  que  nous  le  croyons  en  Europe.  Le 
Sultan  feul  en  a peut-être  plus  à Co.nflantinople , que  tous  les  fujets  de  fon  vafte 
empire  n’en  ont,  & la  plûpart  de  ces  eunuques  lui  ont-été  envoyés  en  préfent. 
On  m’afiïtra  à Kdbira , que  tous  les  Beys  en  avoient.  Le  Pacha  de  Moful  n’en 
avoit  qu’un , que  fon  père  avoit  acheté  depuis  maintes  années  & qu’il  vouloit  par 
cette  confidération  entretenir  jusques  à fa  morr.  > Le  Pacha  d 'Hâleb  n’en  avoit 
que  deux. 

Les  eunuques  ne  haïflent  pas  le  fexe , comme  bien  des  gens  le  croient. 
Celui  qui  fit  avec  nous  la  route  de  Sués  à Jambo , avoit  plufieurs  femmes  efclaves 
deflinées  à fes  plaifirs;  une  d’elles  étoit  traitée  en  grande  dame.-  L’on  me  parla 
d’un  riche  eunuque  à Basra  qui  avoit  fon  Harêm. 

Il  paroit  moins  néceflaire  de  châtrer  les  animaux  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids,,  la  tranfpiration  continuelle  leur  dimi- 


nuant- 
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„m„t  beaucoup  le  courage.  Un  officier  ftançois  qui  avoir  paffé  pinte  année* 
fur  la  côte  de  Coromandel  & en  Bengale,  me  dit,  que  les  Européens  s y ferven 
chevaux  entiers  pour  leur  cavalerie,  & il  crut  avoir  obfervé,  que  ch  animaux 
étoient  plus  indomptables  rhyvet  que  l'été.  Les  Arabes  ne  montent  que  des 
chevaux  entiers,  mais  des  e.  à d.  qui  n’ont  pas  faute,  & rarement  des 

WMA,  ou  des  étalons,  qui  font  plus  difficiles  à gouverner.  Les  Arabes 
2Ct  fe  fervent  ordinairement  de  FàrraJ!,  ou  C~*s,  & vendent  les  chevaux 

ennas  tfont  chariots,  ni  charrettes.  Les  Indiens  fe 

forte  de  carofles  à deux  roues,  tirés  par  de  grands  S beaux  boeufs  L officier 

dont  je  viens  de  parler,  difoit  qu’on  ne  coupoit  ces  bœufs  n,  fur  la  côte  de  Co.o- 

1 • à Rnmbav  on  m’affûra  qu’on  leur  écrafoit  les  telhcules. 

mandel , ni  en  Bengale  ; mais  à Bombay  on  m auuw , M _ 

On  dit  que  la  religion  des  Parfl,  défend  de  châtrer  les  animaux.  Les  Juifs  q . 

habitent  parmi  les  Mahométans,  ne  font  pas  fcrupule  de  manger  la  chair  des  mou- 

tons  ou  boucs  coupés,  pareeque  vivant  parmi  des  nations  étrangères,  .s  ne  pe  ■ 

vent  fuivre  leur  loi  fi  exadement,  mime  en  plufieurs  autres  points.  Ils  ne  chl- 

Tnt  pas  eux-mêmes  leurs  animaux:  uu  Juif  *****  me  raconter,  ,u.  avoir 

fouvent  vendu  fon  chevreau,  pour  le  racheter  quand  d’autres  l’auroient  coupé 

•La  chair  de  brebis  eil  la  principale  nourriture  des  Mahométans  & en 

n-rticulier  celle  des  Arabes  errans:  Moîfe  défend  pourtant  de  mutiler  les  animaux 

I on  manae  Je  n’en  fais  pas  la  taifon , à moins  que  ce  ne  foit  pour  épargner 

Tf  lis  qui  doivent  mu, lier  les  troupeaux.  Ainf,  l’on  mangeoit  piufieurs 

I l la  viande  des  plus  vieilles  bêtes  étoit  auffi  achetée  par  les  pauvres  qui 

maLs  & la  u P raifon  quc  ron  mange 

i’avoient  à bon  marche.  L eu  uns  uuui  y fweau„  & 

suffi  en  Europe  la  chair  de  vieux  animaux  entiers  , comme  boucs  & taureaux  & 

nullement  parce  qu’on  la  trouve  de  bon  goût. 

On  voir  dans  les  obfervations  de  Pocock  fur  Abul  Faiaje  p.  iju  que 

Hivers  diale&es.  Le  roi  des  Uamjares  à Dhafâr  difoit  a 

anciens  ra  es  ont-eu  s-affeoir.  Mais  comme  ce  mot  em- 

autant  que  famés , i,  fauta  d’un  endroit  * 
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blefla.  Dès  qu’on  eut  -expliqué  au  Roi  le  fujet  de  la  méprife,  il  répondit , que 
l’Arabe  qui  vient  à Dhafâr , apprenne  le  Dialecte  bamjâre.  Arrien  remarque 
auffi,  que  non  feulement  les  Arabes  ont -eu  diverfes  dialectes,  mais  qu’ils  ont -eu 
divers  langages  *).  Il  n’y  a peut-être  point  de  langue  où  l’on  trouve  aujourd’hui 
tant  de  dialectes  que  dans  l’arabe.  Non  feulement  on  parle  tout  autrement  dans 
les  montagnes  du , petit  diftriCt  qüe  gouverne  l’Imâm  d e Y Terrien , que  dans  le 
Tebâma  ; mais  les  gens  diftingués  ont  une  prononciation  différente  «Sc  d’autres  mots 
pour  exprimer  plufieurs  chofes , que  n’ont  les  payfans  : & ces  dialectes  n’ont 
gueres  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Bédouins.  La  différence  eft  encore 
plus  grande  dans  les  provinces-éloignées;  Comihe  donc  depuis  fort  longtemps  il  y 
a eu  dans  diverfes  provinces  de  l’Arabie  plufieurs  dialectes  en  ufage,  & que  la 
langue  arabe  a changé  ou  fait  oublier  à leurs  vsoifins  des  langues  dont  l’on  aura 
vraifemblablément  adopté  & confervé  plufieurs  mots  dans  la  langue  d'aujourd'hui , 
il  n’elt  pas  étonnant  qu’elle  foit  plus  riche  qu’aucune  autre.  Déjà  la  prononcia- 
tion de  certaines  lettres  diffère  beaucoup:  p.'e.  le  o & Méf  dont- les  Arabes  du 
Nord  & de  l’Ôueft  fe  fervent  comme  d’un  K ou  d’un  , fe  prononce  à Majkàt 
& près  du  golfe’ perfiqué  comme  tfeh.  Voila  pourquoi  l’on  dit  en  quelques  contrées 
Bukkra 3 ' Klâb , pendant  qu’on  dit  en  d’autres  Bâtfcber , Tfcbiâb  ,l- & ainfi 
du  refte.  La  prononciation  des  Arabes  du  Sud  & de  l’Eft  me  parut  plus  facile  à 
un  gofier  européen  que  celle  des  Arabes  en  Egypte  & en  Syrie.  Cette  diverfité 
du  dialedles  ne  fe  rencontre  pas  moins  dans  la  langue  turque:  un  marchand  Ita- 
lien qui  l’avoit  apprife  à Bâsra,  où  les  gens  de  mife  la  patient,  parce  qu’étant 
fous  la  dépendance  des  Turcs,  ils  ont  fouvent  à faire  à eux,  m’affùra,  que  le 
dialcfte  auquel  il  s’étoit  appliqué,  différait  beaucoup  de  celui  qui  étoit  en  ufage  à 
Conftantinople  ; & je  remarquai  dans  notre  voyage  d 'Abufcbàbr  à Scbirrfc,  que 
quelquefois  il  ne  comprenoit  pas  les  Turcmans  qui  parcourent  la- Perfc.  ' 

5 tirnl  l\\ 

• • • • — Comme 

^ “i- “ • 1 "*i1" " 

*)  Navigation!  & Viaggi  racolte  da  Ramufio  fol.  28*.  Peripius  maris  Erytbr’aâ 

p.  12.  •"  ' — — - ..  ...  1 
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Comme  les  Arabes  fédifént  de  la  religion  mahométane,  ils  croient,  que  la 
langue  dans  laquelle . eft  écrit  le  livre  de  leur  loi  ou  le  Korân,  & par  confequent 
le  dialeéïe  en  ufage  à la  Mekke  du  tems  de  Mahomet,  font  ce  qu’il  y a de  plus 
pur  Ce  dialefte  diffère  fi  fort  du  moderne,  qu’on  enfeigne  à la  Mekke  même  & 
feulement  dans  les  Collèges  la  langue,  du  Korân  , comme  on  enfeigne  le  latin  à 
Rome,  m comme  le  dialefte  ufité  dzns.mmett  il  y a noo.  ans,  différait  alors 
de  celui-  de  la  Mekke  & s’eft  encore  altéré  par  le  commerce  avec  les  étrangers  & 
par  la  fucceffion  des  tems,  on  y enfeigne  auffi  la  langue  du  Korân  comme  une 
langue  favante.  L’on  peut  donc  dire,  que  l’ancienne  langue  arabe  eft  en  Orient 
ce  'ciu’eft  le  latin  en  Europe.  L’Arabe^  moderne  que  l’on  parle  dans  VHedsjât, 
eft  à l’ancien  -Arabe  à peu  près  ce  qu’eft  la  langue  de  l’Italie  à l’ancienne  Latine. 
Les  divers  dialeètes  d’Arabie  reffemblent  à ceux  d’Italie,  & tors  de  l’Arabie  ils 
.ont  entr’eux  le  même  rapport  qu’ont  entr’eux  le  Provençal,  lEfpagnol,  le 
Portugais  &c.  La  langue  des  Arabes  qui  habitent  les  montagnes  frontières  de 

& de  l 'Hedsjâs,  & qui  n’ont  prèsque  pas  eu  de  commerce  avec  les  écran- 
eers  s’eft,  dit-bn,  le  moins  altéré  & diffère  moins  que  toutes  les  autres  de 
celle'  du  Korân.  Quelqu’un  par  conféquent  qui  voudrait  faire  des  obfervations  fur 
l’ancien  arabe , devroit  aller  dans  ces  contrées  - là  *). 

c.  ' ^ ij" 


Je  trouve  entre  les  papiers  de  Mr.  Forfkdl  une  lifte  de  mots  tels  que  les  Arabes 
les  prononcent  à Kâhira  & dans  le  Tebâma , & comme  elle  prouve  évidem- 
ment la  grande  diverfité  de  dialeftes  dans  l’Arabe , je  la  rapporterai  ici  : 


Dans  YYcmen. 

Jjcblal  •“ 

Fœnn  (chez  les  payfans  à Môr.) 
Fén  tebucb  x 
Fên  tidfcbi 
Fin  te  sir 
Fên  tisrab 
Edjlis 
JDaibel 


A Kâhira. 

Jcbfctn,  acbeir , mieux. 
Taiib , bon,  excellent. 


. — _ Fin  terûcb , où  vas  - tu  ? 


Okod , affieds-toi. 
Djt la,  là -dedans. 


Chared 
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Le  Copte  3 ou  Fancienne  langue  des  Egyptiens  * appartient  aux  langues  qui 
ont  • été  en  quelque  forte  expulfées  par  les  Arabes,  Elle  eft  tellement  morte  que 
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Dans  F Terne n. 
Cbaredj  — 

Æjna  — 

Gbœjl  — 

Gbodua . bâquer  — 

Eftebam  lak  — 

Sda  fda  — 

Bel  marra , mdrra 
Màcbtar  tani  — 

Nimfi  bendk  — * 

JDelbîn  — 

Hicki  , Hâckak  — 

Sdaf  w « 

Haja  eljoum  (avant-midi) 
ell<gjl  (après-midi) 
Scbœîdji  _ 

Makân  — 

Modad  *— 

Ibil  1 
Djcmmel  j 
Rdged  — 

Ma  ragadt  noum  fillcejle 

Eftekin  •— 

«k  elMk  ~ 

ifdn  — 

Ma/f/cfc  ckoM/  (à  Gidda  } 

MlS^dlnSl'Yen,“-i 

^ &»  mmkfi  — 


A Kàbira . 

Barra  y là -dehors. 

Schikl,  Djins , efpèce,  genre. 

Hôfàn,  un  cheval. 

Bùkra,  demain. 

Fabimt , entens  - tu  ? 
l?ad  ei  awfcdr,  quelquefois. 

bàaduy  tout  à fait. 

Gbœjr  marra , une  autre  fois. 

iVeMf  bendk,  nous  y relierons.  . r.: . < 

Dilvàkt , à préfent. 
itodi,  todk,  mien,  tien. 

Fijffa , vite. 

Fifa , dépêché -toi. 

Idji,  il  viendra. 

Oda,  une  chambre. 

Dd-ua , de  l’encre. 

Djemmelf  un  chameau.  , : 

Najem , il  dort. 

Ma  nymt  febi  di  llœjl , je  n’ai, .pas  dormi  du  tout  • 
cette  nuit. 

Usbur,  arrête-toi,  attfchs. 

Eftah'elbdb  , ouvre  la  porte. 

SWd,  foit. 

Mafîfcb  durûra , cela  ne  fait  rien,  il  n’importe. 

L(ûfa,  pas  encore. 

LiJJa  fi , relie  t-il  encore  quelque  chofe? 


D/i7 
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peu- tteCôpfceS*  entendent  leurs  livrés  d’ëglifë,  c’eût  beaucoup  lorsqu’ils  favent  les 
lifé.’  - -On  le  comprendra  fans  peine,  fi  l’on  confidère,  qu’ils  font  gouvernés  depuis 
ijeq  r Jl  près 


Dans  l'Yemen. 


A Kabira. 


Djîb 

— 

— 

Taâlj  y vien  ici. 

Ma  œdri  7 

« 

Ma  arefûfcb , je  ne  fais  pasv 

Mani  ddri  } 

Zâjid 

— 

— 

Aktar  y plus; 

Ndkis 

— 

— 

Akall,  moins. 

Kalîl 

— 

— 

Scbdijœ  y peu. 

Mâ  fabiha 

— 

— 

Môjce  tajibce  y de  la  bonne  eau. 

Mejleribinl 

Tajibin  7 te  p0rtes . tu  bien? 

Keif  ènt  om  $ 

Aîfcb  bâlkom  $ 

Jêfal  dacbel  elkîs 

— 

Jb'bôtt  djua  elkîs y il  le  met  dans  une  bourfé. 

Kan  y cbalas 

... 

... 

Hadery  cela  eft  fait,  ou  prêt. 

Djâhel 

... 

‘ 

Vàlady  un  garçon,  un  jeune  homme. 

Djohâl 

r , 

Aulad'y  des  garçons,  clés  jeunes  hommes.. 

Ettaâm  djâhel  ddn 

Ed  .dûrra  leffa  djedîd  /.  fugbâjar9  le  millet  i 

Harîm 

eft;  encore  petit. 
JiïisvSriy  des  femmes/ 

Hôrma 

— 

_ 

Marat  une  femme. 

Ubaadœjn 

— 

Ubàadu , & après.. 

Ma  tefcbâ  ’j 
Ma  tifcbtebi  C 

— 

— 

Æifcb  tôtlob  / 

' , u aa  b r que  veux- tu? 

Æifcb  byddak  \ 1 

Ma  terid  J 

'Hdkede 

— 

Kidi,  Ainfi. 

Hida  7 

? celui  - ci  „ celle  • ch 

Hadâk,  hadik\ 
Detr  7 

.o  no  i d 

Dak,  dtk  J 
Bcelæd,  un  village. 

Karja  i 

Namûs 

— 

— 

Karâmœ,  honneur. 

Nâmes  * 

— 

- 

Namus,  un  moucheron. 

Màrbdba 



— 

Bismilli,  volontjers. 

Kémal 

— 

— 

Bdrgbut  , une  puce. 

Ttfr 
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près  de  2000.  ans  par  des  nations  étrangères.  Suivant  l’opinion  des  Coptes  de 
Kàbîray  les  Grecs  qui  regardoient  leurs  fujets  Egyptiens  comme  des  hérétiques  & 
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Dans  l'Yemen* 

Teejr  didjâdj  — — 

Hack  eddidjadj  — — 

Halîb  — — 

Scbœrka  — — ~ 

L&bm  (chez  les  payfans  de  Môr.) 
Jémance  — — 

Hada  tâni  J — 

Hadachalaf  $ 

Bâfcbka  — — 

Sani  — — . 

Tarîk  — 

Nœffces  (retire  toi  de  côté)  — 

Kâm  lo  ~ 

Bàadiy  cbâlfi 
Adjibce  ! 

Hakede! 

La  9 baffl 
Izàuvidj  — — 

Ucbâber  jithaka.  bel  Arabie  ~~ 

Ma  bal  ~ _ 

Min  auval  — 

Cbdbir  mmm  mmm 

ZûbUn  m~m  — 

Biinn  — _ 

Hedam  n . 

Tôdrob  min  febani 
Aha  cbaddam  backak  fi  (à  Mokha) 
Ja  vuléda } 

Ja  bynia  J 

% — — 


„}  - 


A Kàrbira . 

Fàrcba , une  poule* 

Bejdy  des  oeufs. 

Lcebeny  du  lait. 

Lâbmy  de  la  viande. 

Hénœ , min  béne , ici. 

Ibriky  caffétière,  pot  à caffé. 

Di  gbœir  febi  } , Æ . . 

Z) J bajebka  S Ceft  Une  aUtre  Ch0fe- 
Djemîly  beau. 

Dôgbriy  droit  devant  vous. 

Andaky  place. 

Jemînak , fehemâlak , à droite,  à gauche. 

Zamân9  combien  de  tenvs? 

Min  varaiy  après  moi. 

J al  bélaman!  cri*  d’admiration. 

IgauviSy  il  s’eft  marié. 

Ujarif  jitkœllem  bel  Arabie , & il  fait  parler  Arabe! 
Aifcb  kaly  qu’a  t • il  dit? 

Kàblet  anciennement. 

Refik  y un  compagnon. 

Gbàliy  cher,  qui  coûte. 

Kàbwe  y du  caffé. 

Hafity  une  couverture. 

Todrôbni , me  bats  - tu  ? 

Ana  cbaddamaky  je  fuis  votre  ferviteur.- 
Ja  Uni  ? une  fl|je  ^ une  femme^ 

Ja  mara  \ 

CbAmry  du  vin. 

Ras 
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qui  employ  oient  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  réunir  avec  leur  églife, 
leur  ont  défendu  fous  peine  de  mort  de  parler  l’ancien  copte  & leur  ont  même  or- 
donné de  fe  fervir  de  l’alphabet  grec.  Cependant  on  leur  a permis,  dit -on,  de 
conferver  fept  lettres  de  leur  alphabet , parce  que  le  Grec  n’avoit  pas  toutes  celles 
dont  ils  avoient  befoin  pour  s’exprimer  diftinélement  dans  leur  ancienne  langue,  - 
Cet  alphabet  grec-copte  a été  appellé  le  copte  moderne.  On  dit  auffi,  que  fous 
le  gouvernement  des  Mahométans  un  Roi  d’Egypte  a défendu  fous  peine  de  la 
vie  de  parler  la  langue  mêlée  de  grec  & de  copte  ; & dès-lors  la  langue  arabe  eft 
devenue  univerfelle  en  Egypte.  Cependant  on  lit  encore  dans  les  églifes  les  Evan- 
giles & quelques  prières  en  grec -copte,  mais  on  les  répété  d’abord  en  arabe *  *). 

Les 


Dans  l'Temen.  A Kâhira. 

Ras  bdkar  — - — * Bâkara , bakar  vabid , un  boeuf, 

Bûr  — — ' — Kcimb  t du  froment. 

Ma  ifyd  — — Ma  ikefîfch , ce  n’eft  pas  allez, 

*)  Monfr.  Forfkâl  a laiffé  les  remarques  fuivantes  fur  les  Coptes,  j’efpère  qu'elles 
feront  plaiflr  aux  favans  d’Europe. 

”Les  Coptes  croient,  qu’ils  tirent  leur  nom  de  leur  premier  Roi  Egytien  appellé 
”Copt.  Je  me  fuis  informé,  s’ils  n’avoient  pas  dans  leurs  livres  quelques  explications 
"des  hiéroglyphes  & ils  m’ont  répondu,  qu’ils  n’en  avoient  pas  plus  la  clef  que  les 
” autres  nations.’  Je  demandai  au  Patriarche  copte,  qui  fe  dit  Patriarche  d’Alexandrie 
”(&  qui  avec  le  Patriarche  grec  de  Kâhira  prétend  être  le  vrai  polïelïeur  de  l’ancien 
”fiège  d’Alexandrie)  fi  Saint  Athanafe  étoit  Copte  ou  Grec.  Il  me  répondit,  qu’Atha* 
”nafe  avoit-été  Copte.  Ils  appellent  S.  Marc  l’evangelifte  dont  on  montre  le  tombeau 
”dans  une  églife  d’Alexandrie,  leur  premier  Patriarche  & ils  ont  une  lifte  de  tous  les 
” Patriarches  depuis  S.  Marc  jusques  à préfent.”  (Mr,  Hall  y Confeiller  d’état,  m’en  à 
déjà  montré  des  liftes  imprimées.) 

”En  1762.  le  31.  Juillet  le  Patriarche  Markos  ou  Marc  difoit , que  les 
*’  Coptes  reconnoiftoient  en  J.  C.  deux  natures  , celle  de  vrai  Dieu  & celle  de  vrai 
n homme;  & qu’Eutyche  & Neftorius  étoient  excommuniés  chez  eux. 

”Le  Patriarche  me  fit  voir  les  livres  de  l’églife  Patriarchale  par  un  prêtre 
” nommé  Abunatadrus ; c’étoient  des  liturgies  & des  bibles  en  Copte  & en  Arabe.  Il 

•’me 
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Les  autres  Arabes  qui  ont  fait  des  conquêtes  en  Afrique,  c’eft  à dire  au  Sud  de 
la  Méditerranée  depuis  l’Egypte,  jusques  au  détroit  de  Gibraltar' & de  là  au  Cap 

de 


” dit  > Sue  la  plûpart  des  livres  coptes  fe  trouvent  dans  les  couvents  de  moines 
” ( Dijûr  en  Arabe)  principalement  à Deir  Antonius  en  Said.  (en  Schærk.)  Deir  Am- 
"babulœ,  deux  journées  plus  Ioiu.  Deir  Ambabefjoj,  dans  la  contrée  de  Damiette. 
Deir  EJJeijede  Befjurian , près  de  Tevrane.  Deir  Makarias,  en  la  même  contrée. 

” Je  fus  enfuite  voir  un  homme  qui  écrivoit  des  livres  coptes  & qui  peignoit 
des  images  de  faints , il  fe  nommoit  Ibrahim  Ennajcb  : c’étoit  un  des  plus  favans 
Coptes  de  Kdbira  & de  plus  très -poli  : J’appris  de  lui  ce  qui  fuit  : Lorsque  les  Maho- 
” metans  vinrent  en  Egypte  , on  comptoit  70  evéques  coptes  : il  n’en  relie  plus  au. 

jourdhui  que  13.  1.  ) kjerufalem.  2.)  à Babnefa.  3.)  à Adsjmunein.  4.)  à Menûf. 

”5.)  à Abutidj  en  Said.  <5.)  à Girge  en  Saïd.  7.)  à Afiut.  g.)  à Monfalut. 

”9.)  à Abnub  el  hammam  en  Said.  10.)  à Efna  en  Saïd.  11.)  à Armint  en  Saïd. 

12.)  dans  1 Habbefcb.  13.)  dans  le  Fajoum.  II  y avoit  aufii  autrefois  un  evêque  à 
” Kdbira , mais  depuis  que  le  Patriarche  même  y réfide,  l’evêcbé  â été  aboli. 

” Cet  Ibrabim  Ennafcb  fusdit  copioit  des  Eevangiles  & des  livres  coptes  avec 
”Ia  verfîon  arabe  à côté.  On  lui  donnoit  un  demi  écu  ou  43.  paras  pour  un  cahier 
”de  dix  feuilles  en  quarto- royal  ou  petit  folio,  qu’il  copioit  en  3,  jours.  Entre  lés 
” Dictionnaires  de  cet  homme,  il  y en  avoit  un  de  remarquable  divifé  en  trois  colomnes. 
Dans  la  première  étoient  les  mots,  en  partie  grecs,  qui  ont  été  reçus  dans  la  langue 
” copte.  Dans  la  fécondé  étoit  la  lignification  de  ces  mêmes  mots  en  vrai  ancien  copte 
” qu’on  appelle  Lifan  Faraoun  ou  langue  de  Pharaon.  Dans  la  troifiéme  on  trouvoit 
” l’explication  en  arabe.  Ce  favant  copte  difoit,  que  le  Roi  Ptolemée  qui  avoit  régné 
"en  Egypte  après  la  mort  d’Alexandre  le  grand,  avoit  voulu  rendre  la  langue  grecque 
"générale  dans  ce  pays,  de  la  même  manière  que  le  Sultan  Barkûk  avoir  voulu  faire 
’ de  l’arabe.  Ainfi  Ptolomée  auroit  condamné  celui  qui  auroit  parlé  la  langue  de  P h, a. 
”raon  & le  Sultan  Barkûk  auroit  défendu  fous  les  mêmes  peines  de  parler  le  copte 
"Actuellement  beaucoup  de  prêtres  ne  comprennent  point  les  livres  qu'ils  doivent  lire! 
"Après  que  les  Evangiles  & les  rituels  ont  été  lûs  en  copte  dans  les  églifes , on  les 
"lit  auflt  en  arabe  , afin  que  le  peuple  les  entende.  Il  dit  de  plus,  que  l’on  écrivoit  le 
"copte  en  lettres  grecques,  mais  qu’avec  cela  on  fe  fervoit  des  lettres  de  l’alphabet  de 
"Pharaon.  L’ancienne  langue  de  Pharaon  avoit,  félon  lui,  fept  lettres  capitales  dont  chacune 
avoit  trois  figures  , & fe  prononçoit  en  trois  différentes  manières..  Lors  donc  qu’on 
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de  bonne  efpérancc,  du  côté  de  l’isle  de  Madagafcar  et  à l’occident  du  golfe  d Arabie* 

ont  auffi  introduit  leur  langue  dans  la  plûpart  de  ces  pays.  Mais  plufieurs  de  leurs  J 

fujets 


."joignit  le  copte  avec  l’alphabet  grec,  on  réunit  les  trois  traits  de  chaque  lettre  de 
” on  n’en  fit  qu’une  figure.  ” (Mr.  Forjkdl  a copié  dans  un  autre  endroit  les  lettres  origina- 
” les  coptes,  mais  ce  font  les  huit  dernières  letties  de  l’alphabet  copte  déjà  imprimé.)  J np* 
"pris  aufii  de  lui,  qu’il  avoit  vu  dans  les  couvents  coptes  des  livres  écrits  en  largue  de  Pha- 
" raon  & indéchiffrables  à ceux  de  leur  propre  nation. 

’’  C’efl  dommage  que  de  pareils  livres  y foient  comme  enfévelis.  On  tiouve 
"quelquefois  fur  les  momies  & fur  les  anciennes  flatues  des  lignes  tracées  parmi  les 
"hiéroglyphes  qui  ne  font  pas  des  hiéroglyphes  , mais  qui  paroiffent  n’être  que  des 
"lettres.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  de  déchiffrer  ces  livres  fi  inintelligibles:  fi  les 
"favans  fe  rendoient  la  langue  de  Pharaon  familière,  on  pourroit  vraifemblablement  expli* 
"quer  plufieurs  inferiptions  égyptiennes  d’une  haute  antiquité.  On  trouve  à Rome 

"des  occafions  d’apprendre  l’Egyptien  moderne:  c,  à d.  l’arabe.  On  peut  même  être 

"inflruit  dans  le  copte  au  collège  de  la  propaganda  par  des  Coptes  nés.  On  a dans  le 
y fusdit  collège  & dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  plufieurs  manufcrîpts  coptes  qui 
"y  ont- été  apportés  peu  à peu  d’Egypte.  On  y a même  déjà  imprimé  plufieurs 
"livres  coptes.  Quelqu’un  donc  qui  auroit  au  préalable  bien  appris  à Rome  1 Arabe  & 
” le  copte , pourroit  enfuite  voir  avec  beaucoup  de  fruit  les  cloîtres  d Egypte.  Il  ob- 
" ciendroit  facilement  & à peu  de  fraix  l’entrée  d’un  de  ces  couvents  ou  les  religieux 
"coptes,  qui  font  fort -pauvres,  lui  montreroient  leurs  livres  & fe  contenteroient  dune 
"modique  reconnoifiance.  Ils  craignent  les  Catholiques  , fachant  que  cette  éghfe  fe 
"donne  toutes  les  peines  imaginables  par  fes  miffionnaires,  pour  faire  des  profélytes  en 
’’ Egypte  & pour  y ruiner  la  religion  copte  On  n’auroit  peut-être  pas  feulement  be- 
"foin  de  la  protection  du  Patriarche,  car  ceux  qui  environnent  ce  Prélat,  paroifient  plus 
"foupçonneux  que  les  autres  moines  ou  prêtres.  Les  Coptes  de  la  maifon  du  Patriarche 
"me  dirent,  que  je  cherchois  fans  doute  des  livres  chez  eux  pour  les  fal  fi  fier  & les  faire 
"imprimer  en  Europe,  comme  les  Catholiques  avoient  coutume  de  faire.  Si  quelqu’un 
j "par  conféquent  emendoit  l’arabe  & pouvoit  leur  prouver , qu’il  n’eft  point  du  parti  du  Pape, 
"il  gagaeroit  peut  - être  jusquès  à' leur  confiance.  Ils  font  polis  & très-hofpitaliers,  ils  vivent 
"fous  l’oppreffion  comme  tous  les  Chrétiens  d’Egypte,  auffi  font -ils  doux  & ferviables.  On 
"pourroit,  félon  toute  apparence,  achêter  dans  ces  couvents  des  livres,  ou  les  faire  copier 
"par  des  moines ;&  fournir  ainfi  à l’Europe  des  productions  inconnues. 
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fujets  parlent  encore  leur  ancien  langage,  ce  qui  doit  avoir  bien  corrompu  le  vé- 
ritable Arabe.  Il  eft  vrai  , qu’un  voyageur  n’entend  parler  que  l’Arabe  dans  la 
ï*aleftine  & dans  la  Syrie , cependant  on  ne  peut  compter  la  langue  fyriaque  parmi 
les  langues  mortes,  car  fuivant  ce  que  j’ai  appris  à Damafk,  il  y a encore  dans  la 
province  du  Pacha  de  ce  Gouvernement  quelques  villages  oh  les  payfans  ne  parlent  que 
Syriaque.  Dans  plufieurs  hameaux  aux  environs  de  Merdin  & de  Moful  t les  Chré- 
tiens parlent  encore  Chaldaique  (d’autres  difent  Syriaque)  on  affûreTnême,  que  les 
hommes  & les  femmes  qui  ne  vont  pas  dans  les  villes,  n’entendent  que  cette  langue 
qui  leur  eft  maternelle.  Moi-même  j ai  été  dans  quelques-uns  de  ces  villages  entre 
jirbtl  & Moful, 

Je  ne  puis  pas  être  juge  du  degré  de  pureté  dans  lequel  on  parle  cette 
langue  ; mais  il  y a apparence , que  comme  depuis  plufieurs  fiécles  elle  n’eft  con- 
fervée  que  parmi  les  payfans,  elle  ne  doit  pas  être  fort  cultivée.  Les  prêtres  de 
Moful  m’affûrèrent  auffi  , que  le  nouveau  Chaldéen  différait  de  l’ancien , comme  l’ A rabe 
moderne  différé  de  celui  qu’on  parloit  du  temps  de  Mahomet.  Cependant  ils  con- 
noiffoient  quelques  mots  dans  les  Queftions  de  Mr.  Michaelis,  & je  ne  doute  pas, 
qu’un  favant  qui  fe  réfoudroit  à palier  une  année  parmi  les  moines  d’un  pauvre 
couvent,  à Elkèfcb  par  exemple,  oh  réfide  le  Patriarche  des  Neftoriens , ne  fit  beau- 
coup de  découvertes  dans  cette  langue.  Les  Chrétiens  nés  dans  les  villes  de 
Mo/ùl  & de  Merdin  ne  parlent  point  du  tout  le  Chaldéen,  du  moins  n’eft-ce  pas 
leur  langue  maternelle.  Cependant  ils  écrivent  Karfcbâni,  c’eft  à dire  l’Arabe, 
avec  des  lettres  Chaldaïques,  comme  les  Maronites  du  mont  Liban  écrivent 
l’Arabe  avec  des  lettres  Syriaques;  les  Grecs  en  Natolie,  (ou  du  moins  dans  la 
contrée  de  Kônie')  écrivent  lç  Turc  avec  des  lettres  Grecques,  & les  Juifs  en  Afie 5 

en 


„ Ce  même  prêtre  Abunatadrus  m’apprit,  qu’il  n’y  avoit  aftuellement  chez  le  Pa- 
” Marche  que  des  livres  d’églife , mais  qu’il  pourrait  très-facilement  obliger  les  couvents  à 
,,  lui  en  envoyer  d autres.  Je  lui  demandai,  fi  l’on  trouvoit  dans  les  couvents  Coptes  quel- 
„ ques  éclairci (Ternens  fur  les  hiéroglyphes.  Il  me  répondit,  qu’il  ne  le  croyoit  pas,  cette 
»,  fcience  & cet  art  étant  des  chofes  qui  appartenoient  à Hermès. 
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en  Afrique,  en  Europe,  écrivent  toutes  fortes  de  langues  avec  des  caractères  Hé- 
breux. Peut-être  que  les  Chrétiens  d’Orient  connoiiïant  peu  ou  point  du  tout 
leurs  anciennes  langues,  n’écrivent  pas  en  caractères  Arabes  ou  Turcs,  afin  que 
les  Mahométans  ne  lifent  pas  leurs  livres  & leurs  lettres  ; & encore  afin  que  leurs 
religieux  & autres  qui  fe  foutiennent  par  le  feul  metier  de  copifte,  ne  prennent  pas 
fantaifie  de  fe  faire  Mahométans  ; car  pour  gagner  leur  vie  chez  ceux-ci , il  leur 
faudroit  apprendre  à écrire  en  Arabe  ou  en  Turc. 

La  plûpart  des  Grecs  nés  à Kibira  & en  Syrie , peut-être  aufli  les  Ar- 
méniens, ne  parlent  qu’ Arabe:  & voilà  pourquoi  le  culte  divin  fe  fait  chez  eux 
en  Grec  & en  Arabe.  Les  Arméniens  & les  Grecs  dans  la  plûpart  des  villes  de 
Natolie  parlent  toujours  entr’eux  leurs  propres  langues  & ont  divers  dialedtes.  Un 
marchand  Grec  de  l’isle  de  Sch  m’alTûra  à Zil/e,  petite  ville  grecque  près  de 
Konie , qu’il  avoit-eu  de  la  peine  en  y arrivant  de  comprendre  les  habitans.  Conf. 
Hérodote  I.  134.  Le  dialefte  diffère  même  entre  les  Grecques  de  Confiantinople 
& celles  de  Péra.  Un  Pacha  de  Kaifar , oii  les  Chrétiens  parloient  trop  leur  langue1 
en  préfence  des  Turcs , ordonna , dit  on , à tous  fes  fujets  fous  peine  de  la  vie  de 
ne  parler  que  Turc.  Les  enfans  Chrétiens  n’y  apprirent  donc  depuis  que  le  Turc, 
de  forte  qu’un  Chrétien  né  à Kaifar  fait  rarement  le  Grec  ou  l’Arménien.  Les 
Chrétiens  d ' Angiir  (Angora)  n’entendent  auffi  que  le  Turc;  cependant  on  affûre, 
qu’à  Zngür  & à Kaifar  les  Grecs  & les  Arméniens  font  leur  fervice  divin  en 
leur  langue. 

Je  doute , comme  Mr.  Michaelis  femble  le  croire  dans  fa  80.  Que  fl.  que 
les  habitans  de  l’isle  de  Chypre  ayent  encore  parlé  le  Syriaque , il  n’y  a pas  long- 
temps. Je  n’ai  rien  ouï  du  Syriaque  à Larneca.  Le  Grec  efl  encore  la  princi- 
pale langue  dans  cette  isle  & cela  fi  généralement , que  non  feulement  ceux  qui  fe 
font  faits  Mahométans , la  parlent  toujours  avec  les  Chrétiens  ; mais  que  dans  les 
villages  pîuficurs  Mahométans  n’entendent  pas  d’autre  langue  que  cette  ancienne 
langue  du  pays.  Dans  d’autres  contrées  de  la  Turquie  oh  j’ai  été,  les  réné- 
gats  ne  parlent  pas  volontiers  leur  langue  maternelle  & leurs  enfans  ne  l’appren- 
nent jamais. 
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Les  Kiurdes  ont  confervé  leur  langage  jusques  à préfent  & l’on  trouve 
encore  dans  le  Kiurdeftan  trois  dialeétes  principaux , félon  ce  que  leurs  provinces 
font  voifines  de  l’Arabie,  de  la  Perfe,  ou  de  villages  où  on  parle  le  Chaldéen. 
Quelques-unes  des  tribus  Kiurdes  qui  errent  fous  des  tentes  & fortent  hors  de 
leur  patrie , ont  fans  doute  adopté  plufieurs  mots  de  leurs  voifins  les  Turcomans , & 
un  Juif  de  Moful  prétendoit  avoir  trouvé  beaucoup  de  mots  hébreux  dans  la 
langue  des  Kiurdes  de  cette  contrée.  On  dit,  que  les  Sabéens,  ou  foit-difant 
Chrétiens  de  S.  Jean,  qui  font  aux  environs  de  Bdsra,  parlent  & écrivent  encore 
entr’eux  leur  ancienne  langue.  Il  n’y  en  a que  fort  peu  dans  cette  ville  & le  plu* 
favant  parmi  eux  étoit  un  maréchal  ferrant  : J’engageai  ce  bon  homme  à m’écrire  fou 
alphabet,  mais  il  en  peignit  fort  mal  les  lettres. 

Je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir  dans  Yfemm  des  monumens  qui  por- 
tâffent  quelque  infcription  du  tems  des  Hamjâres.  Mais  on  me  dit,  que  dans  les 
ruines  de  la  fameufe  ville  Dbafâr , environ  deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  jfertm,  de 
même  que  fur  une  muraille  dans  le  village  de  Hbddâfa^  fur  le  chemin  de  Damar  à 
Sanà , l’on  trouvoit  d’anciennes  infcriptions  qui  ne  pouvoient  être  lues  ni  par  les 
Juifs,  ni  par  les  Mahométans.  Vraifemblablement  font  elles  écrites  en  lettres  que 
Pocock  appelle  Hamjâres  dans  fes  Obfervat.  fur  Abulfaradje  p.  155.  & qu’il  di (lin- 
gue expreflement  de  l’écriture  arabe.  Un  Hollandois  devenu  Mahométan  me 
montra  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Mokba , une  infcription  en  lettres  incon- 
nues, qu’il  avoit  copiée,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  un  village  du  diftriét  de 
Bellâd  âmes.  Ainfi  je  ne  doute  nullement , qu’on  ne  trouve  encore  à préfent  des 
infcriptions  en  lettres  Hamjâres  dans  les  montagnes  de  YTemeti  & furtout  entre 
Taœs , Sanà  & Tebâma.  Comme  j’avois  malheureufement  la  fièvre  chaude  le 
jour  que  le  fusdit  Hollandois  me  montra  fa  copie,  & que  j’avois  plus  fujet  de 
penfer  à la  mort  qu’à  rafiembler  des  infcriptions  inconnues  ; je  manquai  l’occafion 
de  copier  celle  qu’il  me  montrait.  Autant  que  je  m’en  fouviens,  toutes  les 
lettres  de  cet  écrit  étoicnt  des  lignes  droites,  & fi  cela  eft,  il  fe  peut  fort  bien 
que  les  Hamjâres  ayent  pris  pour  leur  alphabet  d’inferiptions  celui  des  Tobbàs 
leurs  vainqueurs.  Ces  derniers  peuples  écant  de  Samarcand  & adorateurs  du  feu , 

L 2 avoient 
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avoient  vraifemblablement  les  caractères  que  nous  appelions  Perjépolitains , parce 
qu’on  n’en  trouve  jusques  à préfent  que  dans  les.  ruines  de  Perjèpolis. 

Aux  caractères  Hamjâres  fuccéderent  les  Kufiques  dont  on  fe  fert  encore 
à préfent  de  tems  en  tems  dans  quelques  endroits  de  l’Orient  *).  J’ai  vu  un 
livre  écrit  à Tunis  dans  ces  derniers  temps,  oü  toutes  les  fufèriptions  étoient  faites 
en  lettres  Kufiques , & je  préfume,  que  ces  caractères  font  encore  aufli  ufités  en 
Barbarie  que  les  anciennes  lettres  allemandes  le  font  en  Angleterre.  On  fe  fert 
encore  quelquefois  à Bagdad  d’un  alphabet  Kufique  pour  les  infcriptions , dont  tou- 
tes les  lettres  font  quarrées.  Je  ne  joindrai  ici  que  les  plus  anciennes  écritures 
Kufiques  qui  me  foyent  parvenues , & je  laiffe  aux  connoifleurs  mêmes  de  l’ancien 
arabe  le  foin  d’en  former  les  divers  alphabets  & d’y  faire,  leurs  remarques. 

L’on  voit  fur  la  IF  à.  la  /^planche,  une  feuille  copiée  d’un  Korân , qui 
eft  écrit  fur  du  parchemin  & confervé  comme  un  grand  thréfor  dans  la  collection 
de  livres  faite  par  l’Academie  Dsjdmsa  el  àsbar  à Kàbira , parcequ’on  croit,  que 
le  Calife  Omar  l’a-  écrit  de  fa  propre  main.  Mais  quand  Omar  ne  l’auroit  pas 
écrit,  cette  feuille  eft  toujours  très-ancienne  & par  là -même  remarquable.  Les 
lettres  en  font  noires;  les  points  marqués  dans  l’imprimé  comme  de  petits 
cercles  & paroiffant  être  mis  fans  ordre  parmi  l’écriture , font  rouges.  La  ligne 
de  féparation,  de  même  que  les  deux  ornemens  ronds  entre  l’écriture,  font  brun 
A or.  Je  m’imagine , que  la  ligne  de  féparation  marque  le  commencement  d’un 
nouveau  chapitre..  Si  cela  eft,  on  pourroit  chercher  cet  endroit  dans  le  Korân  &. 

y lire 


*)  Pocock  dit  dans  fes  obfervations  fur  Àbulfaradsje  p.  156.  que  lorsque  lé  Korân 
parut,  il  n’y  avoit  pas  une  feule  perfonne  dans  tout  V Tint  en  qui  fut  lire 
ou  écrire  l’Arabe.  Mais  je  ne  puis  conclure  de  là  avec  l’auteur  de  la  ques«- 

don  touchant  l’Arabe,  dans  le  mémoire  de  l’Academie  des  infcriptions  & belles- 
lettres,  que  V Terrien  fût  alors  plongé  dans  une  profonde  ignorance;  ni  que 
les  peuples,  de  l’Arabie  heureufe  (qui  ont  toujours  demeuré  dans  des  villages 
& dans  des  villes  & cultivé  non  feulement  l’agriculture,  mais  encore  le  négoce 
avec  les  étrangers)  eû lient  alors  perdu  l’ufage  de  leur  ancienne  écriture.  Mais 
peut-être  que  les  lettres  Kufiques  dont  le  Korân  étoit  écrit,  leur  étoient  encore; 
inconnues. 
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y lire  toute  la  feuille.  Mr.  de  Haven  ne  pût  acquérir  cette  feuille  qu’avec  beau- 
coup de  peine  & à beaux  deniers  comptans ,.  de  fon  maître  de  langue  qui  avoit 
la  permi  filon  d’entrer  dans  cette  bibliothèque.  Pocock  allègue  dans  fes  remarques 
fur  ylbu'fiaradsje  p.  158.  un  femblable  échantillon  de  lettres  Kufiques.  Chardin  a 
fait  graver  une  feuille  qui  reffemble  à celle-ci,,  fans  être  fi  belle,,  dans  fes  71.  & 
72.  planches.- 

Les  écrits  Kufiques  qui  fuivent,  je  les  ai  vu  & copié  dans  YTemen. 
Ceux  de  la  VI.  planche  à Beit  el  fiaklb  & ceux  de  la  VII.  & VIII.  à Gbakfica. 
Ce-ci  n’enrichira  pas  l’hiftoire  du  pays,  & on  ne  fauroit  l’attendre  des  inferiptions 
éparfes  fur  quelques  petites  pierres  fépulcrales.  Cependant  ces  caraftères  font 
non  feulement  de  divers  temps,  mais  aufli  différens  fur  toutes  les  planches  & peut- 
être  remarquables  par  cette  raifon.  Aucun  des  favans  de  YTemen  que  je  connoif- 
fois  allez  pour  leur  demander  l’explication  de  ces  manumens , ne  poüvoit  les  lire 
mieux  que  moi.  Quelqu’un  de  Bagdad  m’en  écrivit  deux  en  caractères  Arabes 
modernes.  Il  feroit  fuperflu  de  les  ajouter  ici  , les  favans  d’Europe  connoifiant,  à 
ce  que  je  crois , mieux  les  lettres  Kufiques  anciennes  que  les  Arabes  d’aujourd’hui 
Je  puis  du  moins  affurer,  qu’elles  font  plus  familières  au  Doêteur  Reifke  qu’a' là- 
plûpart  des  lettrés  du  pays  oh  elles  ont*été  écrites.. 

On  voit  dans  la  IX.  planche  la  fin  d’une  grande  infeription  qde  j’ai  trou- 
vée  fur  une  ancienne  mofquée  à Tbobad  près  de  T'aies;  elle  a été  faite  l’an  540.  dë 
Y Hégire , c.  à d.  1145.  de  l’ére  Chrétienne.-  A'infi  il  paroit  qu’alors  lès  anciens  ca- 
raftères  Kufiques  n’étoient  plus  en  ufage  dans  YTemen. 

Les  inferiptions  qui  font  - dans  le  défert  au  chemin  de  Sues  vers  lè  mont 
Sinaï,  ne  repondent  pas  à l’idée  qu’on  s’en  cfi  formé.  Jè  n’ai  point  vu  dé 
rochers  couverts  de  caraélères  pendant  une  demi-lièue  de  clierhin,  mais  bien' di- 
verfes  inferiptions  que-  Pocock  a copiées  avant  moi  & Mf.  dè  Montagu  après  moi. 
Comme  elles  font  toutes  gravées  fur  des  furfaces  fort  inégalés  5c  raboteules,  mes 
copies  n’ont  pû  être  plus  diltinttes  que  celles  que  les  fusdits  voyageurs  en  ont 
donné.-  Elles  ne  m’ont  paru  être  que  lès  noms  de'  ceux  qui  ont  paffé  par  ceS 
lieux:  Cependant,,  puisqu’elles  font  inconnues  en  Europe,  j;en  donnerai  quelques- 
unes  dans  là  rélation  de  mes  voyages,  avec  divers  hiéroglyphes  bien  écrits  que 
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j’ai  trouvés  dans  ce  défert  J’entendis  aflurer  par  un  Maronite  du  mont  Liban , 
qu’on  trouvoit  autour  & au  defïus  du  mont  Kisrvân  des  ruines  de  grottes  anti- 
ques , d’édifices , de  forterefles , le  tout  chargé  d’infcriptions  très-anciennes  & en- 
tièrement inconnues.  Peut-être  font-elles  Phéniciennes  ou  Palmyriennes  & méri- 
tent-elles l’attention  des  voyageurs. 

Les  monnoies  antiques  appartiennent  aufii  aux  monumens  d’ancienne  écri- 
ture : les  voyageurs  en  demandent  inutilement  en  Arabie  ; car  quand  les  habitans 
y trouvent  de  la  monnoie  d’or  ou  d’argent , ils  la  portent  d’abord  chez  l’orfèvre , 
qui  la  fond , ne  lui  connoiflant  point  d’autre  utilité.  Mais  dans  le  Kiurdefîâti  il  y a 
une  fi  grande  quantité  de  monnoie  romaine,  grecque  & perfane,  qu’elle  a cours 
au  marché  de  quelques  villes , pareeque  dans  ces  pays  écartés  on  manque  de  pe- 
tite monnoye.  On  voit  allez  de  pièces  romaines  & grecques  dans  les  collections 
des  Européens , & parmi  le  peu  dont  j’ai  fait  acquifition  en  Egypte , en  Syrie  & 
dans  les  villes  à l’Eft  de  l’Arabie , (oh  les  habitans  ont  coutume  de  les  vendre  aux 
marchands  & aux  moines  Européens  qui  y demeurent)  je  ne  penfe  pas  qu’il  s’en 
trouve  d’inconnues  : Mais  entre  les  monnoies  kufiques  ou  arabes  antiques  que  je 
poDTéde , celles-ci  me  paroiffent  mériter  quelque  attention. 

Au  No.  i.  de  la  X.  planche  on  voit  une  pièce  d’or  au  bas  de  laquelle  je 
lis  le  mot  Bagdad , ce  qui  me  fait  conjecturer,  qu’elle  a été  frappée  dans  cette 
ville.  A compter  fa  valeur  contre  des  ducats  danois  de  2.  écus  la  pièce , elle 
vaut  6.  écus  & trois  fehillings  lubs.  , François  Henri  Millier,  ci-dCvant  effayeur  de 
monnoie  de  la  banque  de  Copenhague,  a examiné  cette  pièce  avec  exactitude  &m’cn  a 
donné  le  réfultat  fuivant  : Cette  monnoie  d’or  pèfe  au  poids  du  denier  de  modèle  2330. 
parties.  Le  marc  . cru  tient  d’or  fin  23.  carats  10}.  de  grains.  Sa  valeur  com- 
parée aux  ducats  danois,  dont  il  y a 75.  au  marc  cru,  contenant  21.  carats  d’or  fin 
chaque  ducat  à 2.  écus  danois,  eft  <5.  écus  7^”^.  fehillings  danois;  mais 
comparée  avec  les  ducats  de  Hollande,  dont  il  y a 67.  au  marc,  contenant  23. 
carats  6.  grains  d’or  fin  à 2.  écus  j.  de  Dannsmarc  pièce,  cette  valeur  cft  6.  écus 
ou  Rigsdalers  4/$$^  fehillings  danois. 

Le  No.  2.  eft  aufli  une  monnoie  d’or  dont  la  valeur  ïntrinféque  cft  4. 
écus  9.  fehillings  lubs.  Mr.  Millier  a auffi  examiné  cette  pièce;  il  dit , qu’elle  pèfe 

poids 
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poids  fusdit  1736.  parties:  Le  marc  cru  tient  21.  carats  9».  grains  d’or  fin: 
. E’!s  vaut  contre  des  ducats  courants  fusdits  4.  Rigsdalers  1.  marc  2 w** r 

107^042* 

fchiilings , & contre  des  ducats  de  Hollande  4.  Rigsd.  1.  marc  fchil. 

Imgs.  Le  poids  du  denier  de  modèle  eft,  comme  on  fait,  le  poids  du  marc  de 
Cologne  divifé  en  65536.  parties  ; fon  titre  eft  celui  des  vieux  ducats  efpèces  de 
1760.  à 1763.  les  neufs  tiennent  rarement  au  deflus  de  23.  carats  5.  grains,  & fou- 
vent  moins.  Seize  fchill.  danois  font  un  marc  danois  & 96.  fchill.  un  écu. 

Je  ne  fais  laquelle  des  deux  a été  appellée  Dinâr  s ou  fi  ce  nom  n’ap- 

partient à aucune  d’elles.  Comme  les  amendes  ordonnées  fuivant  les  anciennes 
loix  des  Mahométans  pour  certaines  fautes,  font  fixées  en  Dirham,  ou  en  Dinâr: 
s’il  en  faut  croire  un  favant  de  BAsru,  le  Mufti  & le  K&di  de  cette  ville  éftiment 
Chaque  Dirbrn  un  Mobammedh  d’argent  (monnoie  perfane  courante  à BAsra 
' qui  vaut  la  5-  partie  d’une  roupie,  c.  à d.  la  40.  partie  d’une  livre  fterling,  ou  à 

peu  près  6.  fchiilings  lubs)  & un  Dinâr  n’eft  évalué  que  7.  Metkal  ou  10.  Dirbem 

qui  font  le  quart  d’une  livre  fterling,  ou  un  & un  quart  d’écu.  Mais  je  ne  crois 
pas,  que  mon  Mulia  fut  bien  inftruit  de  la. valeur  de  l’ancien  Dinâr,  pareeque  les 
auteurs  Européens  qui  ont  pris  leurs  lumières  des  livres  arabes,  le  mettent  à 
50.  Dirbem  *). 

Je  n’ai  point  eu  dans  mon  voyage  des  monnoies  d’argent  avec  des  in- 
fcriptions  Kafiques.  On  en  trouve  quelquefois  en  Jutlande,  dans  l’isle  de  Born- 
holm & en  quelques  autres  endroits  de  la  mer  Baltique;  de  forte  qu’elles  ne  font  pas 
Tares  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Les  Monnoies  depuis  le  No.  3.  jusques  au  No.  16.  de  la  X.  & XL 
planche  font  toutes  de  cuivre.  Je  n’y  ai  mis  la  première  que  pareeque  Pinfcrip- 
tion  en  eft  très- diftinfte ; les  autres  me  paroilTent  remarquables  par  les  figures 
que.  l’on  ne  trouve  pas  d’ordinaire  fur  les  monnoies  des  Mahométans.  D’un 

côté 


*)  Dans  la  r.  partie  de  l’hiftoire  univerf.  moderne  traduftîon  Allemande,  je  trouve  dans 
la  remarque  p.  179.;  que  dans  la  collection  Bodleiane  il  y a neuf  Dinâr  s & un 
dans  celle  de  Mr.  Brown,  qui  pêfent,  valeur  de  monnoie  angloife,  13.  fchiilings; 

y 6.  pence,  c.  à d.  un  peu  plus  de  3.  écu*» 
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côté  de  la  pièce  4.  paroi  tune  croix:,  pendant  que  Pinfcription  prouve,  qu’elle  a été  ] 
frappée  par  des  .Mahométans.  Les  5.  & 6.  font  vraifemblablement  celle  que  décrit 
Bircherodius  dans  fa  difiertatiop:  De  prifico  feptentrionalium  in  Alexandrin  mercatu 
p.  41.  La  13.  je  la  cqpiai.  à Schiras,  La  16.  eft  une  monnoie  moderne 

des  Perfans.  . 

Je  n’ai  vu  aucune  de  ces  anciennes  monnoies  arabes  fur  lesquelles  on  ne 
trouve  que  ces  mots:  Dieu  eft  éternel  *).  r.  J’en  ai  quelques-unes  diverfemcnt  fi- 
gurées .fur  desquelles  il  n’y  a que:  Il  n'y  a point  de  Dieu  que  Dieu  S?  Mahomet  e(l 
fin  Prophète i Elles  ne  font  ni  rares.,  nj  remarquables.  Il  n’y  a communément  fur 
Jes  monnoies  modernes  turques  & arabes  que  le  nom  du  Prince  avec  fes  titres, 

& non  leur  dévife  ordinaire:  Il  ri  y- -a.  point  de -Dieu  Sic.  Car  fuivant  l’opinion 
d’un  Mulla,  de  B Asm,  les  Mahométans  ne  voient  pas  de  bon  œil,  que  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  & Jes  Payens. touchent  de  leurs  mains  profanes  des  mots  fi  facrés. 
Cependant  je  doute,  que  le  Sultan  de  Conftantinople  & l’Imajn  de  Sanà foient réel- 
lement auffi  confciepcieux  en  ce  point  que  ce  religieux  le  croyait.  Ils  fuppriment 
peut  - être  cette  fentence  du  Korân , afin  qu’il  y ait  de  la  place  pour  y mettre 
leur  titre. 

On  verra  à la  XI.  & XII.  planche  depuis  le  No.  17.  jusques  au  28.  les 
anciennes  monnoies  perfanes  & parthes  que  j’ai  pu  raffembler  dans  mon  voyage  à 
B âsr a,  Moful  & Merdin.  Les  3.  dernieres  No.  29.  30.  31.  qui  font  de  la  même 
forte , viennent  de  la  collection  de  Mr.  Suhm , Confeiller  de  Conférences.  Les  in- 
fcriptions  en  font  de  deux  alphabets  très  - différens  : Peut-  être  ont-ils  tous  deux 
quelque  conformité  avec  ceux  que  l’on  trouve  à Perfépolis  & dans  fes  environs. 
On  voit  déjà  l’empreinte  de  quelques  monnoies  antiques  perfanes  & parthes  des- 
finée  dans  Notifia  numismatum  Freelichii;  Hifioria  Arfacidarum  ; fiupplement  aux  ftx 
volumes  de  recueils  de  médaillés  &c. 

Suivant  l’opinion  des  Arabes  modernes,  les  nouveaux  caractères  qui  font 
en  ufage  chez  les  Mahométans,  ont-été  inventés  par  un  Vifir  nommé  Ibn Mokla , <Sc 

rendus 


*)  Mémoire  de  l’Academie  des  inferiptions  & belles  lettre?. 
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rendus  publics  par  deux  de  fes  efclaves:  Jakàt  a introduit  en  Perfe  le  Ta/tk,  & 
Ribân  l’alphabet  NéJJîcb  en  Arabie.  Voilà  pourquoi  les  Arabes  & les  Turcs 
écrivent  encore  tous  leurs  livres  avec  le  NéJJîcb  & les  Perfes  avec  le  Talik , du 
moins  à 1 ordinaire.  Il  faut  avouer , que  les  orientaux  ont  pouffé  fort  loin  l’art  de 
la  belle  écriture  *),  Outre  ces  deux  iusdites  façons  d’écrire,  les  Mahométans  en 
ont  plufieurs  autres.  Celle  qu’ils  appellent  Dtült  ou  Ribdni,  elt  en  groffes  lettres 
dont  on  fe  fert  pour  les  inferiptions  fur  le  bois  ou  fur  la  pierre , de  même  que  pour 
les  titres  de  livres  : ils  lient  fouvent  ces  lettres  par  des  ornemens  ingénieux , elles 
font  plus  grandes  & plus  remplies,  mais  d’ailleurs  peu  différentes  du  NéJJîcb. 
L’ecriture  courante  des  Turcs  & des  Arabes,  c’eft  à dire  celle  que  communément 
on  employé  pour  des  lettres  particulières  & pour  des  comptes,  fe  nomme  Rokai: 
On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  la  faire  belle  & lifible  ; on  n’ajoute  presque  jamais 
les  voyelles  & rarement  les  points  diftinftifs  au  deffus  & au  deffous  des  lettres. 
Meninfki  nomme  les  .caractères  Rokai , Kynncc « (voy.  Inftitutiones  linguce  turcicas 
p.  32.)  Le  Divâtii  elt  une  autre  forte  d’écriture  dont  les  Osmànli , c.  àd.  les  princi- 
paux des  Turcs,  fe  fervent  dans  leurs  chancelleries  &,  dans  leurs  lettres.  Je  me 
fis  donner  à Bagdad  un  échantillon  de  toutes  ces  écritures,  & comme  on  y verra 
beaucoup  plus  facilement  la  différence  que  dans  de  prolixes  deferiptions , ou  de 
différens  alphabets  ; (quand  même  on  y montreroit  avec  foin  comment  une  lettre 
fe  forme  au  milieu,  au  commencement  & à la  fin)  j’ai  fait  graver  ledit  échantillon 
dans  la  XIII.  planche  pour  le  fervice  de  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  la  con- 
noiffance  des  manuferipts  orientaux. 

L’écriture  courante  dont  les  Arabes  de  l 'Terrien  fe  fervent  pour  leurs  lettres , 
n’eft  pas  non  plus  fort  lifible,  comme  le  prouvent  les  deux  exemples  de  la  XIV. 
planche.  A.  eft  une  petite  lettre  que  nous  écrivit  l’Emîr  Farbdu  lorsque  nous 

fumes 


) Un  Mulla  me  difoit  à Bàsra , que  les  Sunnites  obfervent  toujours  dans  les  livres 
qu  ils  écrivent , de  mettre  dans  chaque  page  un  nombre  impair  de  lignes , au 
lieu  que  les  Schiites  prennent  le  nombre  pair:  l’ignore  fi  cette  réglé  eft 
generale. 


M 
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fumes  arrivés  à Lobiia , & B.  eft  une  autre  dont  la  fufcription  eft  de  la  main 
même  de  Ylmâm  & que  nous  reçûmes  à Sanà,  Je  parlerai  enfuite  de  la  monnoie  C.- 
qui  fe  trouve  dans  la  même  planche. 

L’ Imam,  les  Kàdis  & les  autres  favans  Arabes  écrivent  volontiers  leurs 
noms  avec  des  lettres  entrelaflées  en  chiffre , afin  qu’on  n’imite  pas  leur  fignature. 
Ceux  qui  ne  favent  pas  écrire , font  figner  leur  nom  par  d’autres  6c  impriment  en- 
fuite  en  encre  leur  nom,  ou  leur  devife,  au  bas  du  papier  & quelquefois  fur  le  re- 
vers , à l’endroit  qui  répond  à leur  nom.  D’ordinaire  ils  portent  leur  nom , ou  leur 
devife  au  doit  gravée  fur  une  pierre.  Un  homme  de  la  Mtkke  m’affura,  que 
lorsque  le  Scherîf  régnant  vouloitque  quelqu’un  comparût  devant  lui  pour  piocès, 
ou  pour  autre  affaire,’  il  lui  envoyoit  feulement  un  officier  de  juftice  avec  un  bâton 
dans  lequel  il  y avoit  trois  entaillures.  Les  Ofmànlt , ou  T urcs  envoyent  leurs 
lettres  à leurs  égaux  dans  de  longues  bourfes  de  foie.  Les  Arabes  les  roulent  6c 
lés  applatiffent  de  la  largeur  d’un  pouce  & en  colent  le  bout  au  lieu  de  le  cacheter. 
On  fe  fert  de  cire  d’Efpagne  dans  les  provinces  temperées  de  la  Perfe..  Dans  les 
pays  chauds , la  cire  d’Efpagne  s’amollit  & perd  fon  empreinte. 

Les  Janiffaires  fe  fervent  dans  leurs  livres  de  comptes  d’une  écriture  toute 
particulière  qu’ils  appellent  Siake,  dont  les  lettres  diffèrent  en  partie  6c  les  chiffres 
entièrement  de  ceux  qui  font  en  ufage  chez  les  autres  Mahométans.  C’eft  fans 
doute  afin  que  tout  le  monde  ne  puiffe  pas  connoitre  l’état  de  leurs  affaires. 
Comme  cette  forte  d’écriture  n’eft  pas  connue  des  Européens , je  m’en  fuis  fait 
donner  l’échantillon  qui  eft  gravé  fur  la  XIII.  planche,  par  un  homme  qui  avoit- 
été  pendant  plufieurs  années  écrivain  du  corps  des  Janniflaires.  Il  fuffira  pour  en 
donner  une  idée. 

J’ai  entendu  plus  d’une  fois  les  favans  Arabes  vanter  le  fecret  d’écrire 
à un  ami,  fans  qu’un  tiers  puiffe  le  lire,  6c  un  habitant  de  la  Mtkke  auquel  je 
montrai  des  infcriptions  de  Perfépolis,  croyoit  qu’il  y avoit  dans  YHedsjâs  des 
gens  qui  fe  fervoient  de  pareilles  lettres  pour  leurs  correfpondances  fecrettes. 
Mais  les  Orientaux  font  trop  inventifs  pour  fd  contenter  d’écrire  leurs  lettres  im- 
portantes avec  d’anciens  caradtères.  J’ai  connu  à Scbirâs  une  famille  diftinguée  de 
negocians  nés  Perfans,  qui  non  feulement  fe  fervoient  dans  leurs  livres  de  compte 
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de  fignes  connus  d’eux  feuls , mais  qui  avoient  même  entr’eux  une  langue  parti- 
culière: du  moins  avoient  ils  donné  à plufieurs  chofes  des  noms  de  leur  invention, 
de  forte  qu’ils  pouvoient  parler  devant  d’autres  fans  en  être  compris.  Le  cuifinier 
d’un  marchand  anglois  à H&leb  tenoit  les  comptes  de  dépenfe  pour  fon  maître, 
fans  avoir  appris  d’autre  écriture  que  celle  de  former  des  chiffres  ordinaires.  Son 
livre  étoit  un  recueil  d'hiéroglyphes  j un  cercle  défignoit  un  Pudding  : une  ligne 
fpirale , un  pâté , une  ligne  droite  traverfée  par  de  plus  petites , de  petits  oifeaux. 
Les  chalfeurs,  les  gens  de  profeflion,  les  manœuvres  avoient  tous  leurs  marques 
qui  n’étarit  connues  que  de  lui,  l’obligeoient  à lire  fes  comptes  tous  les  famedis , ou’ 
tous  les  quinze  jours  à l’écrivain  & à les  faire  mettre  au  net.  Je  lui  demandai 
copie  de  cette  écriture  figurée,  mais  le  bon  homme  crut,  que  je  me  moquois  de 
lui , & ne  voulut  plus  me  montrer  fon  livre  ce  cuifinier  étoit  Arménien. 

Je  crois  avoir  déjà  lu  quelque  part,  que  les  orientaux  ont  urte  méthode 
particulière  de  conclure  un  marché  devant  plufieurs  perfonnes,  fans  qu’aucune  d’elles 
fâche  le  prix  ftipulé.  Ils  fe  fervent  encore  très-fouvent  de  cet  art.  Je  voyois 
avec  peine,  que  quelqu’un  m’achetât  quelque  chofe  de  cette  façon,  parcequ’elle 
donne  occafion  au  courtier,  ou  au  commiffionaire  de  tromper,  même  en  fa  préfence 
celui  pour  lequel  il  fait  le  marché.  Les  deux  parties  donnent  à connoitre  ce  qu’on 
demande  & ce  qu’on  veut  payer,  en  fe  touchant  les  doits,  ou  les  jointures  de  la 
main,  qui  marquent  ioo.  50.  10.  &c.  On  ne  fait  pas  un  myftère  de  cet  art  qui 
fi  c’étoit  un  fécret,  ne  ferait  pas  d’une  grande  utilité,  mais  à caufe des afiîftans  on 
fe  couvre  la  main  du  pan  de  la  robe. 

Les  Princes  Arabes  ne  font  pas  tant  de  dépenfes  que  ceux  d’Europe  pour 
Ibutcnir  les  fciences;  aufii  trouve  t-on  en  Orient  peu  de  perfonnes  qui  méritent 
le  nom  de  favans.  Cependant  la  jeunefle  mahométane  n’eft  pas  en  général  fi 
négligée  qù’on  le  croit  parmi  nous.  Dans  les  villes  plufieurs  gens  du  peuple  favent 
lire  & écrire  ; j’ai  trouvé  la  même  chofe  parmi  les  Scbecbs  dans  le  defert  du  mont 
Sinaf  & en  Egypte.  Les  gens  diftingués  ont  chez  eux  des  précepteurs  pour  leurs 
enfans  & pour  les  jeunes  efclaves,  dont  ceux  qui  montrent  de  l’efprit,  font  fouvent 
élevés  comme  leurs  propres  enfans.  On  trouve  presque,  à chaque  mofquée  une 
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école  ( MaddraJJe ) oîi  tant  les  maîtres  que  les  enfans  des  pauvres  font  entretenus 
par  des  fondations.  D’ailleurs  il  y a encore  dans  les  grandes  villes  beaucoup 
d’autres  écoles , où  les  gens  d’un  état  mitoyen  envoyent  leurs  enfans  pour  être  in- 
ftruits  dans  la  religion  mahométane , & pour  y apprendre  à lire , à écrire  & à chif- 
frer. J’ai  fouvent  vu  de  ces  écoles  dans  le  Stik,  ou  les  rues  de  marché.  Pour 
l’ordinaire  elles  font,  comme  les  boutiques,  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le 
bruit  de  tant  de  palTans  ne  paroit  point  diftraire  les  écoliers  ; & tous  ceux  qui  li- 
fent  ou  apprennent  par  cœur,  font  affis  ayant  devant  eux  leurs  livres  fur  un  petit 
pupitre , prononçant  tous  les  mots  à haute  voix , & fe  dandinent  comme  font  les 
Juifs  dans  leur  fynagogue.  On  n’y  trouve  point  de  filles , qui  font  inftruites  à part 
par  des  femmes.  Outre  des  petites  écoles,  il  y en  a encore  de  plus  confidérables 
dans  quelques  grandes  villes  de  l’Arabie  : ce  font  des  efpèces  de  collèges  dans  les- 
quels on  cultive  diverfes  fçiences,  comme  l’aftronomie , l’aflrologie , la  philofo- 
phie,  la  médecine  &c.  Dans  ces  fçiences  ils  le  cèdent  de  beaucoup  aux  Européens; 
non  manque  de  difpofition  naturelle  & de  capacité , mais  faute  de  livres  & d’in- 
ftruétion.  Dans  le  feul  petit  royaume  d 'Terrien  il  y a actuellement  & depuis 
maintes  années  deux  académies , ou  univerfités  célébrés  ; l’une  à Ztbtd  pour  les 
Sunnites , l’autre  à Damàr  pour  les  Zei  dites.  En  paflant  par  ces  deux  villes  je 

n’eus  pas  occafion  de  faire  connoiffance  avec  les  gens  de  lettres  & de  m’inftruire 
de  leurs  écoles.  Je  crois,  qu’on  y enfeigne  les  fciences  comme  dans  les  collèges  de 
Dsjàmea  el  àsbar  à Kàbira.  L’interprétation  du  Korâtt , à laquelle  fe  joint  l’hi- 
ftoire  des  Mahométans  du  tems  de  Mahomet  & des  premiers  Califes,  fait  la  prin- 
cipale étude  de  leurs  gens  lettrés;  étude  très  étendue  chez  les  Arabes,  qui  non  feule- 
ment font  obligés  d’apprendre  l’ancien  Arabe  comme  une  langue  morte,  mais  de 
fe  rendre  encore  familiers  les  principaux  commentateurs  du  KorAn , dont  le  nombre 
cft  confidérable,  s’ils  veulent  fe  faire  une  réputation.  On  afluroit,  que  les  gens  de 
lettres,  dévoient  être  examinés  en  public  avant  d’obtenir  quelque  porte  important, 
foit  eccléfiaftique,  loit  civil;  mais  en  cela  on  n’y  agit  peut  être  pas  fans  partialité. 
Bien  des  gens  connus  pour  peu  habiles  fe  font  avancés  à des  emplois  lucratifs, 
pendant  que  des  gens  de  mérite  partent  leurs  jours  à faire  les  écrivains,  ou  ^-s 
maîtres  d’école^ 
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11  paroit  que  les  Arabes  font  encore  aujourd’hui  de  grands  rimeurs  & 
que  leurs  vers  obtiennent  quelquefois  des  récompenfes ; mais  je  n’oferois  dire, 
que  pour  cela  il  y ait  parmi  eux  de  grands  poëtes.  On  afluroit  cependant  dans 
YTemen,  qu’il  n’étoit  pas  rare  d’en  trouver  chez  les  Arabes  errans  dans  le  pays 
de  Dsjof.  Il  y a peu  d’années  qu’un  Scbecb  de  ces  Arabes  étoit  en  prifon  à Sanâ  : 
voyant  par  bazard  fur  un  toit  vis  à vis  de  lui  un  oifeau,  il  fe  fouvint , que  les 
dévots  Mahométans  croient  faire  une  oeuvre  agréable  à Dieu,  quand  ils  rendent 
la  liberté  à un  oifeau  mis  en  cage.  Il  crut  par  conféquent  avoir  autant  de  droit 
pour  prétendre  à la  liberté,  qu’un  oifeau;  & il  fit  à ce  fujet  une  piece  de  poëfie, 
qui  fut  d’abord  apprife  par  fes  gardes , enfuite  répandue  au  point  qu’elle  parvint 
enfin  jusques  à l’Imam,  qui  la  trouva  fi  belle,  qu’il  pardonna  au  Schech  qu’il  avoit 
fait  arrêter  pour  fes  brigandages.  Les  Arabes  chantent  encore  quelquefois  les 
hauts  faits  de  leurs  Schechs.  Ainfi  après  une  viétoire  que  la  tribu  Cbafaël  avoit 
remportée  il  y a quelque  tcms  fur  Alt , Pacha  de  Bagdad,  ils  firent  d’abord  une 
chanfon  dans  laquelle  ils  célébrèrent  les  exploits  de  chaque  chef.  l’année  fui- 
vante  la  fortune  les  ayant  abandonné  & les  Turcs  les  ayant  défait,  un  poëte  dé 
Bagdad  ne  manqua  pas  de  dire  le  contraire  des  Schechs  arabes,  en  exaltant  les 
vertus  héroïques  du  Pacha  & de  fes  officiers.  Mais  fon  poëme  n’étoit  qu’une 
parodie  du  premier.  De  mon  tems  on  chantoit  encore  celui  des  Arabes  auffi  bien 
dans  le  domaine  de  la  tribu  Cbajaël  qu’à  Bagdad.  J’ai  négligé  de  copier  ce  poëme, 
de  même  que  celui  du  Schech  de  Dsjëf. 

Un  Maronite  nommé  /Ibûd  ibn  Scbedid,  qui  en  1771.  fe  dônnoit  à Co- 
penhague pour  un  Prince  du  mont  Liban,  me  conta,  que  quand  le  Sultan  fit  aflas- 
finer  1 ' AJfad  Pacha , qui  avoit  conduit  maintes  années  la  caravane  des  pèlerins,  & 
qui  étoit  chéri  des  Arabes,  les  Bédouins  firent  une  élegie  qui  fut  chantée  publi- 
quement dans  toutes  les  villes  de  Syrie.  Je  m’en  fis  donner  le  couplet  fuivanr 
C’efl:  une  forte  de  dialogue  entre  les  Arabes , la  fille  du  Schech  de  la  tribu  Harb  & 
IlaJJan  le  Kicbja  de  l’ AJJad  Pacba. 

UTÿ  ÿxujJ  Uyi.  Lj  LtUïJ)1  j cuuaiJ  UJ 
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Le  même  Maronite  me  dit,  que  les  poëtes  arabes  de  Syrie  envoient 
leurs  vers  aux  favans  de  Dsjâmea  el  àsbar  à Kdhira,  & qu’ils  ne  font  chanter  publi- 
quement leurs  poëmes  dans  les  caffés  que  quand  ils  en  font  revenûs  munis  d’un 
certain  cachet. 

On  trouve  à Kdhira,  à Darn&fk,  à HAleb,  à Moful , à Bagdad  & à 
Bdsra  quelques  grands  caffés  qu’on  illumine  quelquefois  le  foir  avec  une  mùltitu- 
* jje  de  lampes.  Sans  cela  on  n’y  voit  pas  d’autres  ornemens  que  des  nattes  de  paille 
étendues  par  terre,  ou  fur  des  banquettes  de  maçonnerie.  Sur  le  foyer  de  la  che- 
minée il  y a des  pots  à caffé  de  cuivre  bien  étamés  en  dedans  & en  dehors , avee 
bon  nombre  de  taffes.  On  ne  fert  pas  d’autres  rafraichiffemens  dans  ces  cabarets 
orientaux  qu’une  pipe  de  tabac  à la  turque , ou  à la  perfane  & du  caffé  fans  lait , 
ni  fucre.  Ainfl  on  n’y  a aucune  occafion  de  faire  de  la  dépenft,  ni  de  s’enyvrer; 
les  Arabes  étant  aufïi  fobres  dans  ces  tavernes , qu’ils  l’étoient  anciennement  lors- 
qu’ils ne  buvoient  que  de  l’eau.  Ils  ont  divers  jeux  & entr’autres  ils  excellent 
dans  delui  des  échecs,  cependant  ils  ne  s’y  amufent  pas  le  foir  au  caffé , & d’ailleurs 
ils  ne  jouent  jamais  d’argent.  Ils  n’aiment  pas  plus  la  promenade,  & ils  relient 
fouvent  des  heures  entières  à la  place  qu’ils  ont  d’abord  prife,  fans  dire  un  mot  à 
leurs  voifins.  IL  s’affemblent  quelquefois  par  centaines  dans  ces  caffés  & ils  n’y 
pafferoient  pas  agréablement  leur  tems,  fi  leurs  lcéleurs,  ou  leurs  orateurs  ne 
6’efforçoient  à les  défennuyer.  Ce  font  pour  l’ordinaire  de  pauvres  favans 
( Muli'às ) qui  s’y  rendent  à des  heures  fixes.  Ils  lifent  devant  ces  affemblées 
& choififfcnt  pour  leur  fujet , tantôt  l’hiftoire  û’sfutar , herôs  Arabe  qui 
vivoit  avant  Mahomet,  tantôt  les  aélions  illuftres  de  Rujiam  Sâl,  hérôs  Per- 
fan,  ou  de  Btbers , roi  d’Egÿpte , ou  des  yljubite s qui  ont  auffi  régné  dans  ce 
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pays  *},  ou  du  Bàbhridâne,  bouffon  à la  cour  du  Calife  Harûn  er  Rafcbîd  Ce 
dernier  livre  contient  de  bonnes  morales.  Quelques-uns  allez  éloquens  racontent 
en  fe  promenant  haut  & bas  leurs  fables  en  ftyle  à leur  choix.  Dès  que  l’orateur 
a fini,  il  fait  la  quête  pour  obtenir  une  contribution  volontaire  de  fes  auditeurs  ; 
tout  petit  que  foit  ce  revenu,  il' encourage  ces  Mullâs  pauvres  à apprendre  des 
fables,  a les  réciter  décemment  & même  à compofer  eux-mêmes  des  fables  & des 
u couis.  Ces  ademblées  Arabes  reffemblent  beaucoup  à celles  qu’on  appeîloit  an- 
ciennement Macaw.ât.  ] appris  a EAlebi  que  depuis  peu  un  homme  confidcré 
qui  étudioit  pour  fon  plaifir,  avoit  fait  le  tour  des  caffés  pour  y prononcer  des 
difeours  de  morale.  Si  donc  on  trouve  déjà  des  orateurs  dans  leurs  tavernes 
les  Arabes  ont  peut-être  raifon  de  dire,  qu’ils  en  vont  entendre  de  très-grands 
dans  leurs  mofquées.  Je  dirai  encore  quelque  chofe  dans  la  rélation  de  mes  vo- 
yages  touchant  la  mufiqüe  in ftru mentale  & vocale,  la  lanterne  magique  ]es 
marionettes  & autres  divertiffemens  très  - ordinaires  dans  les  caffés:  maE  tout  cela 
eft  trop  peu  de  chofe  pour  plaire  à un  Européen. 

Je  ne  me  fuis  pas  informé  dans  YTemen  du  paffe-temps  des  Arabes  dans 
leurs  caffés;  cependant  je  crois,  que  les  orateurs  & les  poètes  ne  manquent  point 
dans  ces  ademblées,  fur  tout  à s,„4.  J'avoue,  que  j'ai  peu  fréquenté  ces  mai. 
ions.  Les  marchands  d’Europe  qui  fejournent  dans  les  villes  d’orient  n’v  v 
pas  du  tout.  Les  autres  voyageurs  ont  encore  moins  envie  de  pader  des  foiré”,' 
ntieres  co les  a la  même  place,  format  quand  ils  n’efpérent  pas  d'entendre  quelque 
chofe  qui  les  amufe.  J'avois  encore  une  autre  raifon  de  ne  pas  les  fréquenter 
Gnome  je  cherchons  a lever  le  plan  de  toutes  les  villes,  je  devois  éviter  autant 
que  poffible  les  grandes  affemblées,  afin  d’être  moins  obfervé. 

On  défend  à Conftantinople  pour  des  raifons  politiques  toute  affemblée 
dans  les  maifons  oh  on  vend  le  caffé,  & l’on  ne  trouve  par  confequent  dans  cette  ville 
q des  boutiques  a caffe.  Il  paroit  auffî  que  les  Turcs  en  général  n’aiment  pas  ces 

orateurs 
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orateurs  de  taverne;  car*  je  n’en  entendis  point  parler  à Bûrfa , à Kutàbja , à Kômt 
& à Adene;  on  dit  aulïï,  qu’il  n’y  en  a pas  non  plus  à Ismîr  & à Km  far. 

Les  Arabes  partagent  leur  jour  en  24.  heures , & les  comptent  depuis  un 
foleil  couchant  jusques  à l’autre.  Comme  fort  peu  d entr  eux  favent  ce  que  c elt 
qu’une  montre , & qu’ils  fc  figurent  imparfaitement  la  duree  d’une  heure , ils  dé* 
terminent  le  tems  à peu-près  comme  lorsque  nous  difons  : cela  elt  arrivé  vers  le 
midi,  fur  le  foir  &ç.  Le  moment  oh  le  foleil  fe  couche,  s’appelle  chez  eux  Mâg. 
grib  ; deux  heures  environ  plus  tard,  il  fe  nomme  El  cifcba , deux  heures  apres , on 
dit  El  tnârfa.  Minuit,  Nus  il  lejl:  Le  commencement  du  crépufcule  du  matin , 
El fèdsjer.  Le  lever  du  foleil.  Es  ftibbb.  Ils  mangent  environ  à neuf  heures  du 

matin  & ce  repas  fe  nomme  El  ghàdda.  Le  midi , Ed  dübbr.  Les  trois  heures 
après-midi , El  àsr.  De  toutes  ces  divifions  du  tems  il  n’y  a que  le  midi  & minuit 
de  bien  fixes,  ils  tombent  tous  deux  fur  la  douzième  heure;  toutes  les  autres  fe 
trouvent  un  peu  plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  que  les  jours  font  courts  ou  longs. 
Les  cinq  heures  fixées  pour  la  priere  font  Maggrib,  Nus  el  lejl , Elfédsjer,  Dübbr 
& El  àsr,  & de  gens  établis  à cet  effet  les  annoncent  du  haut  des  minarets  des 

mofquées. 

Les  Mahométans  comptent  leurs  mois  félon  le  cours  de  la  lune  ; le  pre- 
mier foir  oh  ils  voient  la  nouvelle  lune,  elt  le  premier  jour  du  mois.  Quand  le 
foir  oh  elle  doit  paroitre,  le  tems  elt  couvert,  ils  ne  s’embaraffent  pas  de  com- 
mencer le  mois  un  jour  plus  tard.  Voici  le  nom  de  leurs  mois: 

x.  Mubdrrem,  ' 2.  Sâfar.  3.  Ràbeaelaüal. 

4.  Râbea  el  acbar.  5.  Dsjummàda  el  aüal.  6.  Dsjummâda  el  acber . 

’ Radsiéb  8-  Scbabân.  9-  Ramadân  ou  Ramafan. 

\0  %Ù,.  ... 

Comme  une  année  lunaire  elt  d’onze  jours  plus  courte  qu’une  année 
Polaire  & que  le  commencement  du  Mubàrrent  tombe  ainfi  fuccefiîvement  dans  tou- 
tes les  faifons,  ces  mois  deviennent  fort  impropres  à déterminer  au  jufte  le  tems; 

1 auffi  les  favans  comptent-ils  par  les  mois  fuivans  : 
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Tefcbrîn  ei  atial  a 

m 

31.  jours* 

Tefcbrîn  tâm 

a 

- 

30.  jours. 

Kanùn  aùal 

a 

- 

31.  jours. 

Kanùn  tâni 

a 

- 

31.  jours. 

Schubâd 

a 

28.  ou 

29.  jours. 

Adâr 

a 

- 

31.  jours. 

Nejfân 

a 

- 

30.  jours. 

A'jâr 

a 

- 

31.  jours. 

Hufejrân 

a 

- 

30.  jours. 

Tamûs 

a 

- 

31.  jours. 

Ah 

a 

- 

31.  jours. 

JJiî 

Ailàl 

a 

- 

30.  jours. 

Pour  comparer 

cette  manière 

de  compter  avec  la  nôtre  j’obferverai,  que 

de  Juillet  1763. 

étoit  le  1.  de 

MuhArrem  1177. 

de  l’Hégire,  & le  2.  du 

mois  Tamàs.  Le  î.  Juillet  17154.  étoit  le  1.  de  Mübarrem  1178. 

Les  Mahométans  rt’ont  que  deux  grandes  fêtes  qui  pourroient  être  compa- 
rées à notre  noël  & à nos  paques.  1.}  La  fête  des  offrandes  nommée  Arafà,  Kurbân, 
ou  le  petit  Beiram , tombe  fur  le  10.  du  mois  Sulbàdsje : elle  fut  célébrée  à Kâbira 
le  2.  Juillet  1762;  dans  Yîïmen,  le  21.  Juin  1763.  dans  les  Indes,  le  10.  Juin 
17^4.  2.)  Le  grand  Beiram  fe  célèbre  les  deux  ou  trois  premiers  jours  du  mois 
Scbauâî , d’abord  après  le  Ramâdan.  On  fait,  que  le  Ramâdan  eft  un  mois  de 
jeune,  & que  les  Mahométans  ne  jeûnent  pas  comme  les  Chrétiens,  car  ils  n’ofent 
rien  prendre  depuis  l’aurore  jusques  au  coucher  du  foleil  : Cela  eft  aflurément  très- 
dur  pour  ceux  qui  font  obligés  de  gagner  leur  pain  journellement.  Ce  jeune  eft 
moins  pénible  pour  les  riches  en  Arabie,  oh  le  jour  n’eft  pas  beaucoup  plus  long 
en  été  qu’en  hyver , pareequ’ils  dorment  le  jour.  Les  peuples  du  Nord  font  heu- 
reux que  la  religion  mahométane  ne  fe  foit  pas  étendue  jusques  à eux  ; car  quand 
le  Ramadân  tomberait  en  été , leur  dévotion  les  ferait  mourir  de  faim. 

On  compte  auiïi  à Ma  fiait  & en  Perfe  par  mois  lunaires,  cependant  on 
a en  même  temps  une  autre  façon  de  fupputer,  fuivant  laquelle  l’année  commence  le 
jour  de  l’équinoxe  : ce  jour  fe  nomme  Naurûs.  A cette  occafioh  on  célébra  une 

N fête 
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fête  dans  les  villages  des  environs  de  Perfépolis  le  20.  Mars  1765.  & le  25.  du 
Ramadân  : c’eft  à dire  que  ce  jour  les  payfans  s’abftinrent  de  travailler  & fe  vê- 
tirent mieux  qu’à  l’ordinaire.  La  fête  de  Naurût  fe  célèbre  dans  VOmân  le  15. 
de  Septembre,  & on  dit,  que  les  vaiffeaux  de  tel  ou  tel  port  ont  coutume  d an  iver 
à Mafkât , ou  d’en  partir,  tant  de  jours  après  le  Naurâs.  Les  Arabes  d 'Tmen  ont 
aufli  un  nom  particulier  pour  marquer  le  temps  auquel  on  croit  quil  ne  peut 
plus  partir  de  vailïeau  du  golfe  d’Arabie  pour  les  Indes,  & ils  comptent  depuis  ce 
jour  jusques  à l’année  fuivante  365,  jours:  J’ai  négligé  de  m’en  informer  plus 


VU  WVCWii.»  # . 

Les  Chrétiens  coptes  d’Egypte  comptent  5500.  ans  depuis  la  création 
du  monde  jusques  à la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  & 27 6.  ans  depuis  J.  C.  jusques 
à l’ére  dioclétienne.  Voilà  pourquoi  en  1762.  ils  ne  trouvoient  depuis  l’ere  dio- 
de tienne  que  1478.  ans  & U54-  depuis  J.  C.  Tous  leurs  mois  font  égaux  & 
ont  chacun  30.  jours,  mais  à la  fin  de  chaque  année  ils  ajoutent  j.  jours  & cha- 
que-4.  année  fix  jours;  ce  qui  fait  tomber  leurs  fêtes  dans  le  même  temps  an- 
nuel *).  Je  crois,  que  l’année  copte  commence  vers  la  fin  de  Septembre.  Voici 


7.  Barambad.  8.  Barmude.  P-  Befcbanfik. 

10.  B avili.  11.  Abtb.  12.  Mesrt. 

Les  Neftoriens  ont  aufli  deux  maniérés  de  compter.  Je  vis  dans  une 
de  leurs  églifes  neuves  à Mo  fui,  une  infcription  qui  portoit , que  cet  édifice  avoit-été 
conftruit  en  1744.  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  & l’an  2055.  après  le  règne  d’A- 
lexandre. J’obtins  des  Chrétiens  du  lieu  cet  éclairriffement  ; mais  je  crois,  que 
cette  façon  de  compter  eft  l’ére  Stleucienne.  On  m’aflura,  que  tous  les  Chrétiens 
d’Orient  s’cd  fervoient  dans  leurs  documens  d’importance  & la  commençoient  311. 
années  avant  J.  C.  ‘Tefcbnn  elaùal , ou  le  mois  d’Odobre,  eft  aufli  chez  eux  le 


premier  de  l’année. 


*)  Les  anciens  Egyptiens  fupputoient  aufli  de  même.  Hérodote  livr.  2.  4- 


en  détail. 


les  noms  des  mois  Coptes  : 


3.  Hatûr. 
6.  Àmfcbtr. 


cujî  1.  Tut.  «A*  2‘ 

4.  Kiiabk.  Vjt*  5- 
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II  n’eft  pi'èsque  point  de  demi-favant  Arabe  qui  ne  fâche  nommer  fur 
des  doigts  les  douze  fignes  du  zodiaque , & qui  n’ait  entendu  parler  des  maifons  de 
la  lune  : mais  peu  d’entr’eux  connoiffent  les  étoilés , & comment  pourroit-on  s’y 
attendre  ? malgré  cela  quelques  aftrologues  mahométans  n’ignorent  pas  tout  à fait 
l’état  du  ciel,  & ils  peuvent  fuffifamment  s’en  inftruire  dans  le  livre  ^*o 

t caajJ  Sour  el  kauâkeb  labad  Abdrachnan  si  Sofi , qui  renferme 
prèsque  toutes  les  conftellations  deffinées  dans  le  même  ordre  qu’elles  le  font  dans 
l’ Qurawmetm  de  Bayer.  J’ai  envoyé  ce  livre  de  Kâbira , & on  peut  le  voir  dans 
la  grande  Bibliothèque  du  Roi  à Copenhague.  Il  eft  vrai , que  les  figures  y font 
toutes  mauvaifes  & quelquefois  autrement  deflînées  qu’on  ne  les  trouve  chez 
Bayer  : mais  elles  y font  pourtant  affez  bien  pour  que  le  fuffragant  du  grand  aftro- 
nome  de  l’académie  Dejdmea  el  âsbat  à Kâbira,  & Antoine  Beitar,  premier  in* 
terprête  de  Mr.  van  MaJJèyk , conful  Hollandois  à Eàleb,  reconnûlïent  beaucoup  de 
ces  figures  dans  l’Ouranometrie  de  Bayer.  Pour  les  autres  il  nous  fallut  re- 
courir aux  noms  Arabes  que  Bayer  allègue.  Ils  appelloient  l’étoile  polaire, 
Çjma.  Dsjudde;  le  Syrius,  Subie l Jà-fc*"  Subbêl  el  Jemante,  Ejjcbira  el  Jemanîe , 
Etablir:  le  Procyon,  EJJcbîra  es  fcbamîe;  Aquila,  Nisr&Tair ; Lyra,  Nisrel 
JVàky  ; Cygnus,  Dtdsjadje;  c.  à.  d.  la  poule.  Serpentarius , El  baui ; Cafliopea, 
SaatelKurJi;  Orion;  Edsjeuji , Dsjâbbar;  Balteus  Orionis , Mentâket  Edsjeufe; 
Corona,  Elpbecca;  Bootes,  Arâmâbh  ; Fumahaut,  Füm  el  IJaut , la  bouche  du 
poiffon;  Libra,  El  maki  il  Mi/ân;  Coma  Bérénices,  El  Hûstne;  c.  à d. 

la  gerbe  ; Via  laftea , NAbr  el  Mudsjérra  ; Pleïades , Et  torrije.  Il  eft 

vrai,  qu’on  appelle  l’œil  du  taureau  Aldebarân,  mais  on  entend  proprement  par 
ce  mot  les  étoiles  « y e du  taureau.  On  nomme  les  comètes  à Hàleb  : 
El  kauâkeb  el  Mujfénnabe , ou  qjLiôyj  Sattdd  el  asnib , 

ou  dS,  J Saudd  el  lâbba , ou  c^îjdty  cdJjô  Sauâd  es  Jauaîb  & ainfi 

de  fuite.  El -kauâkeb  el  Mutbàre , les  planètes. 

El  kauâkeb  g*  tabita , les  étoiles  fixes. 

Comme  les  Arabes  dorment  en  plein  air,  on  pourrait  croire,  que  cela 
feul  leur  a donné  occafion  d’étudier  le  ciel , pour  palier  le  temps  de  l’infomnie  & 
de  l’ennui:  cependant  la  néceffité  & le  défaut  de  montres  ont  auifi  enfeigné  parmi 
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eux  aux  gens  du  commun,  comme  à nos  payfans  d’Europe,  àobferver  le  cours  des 
étoiles.  Leurs  favans  & leurs  non-lettrés  ne  donnent  pas  les  mêmes  noms  aux  con- 
ftellations , ainfi  qu’il  arrive  parmi  nous  : & comme  l’on  trouve  peu  de  perfonnes 
chez  nous  qui  fe  foucient  de  favoir  les  noms  des  étoiles,  on  n’en  voit  pas  davan- 
tage chez  eux.  J’en  ai  pourtant  vu  quelques-uns  qui  connoilîoient  diverfes 
étoiles,  & ceux-ci  nommoient  la  grande  ourfe,  âjcb^  éNâfcb  ou  Benêt  Nâfcb; 
les  peleïades,  Torije  ; la  ceinture  d’Orion,  Mifân , c.  à d.  la  balance.  Un  autre 
appelloit  S s J d’Orion,  Mijân  el  bak  & S d k de  cette  même  conftcllacion , Mijân 
el  bétel,  L’étoile  polaire  étoit  appellée  par  les  uns  Kuttub , par  lés  autres  Dsjud- 
de.  Les  deux  grandes  étoiles  de  la  petite  ourfe  ont  chez  les  matelots  du  golfe 
perfique  le  nom  de  HeiJJên , & la  Caffiopea  Jâbbi.  La  Vénus  que  nous  voyions  le 
foir  après  le  coucher  du  foleil,  Marèb't , ou  l’étoile  du  foir.  L’aldebaran,  Soik  et 
torije.  Mais  je  ne  fuis  pas  fûr,  que  les  Arabes  n’ayent  pas  entendu  par- là  Saturne 
qui  n’étoit  pas  loin  d’Aldebaran  ; enfuite  ils  appelèrent  Jupiter  qui  fe  leva  plus  tard, 
Soik  el  lejl.  Tous  les  Arabes  du  golfe  perfique  & peut  - être  de  l’Arabie  entière* 
connoilfent  le  Sinus  fous  le  nom  de  Suhbèh  c’elt  à cette  étoile  qu’ils  prennent  le 
plus  garde  quand  elle  fort  affez  des  rayons  du  foleil  pour  qu’ils  puiffent  la  voir 
le  matin  ; parcequ’alors  la  grande  chaleur  commence  à diminuer.  Au  bord  du 
golfe  perfique  on  apperçut  le  Sirius  dans  les  derniers  jours  de  Juillet,  ce  qui  n’y 
caufa  pas  une  petite  joie.  Le  peuple  arabe  nomme  la  voie  laftée,  Derb  et  tübbenîi, 
c.  à d.  le  chemin,  des  porteurs  de  paille  coupée.  Une  comète  s’appelle  chez  les 
Arabes  de  Ldcbfa , Abu  Siibble , Abu  Dèttneb  t c.  à d.  l’étoile  à queue  & Abu  Seif, , 
l’étoile  à épée. 

Les  Arabes  ne  connoiflent  point  en  leur  langue  ces  noms  des  conftella- 
tions  q.ui  ont  rapport  aux  noms  hébreux  dont  il  elt  fait  mention  dans  Job  IX.  9. 
& dont  (outre  la  que  (lion  8(5.  de  Mr.  Michaelis)  le  Doct.  John  Collet  avoit 
demandé  une  explication  dans  une  lettre  à notre  fociété  : Je  m’adreflai  pour  cet 
effet  aux  Aitrologues  Juifs  à Kàbira;  mais  chaque  Juif  me  fit  une  réponfe  dif- 
férente, & aucun  d’eux  ne  connoiffoit  ni  les- conftellations  au  ciel,  ni  les  figures  de 
TOuranometrie  de  Bayer  & de  l’ouvrage  de  Y Abdracbman  es  Sofi.  Ils  ne  faifoient 
leurs  calculs  altrologiques  que  d’après  leurs  livres , qui  leur  viennent  de  Venife  & 
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d’Amfterdam.  Un  Juif  à Sanà  qui  vouloit  aufli  faire  l’Mrologue , mais  qui  ne 
connoilfoit  pas  les  étoiles,  convoqua  une  aflemblée,  ou  lui  & fes  favans  confrères 
dévoient  confulter  fur  les  noms  en  queftion  ; à fon  iflue  il  me  donna  la  réponfe 
fuivante:  âfcb  lignifie  en  langue  Arabe  une  conftellation  Om  en  nâfcb ; les  Arabes 
nomment  le  Kimeb , Tartje  & le  Ksîl , Sbejl.  Hadret  Temân  lignifie  l’expofition  au 
Sud.  J’eus  enfuite  Qccafion  à Bagdad  de  faire  connoiflance  avec  un  homme  que 
les  Juifs  difoient  grand  aftrologue:  Il  nommoit  âfcb  les  quatre  grandes  étoiles  de  la 
conftellation  N âfcb  ; Kimeb , Tort  te  & K s'il , Sibbêl. 

La  conftellation  Om  en  Nâfcb  des  Juifs  à Sanà  eft  vraifemblablement  la 

même  que  le  Nâfcb  des  Juifs  de  Bagdad  & des  Arabes  aux  bords  du  golfe 

perfique.  Tartje  eft  un  nom  fi  connu  dans  tout  l’orient,  qu’on  ne  fauroit  douter, 

qu’ils  n’ayent  entendu  par-là  la  même  étoile.  Bien  que  fuivant  la  prononciation 

du  Juif  de  Sanà , j’aye  écrit  Scbejl,  & félon  celle  du  Juif  de  Bagdad,  Sibbêl; 

il  paroit  néanmoins  qu’ils  entendoient  tous  l’étoile  que  .les  Arabes  nomment 

Subbel.  Par  conféquent  âfcb  fignifie  la  grande,  ourfe,  que  le  peuple  nomme 

en  Allemagne  le  grand  chariot,  ou  le  chariot  de  guerte.  no*?  Kimeb , Pleïades , qu’on 

appelle  aufli  en  Allemagne  la  poule  qui  glouiïe.  b'pD  Ksîl , Sinus , ou  le  grand 

chien»  - 
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Après  avoir  raflemblé  ce  qui  eft  ci-deiïus  des  remarques  faites  pendant  m,on  voyage, 
je  reçois  l’ouvrage  fuivant  ; Tabula  'long-  & lut.  Stellur  fixar.'-_ex  obferva- 
tione  Ulugb  Beigbi  , avec  l’ainple  commentaire  du  (avant  Tbom.  Hyde.  J’y 
trouve  quantité  de  chofes  que  je  n’ai  fu  qu’avec  une  peine  infinie  par  des 
relations  faites  de  vive  voix  ; Par  ex.  il  donne  à la  page  XX.  de  la  préface. 
Edit,  de  Greg.  Sbarpe  1767.  une  defcription  complette  de  , l’ouvrage  d 'Ab- 
dracbman  Sofi  & montre,  qu’  Ulugb  Beigb  s’en  eft  fervi  comme  lui.  1h. 

Hyde  appelle  dans  fon.  commentaire  p.  2.  les  comètes  , Caucab  madanneb 
— * & .negm  du  duaba  Les  étoiles  fixes 

Tbavoâbit  Le  même  fa.va.nt  continue  p.  il,  „ Kuttub  Sbemali  eft 

„ Polusarticus  & aüquando  pro  ipfâ  ftelli  polari  ufurpatur.  p.”  13.  Stella  borealis 
arabicè  appellatur  CSO^  Gjedi. 

Dans 
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Quoique  les  Arabes  ayent  des  tables  aftronomiques  & des  defleins  des 
conftellations,  qui  leur  aident  à connoitre  toutes  les  grandes  étoiles  3 aucun  d’eux 

ne 


Dans  les  tables  d'Ulugb  Beigb  cc  (à  y S de  la  grande  ourfe  fe  nomment  Elndfcb  & 
t l u el  Bendtb.  Ainfi  ndfcb  ou  Bendt  nâfcb  (que  les  Juifs  à Sanà  & à Bagdad, 
comme  les  Arabes  du  golfe  perfique,  appelloient  auffi  âfcb ) eft  la  grande  ourfe. 
C’eft  - ce  qu’écrit  suffi  le  Juif  Aben  Ezra.  „ Afcb  eft  plauftrum,  quod  dicitur 
Urfus,  eftque  polo  arctico  vicinum.”  Hyde  crût  d’abord  p.  14.  & 27.  qu  âfcb 
-&  aifcb  (Capella  , i.  e.  a Aurigæ)  étoient  une  même  chofe  : Mais  il  avoue 
s’être  trompé,  & voici  comment  il  fe  dédit  dans  le  fupplement  à fes  commen- 
taires. „ Afb  & Aifb  non  funt  idem  , prout  me  feduxerat  Rabbi  Ifaac  Is- 
raël ; ” s’il  avoit  donc  encore  aflez  vécû  pour  voir  une  nouvelle  édition  de 
fes  Oeuvres , il  n’auroit  pas , félon  toute  apparence  , foutenu , qu’  âfcb  dans 
l’écriture  fainte  eft  Capella . Dans  les  tables  d'Ulugb  Beigb  & dans  les  con- 
ftellations  deffinées  par  Abdracbman  Sôfi  , Arclurus  s’appelle  Sitn&k  el  Ramib . 
C’eft  pour  cela  qu’on  me  nomma  toute  la  conftellation  Bootes,  Aramcicbb  : Bayer 
a le  même  nom. 

Je  ne  trouve  ni  dans  les  tables  d'Ulugb  Beigb  , ni  chez  Abdracbman  Sôfi , coma  Bere* 
nices , qu’on  nommoit  à Kâbira , el  Hüsme  : mais  Scaliger  dans  fes  notes  fur 
Paftronomicon  de  Manilius  p.  475.  l’appelle  Hufme  arramàbb , pour  la  diftinguer 
d’avec  Hüsme  el  Hafaly  ou  Spica  Virginis  : Bayer  les  nomme  Hazimet . 

Dans  les  tables  à'Ulugb  Beigb , Corona  porte  auffi  le  nom  de  Pbecca:  a Lyræ,  Nesr 
el  JVdki  : Cygnus , Degjagje:  Caffiopea,  Dât  el  Curfa:  a Aquil»,  Nesr  el  Tair . 
a 6 y 3 î Tauri , Aldebarân  & les  Pleïades , al  Turaija . Hyde  p.  30.  appelle  la 
voie  lactée,  Magjerra  , tradrix,  vel  trahendi  locus  ; & encore  Tarik  al  Tibn 
çjjCtM  P-  41.  Aben  Ezra  dit:  „ Les  anciens  ont  affuré,  que  les  fept 

„ petites  étoiles  à la  queue  du  belier  compofoient  le  Chima”.  Le  Rabbin  Ifaac 
Ifraël  dit  en  termes  exprès:  „ Chima  eft  en  arabe,  Tburaija , c.  à d.  les  Pleïades”. 
A la  p.  60.  le  cingulum  ou  balteus  Orionis  (ceinture  d’Orion)  s’appelle  Mintdka 
al  Gjaufa  : Canis  major  p.  66.  eft  al  Sbira  al  Jemanijay  & Canis  minor  p.  69* 
Sbira  al  Sbamija . Les  deux  Sirii  (a/  Sbiraijan ) y ont  le  nom  à'UcUa  Sobcil  c.  â d. 
les  deux  fœurs  Sobeil . 

Hyde  croyoit  dans  la  première  édition  de  fon  commentaire,  que  par  Sobeil  on  enten- 

doit  fur  tout  Canope  ; ©ais  il  remarque  dans  fes  additions  p.  75*  de  ia  nou’ 
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ne  s’eft  éxercé  dans  l’aftronomie  pratique  ; les  inftrumens  pour  cela  leur  manquent 
abfolument , cependant  quelques-uns  d’eux  aimeroient  à obferver.  L’aide  de 
l’aftronome  de  Kàbira  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  paffoit  la  moitié  des  nuits  avec 
moi  lorsque  je  contemplois  les  étoiles.  Le  Pacha  même  & le  Kichja  de  Dsjidda 
avoient  la  patience  d’être  préfens  quand  je  prenois  la  hauteur  du  foleil.  Un  de 
leurs  favans  devant  calculer  la  hauteur  du  pôle  d’après  mon  obfervation , je  ré- 
marquai , qu’ils  connoiffoient  fort  bien  les  dénominations  techniques  de  l’aftronomie. 
Le  premier  inftrument  d’un  aftronome  mahométan  eft  un  globe  célefte  dont  ils 
favent  très  - bien  fe  fervir.  J’ai  vu  chez  l’aftrologue  de  Kàbira  un  globe  célefte 
de  cuivre  avec  des  étoiles  & des  noms  d’or,  fait  à la  Mekke,  qui  avoit  coûté  deux 
cent  écus.  Ils  ont  enfuite  un  aftrolabe  de  léton  & un  petit  quart  de  cercle  de 

bois 


velle  édition  ce  qui  fuit:  „ Albéric  Vefputius  vit  plufieurs  canopes  au  ciel  au- 
» ftral , e.  à d.  plufleurs  Sobeil  ; car  c’eft  de  ce  nom  général  qu’il  appelle  les  plus 
„ grofles  étoiles  de  la  première  grandeur”.  Comme  donc  le  Canope  ne  monte  que 
très-peu  au-deflus  de  l’horizon  dans  les  parties  feptentrionales  de  l’Arabie  &n’y  eft 
pas  aufli  viiîble  que  le  Strias,  il  eft  très -vraifemblable  que  les  Arabes  entendent 
principalement  le  Sirius  par  le  mot  Sobeil,  comme  me  l’aflurèrent  les  deux  ailro. 
nomes  de  Kàbira  & de  Ilàleb , & les  gens  de  mer  du  golfe  perfique.  Ce  que 
Phiruzabadius  de  beliaco  ortu  Soheili,  dit  p.  78.  qu’au  léver  du  Soheil  les  fruits 
meuriffent  & qu’alors  les  plus  grandes  chaleurs  font  paiTées,  s’accorde  avec  ma 
remarque. 

Dans  l’ouvrage  A'Abdracbman  el  S&fi  , toutes  les  eonftellations  ont  à peu  - près  les 
mêmes  noms  & fe  fuivent  dans  le  même  ordre  que  dans  les  tables  d'Ulugb  Beigb: 
les  figures  y font  deflinées  à double:  l’une  montre  les  étoi'es  comme  elles  pa- 
roifient  fur  le  globe  ; l’autre  les  préfente  comme  elles  fe  voient  au  ciel.  Mais 
il  y manque  la  Corona  auftralis.  Par  contre  on  y trouve  entre  Andromède  & le 
triangle,  trois  autres  eonftellations,  qui  ne  font  ni  dans  les  tables  d’Ulugb  Beigb 
ni  dans  l’Ouranométrie  de  Bayer:  Andromède  avec  un  poiflon  au  devant  d’elle;  la 
même  debout  fur  un  autre  poiflon , & un  cheval.  Cet  ouvrage  décrit  non  feule- 
ment chaque  conftellation  , mars  de  plus  chaque  étoile  en  particulier  , avec 
une  détermination  de  fa  longitude  & de  fa  latitude.  Il  comprend  iz6.  feuilles 
in  folio. 
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bois  proprement  travaillé  pour  prendre  la  hauteur  du  pôle  & déterminer  1 heure 
de  leurs  prières. 

Les  aflronomes  du  Sultan  de  Conftantinople  font  toutes  les  années  un  Ab 
manach , qu’ils  portent  roulé  fur  eux.  Le  premier  interprète  de  fa  Hauteffe  me  donna 
un  de  ces  calendriers  de  poche.  Je  n’ai  point'  vu  d’almanach  chez  lds 
Arabes.  En  Egypte  & dans  YTemen  on  fe  foucie  fi  peu  de  marquer  les  faifons 
au  public,  que  le  peuple  ne  fait  pas  au  Julie  24.  heures  d’avance , le  jour  d’une 
grande  fête.  Èn  1762.  le  peuple  de  Kàbira  crut,  que  la  nouvelle  lune  paroitroit 
le  25.  de  Mars  & que  le  Ramadân  commenceroit  ce  foir-là:  mais  comme  on  ne 
le  publia  point,  félon  la  coutume,  en  tirant  le  canon  de  la  citadelle,  une  foule 
d’habitans  vint  de  nuit  & en  procelfion  demander  au  Kâdi,  s’ils  dévoient  commen- 
cer le  jeune  : Le  Kâdi  les  aflura,  que  la  nouvelle  lune  ne  paroitroit  que  le  foir  du 
2ô.  Malgré  cela  plufieurs  jeûnèrent  dès-lors,  aimant  mieux  faire  trop  que  trop 
peu  En  effet  dès-qu’ils  apperçurent  la  lune  le  foir  marqué , le  canon  de  la  citadel- 
le annonça  le  commencement  du  Ramadân.  Mr.  Forfkâl  fit  alors  le  voyage  par 
terre  de  Kàbira  à Alexandrie,  & on  lui  demandoit  à chaque  village,  quand  le  Ra- 
madân avoit  commencé  à Kàbira  ? en  quelques  endroits  on  avoir,  jeûné  un  jour  plus 
tôt  en  d’autres  un  jour  plus  tard:  De  forte  que  le  commencement  de  ce  mois  re- 
marquable varioit  de  deux  jours  entiers  dans  des  villages  peu  diftants  les  uns  des 
autres.  En  1763.  la  fête  Arafd,  ou  des  offrandes,  ne  fut  pas  non  plus  célcbiec 
le  même  jour  dans  le  petit  royaume  d 'Ternen.  A Tares  on  vouloir  la  célébrer  le  21. 
Juin  & en  conféquence  les  habitans  achetèrent  leurs  provifions  la  veille.  Un  peu 
avant  le  coucher  du  foleil  on  eut  de  Sanâ  l’avis,  que  la  nouvelle  lune  y ayant  paru 
un  jour  plus  tard,  la  fête  étoit  renvoyée  au  22.  , Cependant  les  payfans  des  vi  a- 
ces  voifins  & de  tout  le  Tebâma  célébrèrent  la  fête  le  21.  Aitifi , quand  les  11  0- 
riens  d’Europe  favent  avec  certitude,  qu’un  fait  eft  arrivé  en  Arabie  dans  les  2. 
ou  3.  jours  déterminés,  ils  peuvent  s’épargner  des  recherches  ultérieures  pour  le 
déterminer  avec  plus  de  précifion. 

Les  Mahométans  ne  connoiffant  pas  d’autre  langue  que  la  leur,  ignoicm 
nos  belles  decouvertes  modernes  dans  l’altronomie  & nos  correftions  dans  les  cal- 
culs qui  appartiennent  à cette  fctence.  On  voit  cependant  par-ci  par-là  te  « 
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grandes  villes  d’orient,  quelques  lettrés  qui  d’après  les  tables  d’£7 iugb  Beigb,  dé- 
terminent une  éclipfe  de  foleil  ou  de  lune.  Les  Parfis,  autrement  dits  les  ado- 
rateurs du  feu,  qui  après  avoir  été  chaffés  dje  leur  patrie  par  les  Mahométans , 
fe  font  établis  à Suràt  & dans  d’autres  contrées  des  Indes,  fe  fervent  aufll  des 
tables  d 'Ulugb  Beigb.  On  prétend , que  les  Bramânts  ont  pouflc  plus  loin  l’aftro- 
nomie  que  les  Parfis  de  les  Mahométans.  Un  Anglois  m’affura,  qu’un  Bramânt 
lui  avoit  prédit  en  1761.  & avec  allez  d’exattitude,  le  tems  du  paffage  de  Vénus 
devant  le  foleil.  Les  Anglois  voulurent  aufli  me  perfuader , que  les  Bramânes  leur 
avoient  prédit  des  chofes  étonnantes,  comme  par  exemple  le  fort  de  certaines 
perfonnes , ou  l’iffuë  des  voyages  de  certains  vaiffeaux.  J’ai  connu  un  Bramâne  à 
Bombay  & un  Parfî  à Sursit  , tous  deux  aftrologues.  Mais  comme  j’étois  o- 
bligé  de  leur  parler  par  un  interprète  qui  n’entendoit  en  aucune  langue  les  termes 
de  l’art,  je  ne  pûs  avoir  avec  eux  que  de  courts  entretiens.  Le  Bramâne  me 
montra  fes  inftrumens,  d’après  lesquels  je  ne  le  jugeai  pas  grand  aftronome  pra- 
tique. Sa  montre  étoit  un  gobelet  de  cuivre,  rond  par  en  bas  & percé,  qui  fe 
met  fur  l’eau.  Je  parlerai  enfuite  plus  au  long  de  cette  montre  nommée  Garri , & 
de  la  manière  dont  les  Indiens  en  mefurent  le  temps.  Il  avoit  aufll  un  anneau  fo- 
laire  mal-travaillé,  de  trois  pouces  environ  de  diamètre,  & un  cône  d’ivoire  ar- 
rondi,  mais  non  pointu  par  le  bout  fupérieur,  haut  de  cinq  pouces  environ  de 
ayant  plufieurs  cercles  horizontaux.  On  ne  me  donna  pas  une  idée  nette  de  la 
manière  dont  ils  employent  cet  inftrument.  L’aftronome  appelloit  Grala  go,  le 
principal  livre  d’après  lequel  il  faifoit  fes  calculs , & l’auteur  de  ce  livre  Guntns. 

Il  eft  parfaitement  connu  aux  aftrologues  & à tous  les  mahométans 
fenfés,  que  l’ombre  de  la  terre  caufe  une  éclipfe  de  lune,  & que  la  lune  fituée 
èntre  le  foleil  ôç  la  terre  caufe  une  éclipfe  du  foleil.  Pour  le  peuple,  il  croit  encore 
à cette  fable , que  lorsque  ïes  corps  céleftes  s’obfcurciffent , un  grand  poiffor.  les 
pourfuit.  Alors  les  femmes  & les  enfans  portent  vite  au  haut  de  leurs  maifons, 
leurs  chauderons  & baflîns  de  métal  & font  le  charivari  pour  chaffer  le  poiffon.  Je 
les  ai  vu  fort  contentes  pendant  tout  ce  tems  là  & je  crois  qu’elles  prennent  plaifirà 
une  mufique  fi  fimple,  ou , ce  qui  me  paroit  plus  vraifemblable , qu’elles  veulent  inviter 
parrlà  leurs  voifinsà  remarquer  l’éclipfe.  On  prétend  trouyer  l’origine  de  cette 
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mufique  dans  l’hiftoire  fuivante:  Un  aftronome  arabe  nommé  N a fer  Ettàfi  avoit 
calculé  une  éclipfe  de  lune  & efpéroit  d’être  bien  récompenfé  en  découvrant  au  Cabphe  , 
ou  félon  d’autres  au  Sultan  de  Perfe  , le  tems  précis  auquel  elle  arriveroit: 
mais  les ‘courtifans  fe  moquèrent  de  lui,  ne  croyant  point  que  ces  fortes  d’éve- 
nemens  pûfïent  fe  prédire  , ils  l’accufèrent  même  de  vouloir  faire  le  Prophète. 
Sa  fcience  ne  trouvant  donc  point  de  crédit  chez  le  Prince,  il  mitàprofit  la  fuper- 
ftition  du  peuple  & répandit  parmi  la  multitude , que  l’on  feroit  une  oeuvre  fort  agréable 
à Dieu,  fi  par  un  grand  bruit  de  chauderons  & de  baffins  on  épouvantoit  le  poiffon, 
qui  pendant  l’éclipfe  alloit  pourfuivre  la  lune.  L’éclipfe  qu’il  avoit  calculé,  arriva 
fort  avant  dans  la  nuit,  à une  heure  oh  il  ne  pouvoir  efpérer  que  le  Prince  prit  gar- 
de au  phénomène.  11  donna  lui-même  le  fignal  : dèsque  fes  voifins , qui  fuivant  la  coutu- 
me du  pays  dormoient  fur  les  toits,  l’entendirent,  ils  frappèrent  aufli  fur  leurs  chau- 
derons & dans  peu  ce  tintamarre  s’étendit  jusques  au  Palais  du  Caliphe  , qui  s éveilla 
& reconnut,  que  le  calcul  de  Nafer  Ettûfi  étoit  jufte.  Pendant  mon  fcjour  à 
B Asm  nous  eûmes  une  éclipfe  de  lune,  dont  le  peuple  parut  être  inftruit  d’avance, 

car  on  s’attendoit  à la  voir  24-  jours  Plutôt-  La  lune  fe  trouvant  alors  couvertC 
d’un  nuage  épais  & quelques-uns  croyapt  que  c’c£oit  l’éclipfe,  firent  refonner  en. 
peu  de  minutes  plus  de  50-  chauderons.  Cependant  le  bruit  ne  dura  pas  long- 
tems;  peut-être  que  les  enfans  qui  f&ifoient  la  mufique  , apprirent  de  leurs 
parens,  qpe  ce  n’étoit  qu’un  nuage  qui  cachoit  la  lune  & qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core pourfùivie  par  le  cruel  poifion.  A l’occafion  d’une  éclipfe  de  lune  qui  arriva 
à Dsjïdda , je  n’entendis  aucun  charivari. 

. Il  paroit  que  tous  les  Arabes  qui  ont  quelque  notion  d’ Aftronomie , ne 
l’apprennent  que  pour  s’appliquer  avec  plus  de  fuccès  à l’Aftrologie  fort  eftimée 
& recompcnfée  chez  les  Mahométans,  pendant  que  l’ Aftronomie  ne  donne  aucun 
profit.  Je  racontai  au  plus  fameux  aftronome  de  KAbira , combien  peu  l’Aftroîogie 
étoit  eftimée  en  Europe.  Il  me  répondit,  que  c’étoit  une  fcience  pièsque  divine 
& que  les  hommes  ne  pouvoient  parfaitement  approfondir;  il  avouoit  cependant,  qu  il 
ne  pouvojt  pas  trop  fe  fier  à fes  calculs  : mais  comme  il  gagnoit  beaucoup 
d’argent  à ce  métier,  il  crut  fuffifamment  fe  juftifier  en  difant:  les  gens  ne  veulent 
que  (avoir  ce  que  mes  calculs  d’après  mes  livres  repondent  à leurs  demandes  & 
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je  le  leur  montre  franchement.  ,On  dit  même , que  quelques  célébrés  interprètes 
du  Korân  regardent  l’Aftrologie  comme  une  fcience  criminelle. 

Mahomet  ayant  expreflement  défendu  de  confulter  le  fort  par  des  flèches , 
on  ne  trouve  plus  chez  les  Arabes  cette  ancienne  coutume  *).  Cependant  les  Ma- 
hométans  en  général  font  encore  très  - fuperftitieux  , & les  Scbiites  paroiffent  y I 

furpafler  de  beaucoup  les  Sunnites.  Les  premiers  n’entreprennent  rien  de  con- 
fidérable  & par  exemple  ne  font  aucun  contrât  important , fans  avoir  auparavant 
compté  les  boutons  de  leur  habit,  ou  les  grains  de  leur  chapelet,  ce  qui  les  rend 
plus  aifément  dupes  des  marchands  rufés.  Les  Perfes  ne  font  pas  tous  également 
fuperftitieux;  on  difoit,que  Kerim  Kbân , gouverneur  a duel  de  la  Perfe,  ne  com- 
mençoit  point  de  guerre  & ne  livroit  point  de  bataille , fans  confulter  les  aftrolo- 
gues;  mais  qu’il  faifoit  toujours  communiquer  d’avance  au  principal  d’entr’eux 
ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire. 

Les  Arabes  ont  diverfes  fciences  occultes,  que  perfonne  n’ofe  pratiquer 
fans  lettres  patentes  d’un  de  ces  grands  maîtres  de  l’art , devant  lequel  pendant  un 
certain  tems  il  a étendu  le  tapis  pour  y faire  fes  prières  ; c.  à d.  que  l’on  croit , 
qu’un  homme  ne  peut  exercer  fon  art  fans  y être  autorifé  par  fon  maître.  On 
compte  parmi  ces  myftères  : 

1.)  Ulsm  allâb , c.  à d.  la  fcience  du  nom  de  Dieu:  On  prétend,  que  DieU 
eft  la  ferrure  de  cette  fcience  & Mahomet  la  clé;  que  par  confequent  les  feulsMa- 
hométans  peuvent  l’apprendre  ; qu’elle  découvre  ce  qui  fe  pafle  dans  des  pays  fort 
éloignés  ; qu’elle  familiarife  avec  des  génies  qui  font  aux  ordres  de  fes  initiés  & 
qui  les  inftruifent;  qu’elle  difpofe  à fon  gré  des  vents  & des  faifons;  qu’elle 
guérit  la  morfure  des  ferpens,  les  eftropiez,  les  boiteux,  les  aveugles.  On  dit, 
que  quelques  - uns  des  plus  grands  faints  Mahométans , comme  Abdulkddir  Cbeilâni 
demeurant  à Bagdad , & Jbn  alwâtt  dans  la  partie  méridionale  de  VTemen , y ont- 
été  fi  avancés  par  leur  dévotion , qu’ils  ont  fait  tous  les  midis  leurs  prières  dans  le  ' 

Kdba  de  la  Mekke , fans  fortir  de  leurs  maifons  le  relie  dè  la  journée.  Un  mar- 

O 2 chand 

*)  Korân  de  Sales  Ch.  V.  p.  94. 
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chand  de  la  Mekke  qui  avoit  appris  cette  fcience  dans  toutes  les  règles  de  Mobâm- 
med  el  Dsjanâdsjeni  (aujourd’hui  fi  fameux  à la  Mekke)  prétendit , que  lui-même  étant 
en  danger  de  périr  fur  mer , avoit  attaché  un  billet  au  mât  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires, & qu’auffitôt  la  tempête  avoit  celTé.  Il  me  montra  à Bombay,  quoique 
de  loin , un  livre  qui  contenoit  toutes  fortes  de  figures  & de  tables  mathématiques  , 
avec  une  inftru&ion  fur  la  manière  d’arranger  les  billets  & fur  les  prières  conve- 
nables dans  chaque  cas, mais  il  ne  me  permit  ni  de,  toucher  le  livre,  ni  d’en  copier 
le  titre.  Le  nom  & le  titre  de  fon  maître  étoit  Scbecb  Mobâmmed  el  Dsja- 
nâdsjeni, fibbeb  fudsjâda  bac  Abdulkàdir  Cbeilâni  élit  fi  Bagdad , c.  à d.  le  Schech 
Mahomet  de  la  famille  d’un  Dsjanâdsjeni  qui  a.fervi  l 'Abduikàdir  de  Bagdad, 
ayant  eu  foin  du  tapis  fur  [lequel  il  faifoit  fa  prière.  Il  y a quelquefois  desMahomé- 
tans  qui  fans  manger  & fans  boire  s’enferment  dans  un  endroit  fombre  pendant 
longtemps,  y prononcent  & répètent  à voix  élevée  de  petites  prières,  jusques  à 
ce  qu’ils  tombent  en  défaillance.  Quand  ils  reviennent  à eux,  ils  prétendent  avoir 
vu  non  feulement  une  foule  d’efprits,  mais  Dieu  même  & le  diable-  Mais  les 
vrais  initiés  dans  la  fcience  d ’lsm  All&b  ne  cherchent  pas  ces  apparitions-  Le  fe- 
cret  de  trouver  les  tréfbrs  cachés  appartient  aulfi,fi  je  ne  me  trompe  ,h\  Isrn  Alllab 
On  dit , que  les  Maggrebitis , ou  les  Arabes  de  Barbarie  y excellent. 

2.)  Simia  : fcience  que  nous  appellerions  jeu  de  gobelets,  ou  magie  na- 
turelle. Elle  enfeigne,  outre  plufieurs  autres  fecrets,  celui  de  manger  fans  ris- 
que du  feu,  des  ferpens  & chofes  pareilles,  de  commander  à la  petite  fontaine 
de  couler  ou  de  s’arrêter;  de  changer  par  un  tour  de  gobelet  l’œuf  en  poulet, 
ou  la  pouffière  en  fruits , de  jetter  du  fable  dans  un  plat  plein  d’eau  & le  faire 
fortir  fec  du  fond,  &c.  Quoique  les  Eccléfiaftiques  mahométans  désap- 
prouvent fort  cette  fcience,  certains  ordres  de  Derviches  s’en  fervent  pour  en 
ïmpofer  au  peuple:  quelques-uns  même  prétendent  prouver  par  ces  fortes  de 
miracles , la  vérité  de  leur  religion  & la  fainteté  du  fondateur  de  leur  ordre. 
Ces  fecrets  ne  s’exercent  nullepart  avec  plus  de  liberté  qu’à  B&sra.  Là  chaque 
foir  du  jeudi,  que  les  Mahométans  appellent  le  foir  du  vendredi-,  une  troupe  de 
Derviches  de  l’ordre  du  Scbecb  Bedr  eddîn  pâlie  par  les  rues  de  la  ville,  en  battant 

le  tambour,  chantant  & faifant  des  tours  de  pâlie -pâlie;  entr’àutres  celui  de  fe 
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jetter  avec  violence  dans  l’œil  & d’en  arracher  après  fans  fe  faire  du  mal,  un  fer 
pointu  par  un  bout  & gros  comme  le  poing  de  l’autre.  Après  la  procefllon 
les  Derviches  fe  rendent  dans  la  maifon  du  Nakïb  ejjcheraf,  c.  à d.  du  chef  des 
defcendans  de  Mahomet  en  cette  ville,  pour  lire  ou  entendre  lire  un  chapitre  du 
Korân.  Comme  le  Nakïb  donne  un  fouper  à ces  gens , il  fe  trouve  dans  cette 
compagnie  de  Derviches  quelques  pauvres  Mullâs  qui  prennent  avec  eux  leur 
Korân,  pour  être  du  nombre  des  convives. 

Les  Derviches  de  l’ordre  de  Bedr  «^//«  célèbrent  la  12.  nuit  de  Rabeaelaual 
une  grande  fête  à l’honneur  de  la  nailïànce  de  Mahomet.  Comme  j’avois  en 
cette  ville  un  ami  parmi  les  Mullâs , auquel  je  pouvois  me  confier,  je  m’habillai 
parfaitement  à la  Mahométane  & j’entrai  avec  lui  la  nuit  du  29.  au  30.  d’Août 
1765.  dans  le  parvis  de  la  mofquée  oh  les  Derviches  alloient  jouer  leur  icene. 
Tout  fe  pafia  en  plein  air,  & au  milieu  de  cette  grande  place  il  n’y  avoit  que  trois 
bougies  allumées.  Les  Scbecbs  & quelques  gens  diftingués  étoient  alïïs  dans  une 
ligne  au  premier  rang  & parmi  eux  l’on  remarquoit  fur  tout  le  Schecb  fuprême 
de  l’ordre.  Tous  les  Derviches  à genoux  lui.  baifoient  la  'main  en  dedans  & en 
dehors  & fe  la  mettoient  fur  leurs  têtes,,  comme  pour  en  recevoir  la  bénédiction. 
A fes  deux  côtés  étoient  affis  plufieurs  Derviches  & Mullâs , qui  étoient  en  partie 
aCteurs  & en  partie  fpeCtateurs  Je  m’affis  derrière  eux  près  de  la  porte,  Quel- 
ques-uns lifoient,  ou  plutôt  chantoient  alternativement  des  paflages  du  Korân, 
jusques  à ce  qu’il  y eut  une  foule  de  fpeCtateurs.  Enfuite  on  vit  paroître  quelques 
domdtiques  en  habits  bigarrés,  qui  marchoient  haut  & bas  fur  la  place,  firent 
des  contorfions  ridicules  & crièrent  à haute  voix  aux  affiftans  de  craindre  Dieu  & 
de  fe  fouvenir  du  Prophète  Devant  le  premier  Schech  on  avoit  planté  à terre 
beaucoup  de  ces  fers  dont  j’ai  déjà  parlé,  courts  & pefans,  nommés  Dabàsy 
Derbas  ou  Dubba,  avec  quantité  d’autres  fers  longs  de  2 pieds  & * mais  plus 
minces.  Plus  de  20.  Derviches  fe  levèrent  avec  précipitation  & prirent  chacun; 
gravement  un  Dabâs.  Une  foule  de  Mullâs  & d’autres  prêtres  frappoient  fur  de 
petits  tambours  & chantoient  pour  animer  les  aCteurs  , ou  plutôt  pour  étourdir  les- 
fpeCtateurs.  Les  Derviches  couroient  pêle-mêle  au  milieu  de  la  place  & chacun; 
fè  jettoit  aux  yeux , Ce  dans  la  poitrine , le  fer  pefant  & pointu  , le  lançant  dé  toute. 
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fa  force  & feignant  de  la  retirer  avec  beaucoup  de  peine , pendant  que  perfonne 
ne  s’étoit  fait  le  moindre  mal. 

Le  premier  Schech  auroit  dû  jouer  le  principal  rôle,  mais  le  trouvant 
peut-être  trop  pénible,  il  mit  un  de  fes  difciples  à fa  place.  Ce  repréfentant 
fe  jetta  à genoux  devant  fon  Schech,  faifant  une  longue  prière,  dans  laquelle  il 
paroiffoit  implorer  le  fecours  de  fon  maître.  Après  cela*  lui  baifant  la  main  & fe 
levant  en  furfaut,  il  jetta  fon  turban  par  terre  & laiffa  flotter  fes  cheveux  dénoués. 
Il  faifoit  toutes  fortes  de  foubrefauts  comme  un  infpiré,  ou  plutôt  comme  un 
fou.  De  tems  en  tèms  il  devenoit  tranquille  & indiquoit  aux  muficiens  les 
airs  ou  les  tons  convenables  à augmenter  fon  infpiration.  Enfin  il  faifit  io.  ou 
12.  de  ces  fers  longs  & minces  & parcourut  toute  la  place.  Le  tumulte  me  fit 
perdre  un  moment  de  vue  fadeur , «St  pendant  ce  peu  de  tems  jl  paroiffoit  s’être 
percé  d’outre  en  outre  de  quatre  ou  cinq  de  ces  fers.  La  mufique  duroit  toujours 
& les  Derviches  firent  mille  lingeries  avec  leurs  Dabâs.  Quelques-uns  fe 
couchant  par  terre,  fe  faifoient  enfoncer  le  fer  dans  le  corps  par  un  autre  à 
grands  coups  de  maillet.  Bientôt  ils  firent  place  au  principal  aéteur , qui  fe  perça 
devant  nous  d’une  infinité  de  fers  dont  quelques-uns  avoient  des  poignées  de 
bois.  Il  toumoyoit  fouvent  fans  relier  à la  même  place.  Enfin  il  monta  fur  le 
toit  d’une  maifon  fort  baffe , oh  l’on  avoit  mis  une  perche  garnie  de  fer  par  le  haut. 
Il  s’empala  avec  ce  fer  de  façon  que  la  pointe  lui  reffortit  entre  les  épaules  affez 
-avant  pour  qu’il  put  la  prendre  de  la  main,  & il  fe  laiffa  porter  ainfi  embroché 
fur  la  place. 

Ce  moment  de  la  feene  auroit  mérité  d’être  peint:  cependant  on  peut 
affez  bien  fe  repréfenter  l’imprcflion  que  devoit  faire  le  fpedacle  d’un  homme 
maigre  porté  en  l’air  fur  une  perche  de  douze  à feize  pieds, par  laquelle  il  étoit 
embroché  de  bas  en  haut , avec  la  barbe  longue , les  cheveux  épars  & le  corps 
percé  d’un  grand  nombre  de  lances.  Il  faut  remarquer,  que  dans  les  villes  turques 
nul  Mahométan  ne  laiffe  croître  fes  cheveux,  excepté  les  Derviches  de  certains 
ordres  & peut  - être  les  Santons , ou  les  fols  en  Egypte.  Si  l’on  vouloit  conclure 
de  ces  cérémonies  des  moines  de  l’ordre  Etdr  edcltn , qui  font  haïs  des  gens  fenfés, 
au  fervicc  divin  chez  tous  les  autres  Mahométans , on  fe  tromperoit  fort  : cepen- 
dant 
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dant  on  ne  juge  que  trop  fouvent  de  la  religion  des  peuples  fur  des  apparences 
pareilles.  J’aurais  volontiers  alfifté  plus  longtemps  à ce  fpeétacle  ; mais  remar- 
. quant , que  quelques  - uns  de$  principaux  me  fixoient  avec  beaucoup  d’attention , je  me 
hâtai  avec  mon  ami  de  quiter  une  affemblée,  qui  tenue  dans  l’enceinte  d’une  mofquée 
aurait  fort  bien  pu  me  faire  des  propofitions  très  - ferieufes  demefaireMahométan, 
fi  j’y  euffe  - été  reconnu. 

Mon  ecclé.fiaftique  mahométan  n’approuvoit  point,  que  le  Korân  ffttlû 
au  milieu  de  toutes  ces  folies  ; cependant  il  croyoit , que  cette  leébure  feule , jointe  à 
une  fervente  prière,  donnoit  aux  Derviches  le  pouvoir  de  faire  leurs  miracles. 
Lorsque  je  lui  dis,  que  ces  gens  ne  fe  jettoient  point  leurs  Dabûs  dans  les  yeux, 
mais  qu’ils  fe  frappoient  la  tête  avec  la  main,  & ne  faifoient  entrer  & paffer  la 
pointe  du  fer  que  dans  le  creux  de  l’oeil  ; que  le  grand  jbueur  avoit  fous  fes  am- 
ples haut  de  chauffes  & fous  fa  large  chemifc , une  ceinture  bourrée  laquelle  rece- 
voit  les  fers  & non  le  corps,  il  avoua  lîncérement,  qu’il  y foupçonnoit  bien  quel- 
que tricherie,  mais  qu’il  n’oferoit  le  dire  en  public,  crainte  de  s’attirer  par- là  la 
haine  de  tout  l’ordre.  11  me  raconta , que  depuis  peu  un  Mulla  avoit  effuyé  mille 
chagrins  pour  s’être  expliqué  trop  librement  fur  la  fcience  de  ces  Derviches. 

J’appris , que  le  même  Derviche  qui  avoit  joué  le  principal  rôle  dans  cette 
fête,  montrait  fon  favoir  faire  pour  de  l’argent,  dans  les  maifons  des  Mahométans 
diftingués.  . En  conféquence  je  lui  fis  offrir  par  mon  ami  quelques  jours  après 
deux  ducats,  au  cas  qu’il  voulut  fe  percer  chez  moi  le  corps  d’un  feul  fer.  Il 
accepta  l’offre  & vint  chez  moi , plus  comme  joueur  de  gobelets  que  comme  ecclé- 
fiallique.  Je  crus,  qu’il  convenoit  de  n’avoir  pour  témoins  que  mon  Mulla  & mes 
deux  domeftiques,  dont  l’un  étoit  de  Bàsra  & Sunnite , l’autre  Perfan  & Scbiite . 
Le  Derviche  me  parla  de  fes  tours  avec  tant  de  hardieffe,  que  je  crus  prèsque 
qu’il  alloit  tenir  parole.  Je  le  priai  de  fe  hâter  & de  me  faire  voir  fon  habileté  ; 
là  deffus  il  fit  fa  prière  ; après  l’avoir  fini  il  fe  perça  la  langue  & les  joues  avec 
i quelques  aiguilles,  fans  qu’il  en  fortit  du  fang.  Il  fit  mettre  à genoux  mon  do- 
meftique  Perfan , lui  fit  boire  un  verre  d’eau , prononça  une  prière  fur  lui  & lui 
perça  de  même  la  langue  & les  joues.  Je  l’affurai , que  j’avois-  vu  faire  la  même 
choie  en  Europe  ,.  16  priant  d’en  venir  à ce  qu’il  m’avoit  promis-  Il  me  montra 
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d'abord  plufieurs  cicatrices  fur  fon  corps.,  & après  une  nouvelle  & longue  prière 
îl  mit  la  pointe  du  fer  contre  fon  corps  & l’autre  bout  contre  la  muraille , puis 
d’une  voix  fi  claire  & avec  des  contorfions  ü étranges  îl  appella  à fon  fecours  Dieu 
& la  Schech  Bedr  eddîn,  fondateur  de  fon  ordre,  que  je  craignis  prèsque  qu’il  fe 
perceroit  le  corps:  mais  examinant  de  plus  près  la  plaie,  j’apperçus,  qu’il  n’avoit 
percé  que  la*-  peau  du  côté  gauche  de  quatre  ou  cinq  doits  de  largeur.  Il 
donna  pour  excufe,  qu’il  ne  pouvoit  enfoncer  le  fer  dans  le  milieu  du  corps,  fans 
la  prière  d’une  grande  affemblée.  Il  retira  avec  viteffe  ce  fer  mince  & pointu , & 
la  plaie  ne  faigna  point.  A propos  de  quoi  il  fit  quelques  remarques  à l’honneur 

du  fondateur  de  fon  ordre. 

Je  ne  trouvai^  à propos  de  rien  objecter  contre  la  fainteté  , foit  du 
fondateur , foit  des  membres  aftuels  de  cette  confrairie  ; mais  je  ne  pus  m’empê- 
çher  de  lui  dire , que  les  Européens  pourraient  de  môme  fe  percer  la  peau  d’un  fer 
mince,  fans  faire  faigner  une  playe  qui  fe  fermerait  d’abord  elle-même.  Remar- 
quant que  ce  tour  ne  me  fatisfaifoit  point,  il  m’offrit  de  fe  percer  la  tête.  Je 
le  pris  au  mot-,  mais  il  ne  fe  perça  encore  que  la  peau  de  deux  doits  de  largeur 
fur  le  derrière  de  la  tête  Je  prolongeai  le  difcours  à deflein  , & le  fang  lui  coula 
le  long  du  dos,  parceque  le_  fer  étant  long  & par  conféquent  pefan  par  en  haut, 
tenoit  la  plaie  d’en  bas  ouverte.  Bref,  mon  ami  l’eccléfiaftique  Mahométan  fut  con- 
vaincu, que  ce  Derviche  n’étoit  qu’un  impofteur  & nullement  un  faint;  cependant 
je  le  payai  & je  fuis  fur , qu’il  a eu  afTez  de  douleur  pour  fes  deux  ducats. 

Je  crois,  que  le  Kurra  eft  unçv  partie  de  la  fcience  Simien  la  première  en- 

feigne  à faire  des  billets  qui  garantirent  contre  toute  forte  de  fafeination  & contre  mille 

autres  acçidens.  On  porte  ces  billets  dans  des  fachets  de  peau , attachés  fur  le  bonnet , fiir 

le  bras,  ou  fur  la  poitrine  & on  en  fait  des  colliers  qu’on  met  autour  du  col  deschevaux, 

mulets  & ânes  de  prix, les  uns  devant  empêche!-  que  l’animal  ne  s’échauffe ,& d’au- 
tres lui  donner  de  l’appétit.  On  avoit  fufpendu  à Mefcbed  HoJJejn  un  de  ces  fa- 
chets contre  les  fafeinations  aux  branches  -d'un  arbre  près  de  l’entrée  d’un  jardin.  Il  y 
en  avoit  un  autre  dans  la  citadelle  à Diarbekr  contre  le  croafTement  des  grenouilles, 
& on  voulojt  férieufement  me  perfuader,  que  depuis  qu’il  y étoit  fufpendu , on 
a’eatendoit  pas  un  feul  de  ces  animaux.  - Le  chef  d’une  certaine  famille  d Hàlea 
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chojfit  un  jour  fixé  dans  l’année  pour  diftribuer  gratis  quantité  de  ces  billets,  dont 
la  vertu  confiftpit  à cbaffer  toutes  les  mouches  & les  moucherons  de  la  chambre 
dont  la  fenêtre  en  étoit  garnie;  mais  il  falloit  pour  que  ce  talisman  confervât  fa 
vertu,  qu’il  fut  pris  à certain  jour  avant  le  lever  du  foleil,  que  le  meffager  reliât  à 
jeune  lans  boire  ni  manger , & qu’il  n’ouvrit  pas  la  bouche  pour  dire  un  mot 
j,usques  à fon  retour.  L’on  entend  rarement  dire , que  les  chambres  oh  ces  billets 
font  attaches  aux  fenetres , ayent  moins  de  mouches  & de  moucherons  que  les 
autres.  La  plûpart  de  ceux  qui  cherchent  ce  remède,  font  de  vieilles  femmes, 
qui  d’ordinaire  font  allez  polies  pour  croire,  qu’elles  ont  négligé  quelques  forma, 
lités  préfcrites , quand  il  n’opère  pas.  De-là  vient  que  chaque  année  au  jour  mar- 
qué on  demande  de  ces  billets  avec  emprelfement.  Il  n’elt  pas  nécelfaire 
qu’ils  foient  écrits  par  des  Mahométans , on  recherche  avec  la  même  avidité 
ceux  qui  font  faits  par  des  Chrétiens  & par  des  Juifs.  On  m’en  a fouvent  demandé, 
me  croyant  fort  favant,  parceque  j’obfervois  les  allres.  Une  payfanne  des  envi- 
rons de  Perfépolis  portoit  à fon  col  une  petite  piece  d’argent  oh  étoient  gravées 
quelques  lettres  hébraïques , tréfor  qu’elle  eltimoit  beaucoup , croyant  qu’il  la  ga- 
rantiffoit  de  la  haine  & de  l’envie. 

La  fcience  Ramie  appartient,  fi  je  ne  me  trompe,  encore  à la  Simïa.  Par 
elle  on  prétend  prédire  à quelqu’un  fa  deltinée,  moyennant  qu’il  donne  fon  nom 
& celui  de  fa  mère.  Un  Juif  à Kàhira  s’en  meloit.  Si  l’on  tombe  malade,  un 
Mulla  doit  d’abord  feuilleter  fon  livre,  pour  favoir  fi  l’on  en  reviendra  ou  non,  & 
on  lui  paye  pour  cela  un  coq,  ou  une  brebis.  La  pratique  des  fciences  Kurra  & 
Ramie  eft  regardée  comme  criminelle  par  les  principaux  dofteurs  Sunnites,  car 
ils  favent  tres-bien,  que  par  leur  moyen  on  vole  l’argent  du  peuple.  En  attendant 
on  n’empêche  pas  les  pauvres  écrivains  de  gagner  ainfi  leur  vie:  & la  plûpart 
des  Mahométans  étant  avares,  bien  des  fa  vans  qui  n’en  ont  pas  befoin,  fe  pré- 
valent  de  cette  liberté. 

Les  Mahométans  parlent  beaucoup  des  jours  heureux  & mal-heureux. 
Selon  la  règle  générale,  fi  je  m’en  fouviens  bien,  les  lundis,  les  jeudis,  & les 
amedis  font  regaidés  comme  des  jours  heureux  pour  fe  mettre  en  voyage, 
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3.)  La  fcience  Sibhr  eft,  félon  l’idce  qu’on  m’en  a donné,  le  fortilège. 
On  eft  cenfé  de  ne  l’employer  qu’au  détriment  du  prochain;  auffi  ceux  qui  s’y 
adonnent , font  haïs  & maudits  par  tout  Arabe  honnête-homme.  A Mafkât  un 
homme  qui  avoit  vû  par  hazard  en  rue  la  femme  d’un  habitant  diftingué  de  cette 
ville , & qui  en  étoit  devenu  amoureux , écrivit , dit-on , un  billet  félon  les  règles 
de  la  fcience  Sibhr  & le  pendit  dans  fa  porte:  fur  quoi  la  femme  qui  même  ne 
le  connoifioit  pas,  fortit  des  bras  de  fon  mari  & fe  jetta  dans  ceux  de  l’étranger. 
On  dit,  que  quelques  Arabes  cultivent  en  fecret  cette  fcience  abominable,  mais 
nullepart  autant  que  dans  l 'Omân.  C’eft-ce  qu’on  affirmoit  à Bàsra  & à Mafkât. 
On  conclura  fans  doute  de  là , que  les  Arabes  de  Y Omân  font  les  plus  fuperftitieux. 
Je  m’informai , fi  ces  forciers  n’avoient  pas  des  aflemblées  nofturnes  à des  temps 
marqués,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  au  fabbat  fur  des  manches  à balai,  s’ils  ne 
furnageoint  pas  &c.  comme  le  peuple  le  prétend  de  nos  forciers;  mais  rien  de 
tout  cela  ne  leur  étoit  connu. 

Les  Mahométans  en  général  vivent  d’une  façon  fi  régulière , qu’ils  font 
rarement  malades,  & quand  ils  ont  befoin  d’un  médecin,  ils  payent  rarement 
fa  peine , la  plûpart  ne  lui  donnant  que  les  fraix  des  remèdes.  Si  le  malade 
meurt,  le  médecin  obtient  difficilement  une  récompenfe  & s’il  fe  rétablit,  il  oublie 
bientôt  fa  maladie  & les  fervices  du  médecin.  Voilà  pourquoi  la  plûpart  des  mé- 
decins orientaux  font  obligés  de  recourir  à la  rufe  pour  gagner  de  quoi  vivre. 
Ils  favent , que  le  malade  eft  le  plus  porté  à la  reconnoiffance  lorsqu’il  fent  quel- 
que foulagement , & qu’il  lui  importe  alors  de  ménager  le  médecin  ; auffi  faififlent- 
ils  cette  occafion  pour  lui  demander  fous  divers  prétextes  autant  d’argent  qu’ils  en 
peuvent  efpèrer  de  fa  fortune,  fe  faifant  ainfi  payer  leur  cure  d’avance.  Pour 
cette  raifon  & plufieurs  autres  on  ne  peut  s’attendre  à trouver  de  grands  médecins 
en  Arabie , à peine  y en  a t-il  un  qui  connoifle  plus  en  médecine  que  les  termes  de 
l’art , tel9  qu’ils  font  dans  Ysfaicetma  (en  Arabe  Ibn  Sina ).  Te/'keret  Dauud  & dans 
autres  anciens  livres  arabes  & grecs  qui  en  traitent;  quelquefois  peut-être  ajoutera 
tMl  à ces  lumières  la  connoiflance  des  vertus  des  herbes  que  ces  auteurs  ont  dé- 
çut» Je  n’ai  pas  connu  en  Arabie  de  célèbres  médecins , j’ai  vu  quelques-uns 
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dans  YTemen,  qui  étoient  en  même  temps  chymiftes,  apoticaires,  chirurgiens 
& médecins  de  chevaux  & qui  avec  toutes  ces  fciences  gagnoient  à peine  de 
quoi  vivre.. 

Les  Arabes  ont  beaucoup  de  remèdes  domeftiques  & s’en  fervent  avec 
fuccès.  Je  me  rappelle  d’avoir  vû  dans  [les  montagnes  de  Y Terrien  un  payfan 
frapper  un  certain  arbre  fpongieux,  en  recueillir  une  fève  blanche  qui  fortoit  de 
la  bleflure  comme  du  lait,  & en  avaler  quelques  goûtes  en  guife  de  purgatif;  il 
n’ignoroit  pas , qu’une  dofe  plus  forte  étoit  mortelle.  Un  Arabe  ayant-été  bleffé 
par  un  autre  à coups  de  fabre  dans  une  caravane  entre  Hâlebb  Bâsra,  on  tua,  dit-on, 
un  chameau,  en  mit  un  morceau  de  chair  crue  fur  la  bleflure  & la  guérit  par  ce 
remède.  Je  dois  encore  rapporter  ici  un  autre  fait,  mais  dont  je  ne  garantis  pas 
non  plus  la  vérité.  La  femme  d’un  Turcoman  étoit  tombée  de  chameau  & s’étoit 
démife  la  jambe.  Son  mari  la  garrota  fur  un  mulet  affamé , donna  d’abord  à cet 
animal  beaucoup  d’orge  féche,  enfuite  le  fit  boire  à difcrétion.  Bientôt  l’orge 
s’enfla,  le  corps  du  mulet  groflit  & la  jambe  de  la  femme  fut  tendue  au  point, 
que  le  maii  put  remettre  los  dans  fon  emboiture.  Sur  le  vailfeau  qui  nous  con- 
duifit  de  Dsjidda  à Lobeia , un  moufTe  fe  plaignit  de  tranchées:  fon  maître,  le 
capitaine  du  vaifleau,  fit  d’abord  mettre  un  fer  au  feu  & en  brûla  fi  vivement  le 
malade,  que  ce  pauvre  malheureux  ne  fe  plaignit  plus  de  colique,  fans  doute  par- 
ceque  les  dernieres  douleurs  étoient  plus  vives  que  les  premières. 

On  a dit  dans  l’état  de  l’Arabie  par  Salrnon  & van  G oc  b , que  les  Arabes 
préfèrent  la  mort  à un  lavement;  mais  je  me  rappelle,  que  notre  médecin  en  fit 
piendie  à des  gens  diftingués  de  Kdb'tra  & je  ne  crois  pas,  qu’aujourd’hui  tous  les 
Arabes  le  refufent.  Cependant  un  autre  habitant  de  Kàbira  fut  fort  choqué  de  ce 
que  notre  médecin  vouloit  ordonner  un  lavement  à fa  femme.  On  fait , que  les 
Mahométans  ouvrent  quelquefois  la  veine  au  malade  ; un  Baniân  à Mokba  faigna 
avec  beaucoup  d’addrelfe  Mr.  de  Haven.  Les  ventoufes  s’appliquent  commu- 
nément en  Arabie,  mais  les  inftrumens  employés  à cet  effet  font  très  - mauvais. 
Les  gens  du  commun  à Bâsra , fur  tout  les  Hamâls , ou  portefaix , fe  fcarifient  le  gras 
de  la  jambe  jusques  à ce  que  le  fang  en  découlé  tout  le  long  du  pied , croyant  de- 
venir par-là  plus  robuftes. 
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Les  Arabes  de  1 ’Temen  prétendent , que  Ponction  fortifie  le  corps  & le 
garantit  de  la  chaleur  du  foleil  à laquelle  ils  font  très-expofés  marchant  près- 
que  nuds.  J’ai  auffi  vû  diverfes  fois,  que  les  matelots  du  vaiffeau  qui  nous  trans- 
porta de  Dsjidda  à Lobeia  , de  même  que  les  Arabes  du  commun  dans  le 
Tebâma , s’oignoient  tout  le  corps  de  la  plus  mauvaife  huile  ; les  derniers  le  fai- 
foient  furtout  la  veille  de  leurs  grandes  fêtes,  peut-être  y trouvoient  ils  une 
forte  de  beauté  *).  On  ne  donne  l’extrême  onftion  aux  Chrétiens  orientaux  que 
tors  qu’il  n’y  a plus  d’efpérance  de  guérifon.  Un  prêtre  grec  n’avoit  employé 
de  ces  huiles  nommées  faintes  qu’un  petit  flacon  pendant  20.  ans,  car  comme 
lui  & fes  confrères  l’achetent  très -chèrement  de  leurs  Evêques  ou  de  leurs  Pa- 
triarches, ils  en  ufent  avec  grande  œconomie,  y plongeant  une  petite  aiguille  d’ar- 
gent, pour  en  faire  tomber  une  feule  goûte  fur  l’endroit  qui  doit  être  oint  félon  leur 
rite  eccléfiaftique.  Onftion  qui  par  conféquent  n’a  pas  l’apparence  de  guérir  le  mal. 
Michaelis  17.  Queftion.» 

Le  mal  aux  dents  femble  être  plus  rare  chez  les  Mahométans  que  chez! 
les  Européens , fans  doute  pareeque  les  Orientaux  fe  lavent  plus  fouvent  la  bouche. 
Ils  mangent  à peine  du  fruit  & moins  encore  d’autres  alimens , fans  fe  rincer  la 
bouche.  Avec  tout  cela  les  Arabes  connoilïcnt  ce  mal , fur  tout  ceux  qui  habitent 
dans  les  villes.  On  croit , que  la  mauvaife  odeur  des  latrines  qui  ne  font  pas  te- 
nues fort  propres,  eft  contraire  aux  dents.  Ces  lieux  ne  font  peut-être  en  aucune 
ville  d’Orient  fi  mauvais  & fi  incommodes  par  la  chaleur  qu’à  Eâsra,  auffi  eft- 
ce  là  que  j'entendis  fe  plaindre  le  plus  des  maux  de  dents.  Je  logeois  fur  un 
marché  au  milieu  de  la  ville,  & je  voyois  fouvent  des  gens  arrêter  un  barbier  qu’ils 
rencontroient , pour  fe  faire  arracher  quelque  dent  en  pleine  rue.  Il  faut  donc  q 
ce  mal  foit  commun  dant  cette  ville,  fans  quoi  les  barbiers  nÿ  poiteioieut  p 
toujours  leurs  inftrumens  fur  eux.  Il  paroit  que  ce  mal  na  pas  été  fi  raie  dan 
les  pays  orientaux,  même  avant  l’ufage  du  caffé,  comme  le  croit  Mr.  Michaelis; 

car  Ilerodote  dit  dans  fon  2.  livre  ch.' 78.  qu’en  Egypte  chaque  maladie  avoit  fan. 

médecin 


*)  Ün  Juif  de  Mokba  afliiroit  à Mr.  Porf)tdl,  qu’à  Sanà  plufieurs  Juifs  & Mahométan 
frottoient  tout  !e  corps  d’huile  desquels  tomboient  malades* 
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médecin  & qu’il  y avoir  aufli  des  médecins  dehtiftés.  Jtm  Wildb  aïïufc'dans  la 
félation  de  fes  voyages  p.  217.  qu’en  Egypte  on  a les  dents  inauvaifes  & cariées-- 
parcequ’on  y mange  beaucoup  de  fucre  crud.  Les  Arabes  prétendent  avoir  trouvé 
des  vers  dans  les  dents.  Un  Mulla  me  racontoit  à B&sra , que  quelqu’un  ayant 
mis  un  fer  rouge  fur  un  pot  rempli  d’eaii  & jetté  fur  ce  fer  j-/*  0}^  Biffer  Kur- 
râd'y  la  femence  d’une  herbe  nommée  Kurrâd ,-  dont  il  dirigea  la  fumée  jusques  à 
la  dent  creufe  qui  lui  faïfoit  mal,  il  en, étoit  tombé  des  vers  dans  l’eau,  où  ils 
av oient  donné  encore  ligne  de  vie. 

Par  rapport  à la  68.  Queftion  de  Mr.  Michaclis,  où  il  demande,  fi  la  loi 
du  talion-,  œil  pour- œil,  dent  pour  dent  &c.  eft  la  même  chez  les  Arabes  que  chez 
les  Juifs,  on  me  dit  à Bâsra,  que  d’après  la  décifion  des  plus  habiles  juriscon* 
fuites  Mahoinétans,  cette  loi  étoit  la  même;  mais  on  y ajoutoit,  qu’elle  étoit  rare- 
ment obfervée  & qu’on  y pouvoit  fatisfaire  par  argent  fous  le  gouverne- 
ment turc.  "i  ■-  ' 1 

Le  ver  des  nerfs  Qvena  medinenfis)  eft  fort  commun  dans  YTemm , dans  la 
prèsqu’isle  de  l’Inde  & à Gambrôn , ou  Bindtr  Abbas  en  Perfe.  On  l’appelloit  à 
Loheia  «JQa  Àtk  & à hlàkb , Ark  el  ïnfil.  Un  marchand  de  la  Mekke  avec  le- 
quel je  fis  connoifîance  à Bombay , l’appélloit  cAVX'-Qi  Faràuth  & à Abufcbàbbr’, 
près  du  golfe  perfique,  on  le  nommoif  ^ péju  & j/i  Nmt.  Peut-être  que  ces 
trois  derniers  njots  ne  font  pas  Arabes,  (mais  Perfans,  ou  même  Indiens.  (Michael. 
JO.  Queft.)  On  croit  dans  YTemen , que  ce  ver  s’engendre  de  l’eau  croupilîantë 
que  l’on  eft  obligé  de  boire  dans  plufieurs  contrées  : c’eft  pour  cela  que  plufieurs 
Arabes  ont  coutume  de  palier  par  un  linge  l’eau  qu’ils  ne  connoilïent  pas.  Quand 
on  a avalé  de  ces  infe&es,  ou  de  leur  femence,  on  ne  s’en  apperçoit  pas  jùtsques'à 
ce  qu’ils  commencent  à vouloir  percer  la  peau  , ce  qui  caufe  Une  légère  dcman- 
geaifon.  Ce  ver  eft  délié  comme  un  fil , mais  long  de  deux  à trois  pieds.  Lors- 
qu’il eft  un  peu  forti  de  la  peau , les  orientaux  le  roulent  autour  d’une  paille , ou 
d’une  petite  cheville  de  bois.  A mefuré  qu’il  fort,  on  le  roule  davantage  jusques 
à ce  qu’il  foit  dehors,. ce  qui  peut  durer  des  femaines  entières.  Il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  le  rompre , parcequ’ators  il  rentre , & ils  prétendent  avoir  des  ex- 
emples^ que  l’on  en  demeure  eftropié,  ou  que  la  gangrèqe  s’y  mette  de  qu’on  en? 

P 3,  meure,- 
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meure.  Il  y avoit  cinq  mois  que  nous  avions  quitté  l’Arabie  * quand  notre  médecin  ap- 
perçut  quatre  de  ces  vers  à fes  pieds  & un  à fa  main*),  mais  comme  il  ne  vécût  que 
dix  à douze  jours  après,  aucun  n’eût  le  tems  de  fortir.  Un  officier  françois, 
pommé  le  Page,  qui  de  mon  tems  fejournoit  dans  l’isle  Cbaredsj,  fut  attaqué  d’un 
.Ver  de  nerfs  & n’en  eut  pas  d’autre  incommodité  que  de  prendre  garde  à ne 
pas  le  déchirer  pendant  qu’il  travailloit  à fa  fortie.  Il  croyoit  avoir  attrapé  ce  ver 
en  buvant  de  la  mauvaife  eau  dans  le  pays  des  Marottes  **). 

Sur  la  75.  Queftion  de  Mr.  Michaelis,  fi  le  poifon  que  les  ferpens 
infinuent  par  leur  morfure,  peut  avoir  dans  de  certains  cas  quelque  chofe  de 
falutaire  ; on  n’a  pas  fu  me  repondre.  Mais  à Bdsra  un  Schech  qui  fe  vantoit 
de  braver  la  morfure  des  ferpens,  de  manger  du  feu  & je  ne  fais  quoi  encore, 
m’apprit  comment  il  guérifloit  ceux  qui  avoient-été  mordus  des  ferpens. 
Après  avoir  invoqué  Dieu  & l’inventeur  de  fon  art , il  fcarifioit  avec  un  rafoir  la 
chair  tout  autour  de  la  plaie  ; enfuite  mangeant  un  peu  d’ail  & gardant  le  refte 
dans  fa  bouche,  il  fuçoit  le  fang  de  la  plaie  fans  craindre  le  poifon.  Comme 
divers  Arabes  qui  fe  méloient  de  guérir  la  morfure  des  ferpens,  n’avoient  à aucun 
prix  voulu  me  communiquer  leur  fcience,  je  crus  avoir  fait  une  grande  décou- 
verte lorsque  celui-ci  me  confia  fon  fecret;  mais  je  trouve  dans  le  journal  hifto- 
rique  de  Mr.  de  la  Caille  p.  274.  que  les  Hottentots  mettent  fur  la  plaie  le  jus  de 
petits  oignons  blancs;  ainfi  peut-être  l’ufage  de  l’ail  en  pareil  cas  peut  auffi  être 
connu.  On  me  raconta  en  Syrie , que  quelqu’un  avoit  guéri  une  de  ces  morfures 
fans  la  voir.  Dans  l’isle  de  Chypre  un  Grec  m’afïura , que  quelqu’un  avoit  guéri 

un 


*)  L’état  de  Mr.  Cramer  eft  un  exemple  très-rare,  car  il  n’eft  pas  ordinaire  d’avoir  tant 
de  ces  vers  à la  fois.  Chardin  n’avoit  oui  parler  que  d’un  ver  fur  une  perfonne. 
Voy.  de  Petfe  T.  II.  p.  213.  On  trouve  auffi  cet  animal  en  Amérique.  Voy.  de 
Dampier  T.  111.  p.  34°  342. 

**)  Cet  officier  étoit  un  des  françois  qui  après  la  perte  de  Pondichéry,  furent  disperfés 
par  toute  l’Inde.  Lui_&  un  bas  officier  s’étoient  habillés  en  Indiens  & avoient, 
faute  d’argent,  fait  à pied  tout  le  voyage  depuis  la  cftte  de  Coromandel  jusqu  à 
Surat;  je  n’allègue  ceci  en  palTant  que  pour  prouver,  que  ces  fortes  de  voyage* 
font  poffibles  parmi  les  Payens  & les  Mahométans  des  Indes. 
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un  mulet  mordu  par  des  ferpens,  fans  l’avoir  vû.  Sans  doute  qu’aucun  Européen 
n’ajoutera  foi  à ces  fables.  Cependant  il  ne  fera  peut-être  pas  fuperflu.de  les 
avoir  rapporté. 

Il  n’eft  pas  rare  en  Orient,  que  les  ferpens  fe  réfugient  fous  les  toits  & 
dans  les  murs  de  briques  féchées  aufoleil;  mais  ils  font  fl  peu  malfaifans , qu’on 
regai  de  comme  fortunées  les  maifons  qu’ils  honorent  de  leur  préfence,  & que 
peifonne  ne  fonge  à les  en  chafler.  Les  Indiens  aiment  à en  avoir  dans  leurs 
navires.  A Bombay  en  déchargeant  on  avoit  transporté  un  grand  ferpent  parmi  les 
futailles;  dèsque  les  matelots  s’en  apperçurent,  ils  le  rapportèrent  à bord,  crain- 
te de  malheur  qui  en  pourroit  arriver  à leur  vaifleau. 

Les  Arabes  ont  trois  fortes  de  lèpre:  i.)  Bobàk,  qui  n’eA  ni 

contagieux,  ni  funefte.  Un  Negre  qui  en  étoit  attaqué  à Mokba , avoit  le  corps  parfumé 
de  taches  blanches  : on  difoit , que  l’ufage  du  fouffre  l’avoit  foulagé  pour  un  tems  fans  le 
guérir.  2.)  Barras , qui  n’eft  pas  dangereufe  non  plus.  3.) 

Dsjuddam , félon  ce  que  l’écrivent  les  favans:  ou  Madsjurdam , fuivant 

là  prononciation  du  peuple:  cette  lèpre  efl:  la  plus  maligne.  Suivant  l’opinion 
d’un  Juif  de  Mafkàt , c’eft  la  même  dont  il  efl:  parlé  au  Lévitiq.  XIII,  10,  il.  & 
un  Juif  de  Bagdad  croyoit,  que  c’eft  la  maladie  nommée  en  Hébreu  ppr.  Le 
dernier  de  ces  Juifs  ne  me  parut  pas  avoir  les  lumières  de  celui  de  Mafkàt , car  il 
nappuyoit  fon  opinion  que  de  fables  auxquelles  un  Juif  feul  peut  ajouter  foi, - 
Dsjuddam  efl:  vraifemblablement  ce  que  Hillary  nomme  la  lèpre  des  jointures; 
car  lorsque  je  m'informai  à Bagdad , dans  quelle  forte  de  lèpre  fe  manifeftoient  les 
Agnes  qui  félon  la  28.  Queftion  de  Mr.  Michaelis,  accompagnent  la  lèpre  des 
Arabes,  favoir  l’engourdiflement  des  doigts  & des  orteils,  l’haleinc puante,  laref- 
piration  difficile,  l’enflure  des  oreilles,  des  joües  & des  fourcils  &c.  l’on  me  ré- 
pondit, que  tous  ces  Agnes  joints  à la  chûte  des  ongles,  annonçoient  la  Madsjur- 
dam. D’après  les  obfervations  de  Hillary , la  lèpre  des  jointures  a tous  les  Agnes 
<le  celle  qu’il  nomme  lèpre  des  Arabes,  avec  cette  feule  différence,  que  dans  la; 
première  les  ongles  des  doigts  fe  courbent  en  dedans  & qp’enfln  les  doits  tombent  , 
jointure  après  Jointure.. 

III 


/ 


120 


MÉDECINE  DES  ARABES, 


Il  eft  vrai  que  les  Mahométans  croient,  que  rien  ne  leur  arrive  qui  ne 
foit  arrêté  par  le  decret  abfolu  de  Dieu;  mais  les  Turcs  ayant  remarqué,  que  les 
Européens  s’enferment  pendant  la  pefte  & meurent  rarement  de  cette  maladie, 
quelques-uns  d’entr’eux  ont  auffi  commencé  à vivre  feparément  pendant  qu’elle  dure. 
Cependant  aucun  d’eux  ne  négligera  pour  cela  fes  occupations.  Dans  quelques 
endroits  on  prend  plus  de  précautions  contre  la  lèpre.  Le  Schecb  qui  règnoit  à 
Abufcbâbr, , envoyoit  dans  l’isle  de  Babrajn  ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  lèpre 
4bbras  & , à ce  qu’on  difoit , ceux  qui  avoient  des  maladies  vénériennes  dange- 
reufes  *).  Il  y a peu  d'années  qu’à  Bâsra  l’on  mettoit  tous  les  lépreux  dans  une 
maifon  féparée,  & l’on  voit  encore  actuellement  à Bagdad  un  quartier  renfermé , 
rempli  de  plufieurs  baraques  , oh  le  magiftrat  fait  conduire  de  force  les  lépreux  at- 
taqués de  la  Dsjuddam,  s’ils  ne  s’annoncent  pas  d’eux-mêmes.  Mais  il  paroit 

que  le  gouvernement  a peu  de  foin  de  ces  infortunés,  puisqu’ils  viennent  tous 
les  vendredis  demander  l’aumône  dans  les  marchés.  J’aurois  pu  voir  allez  de 
ces  malheureux,  mais  je  penfois  quil  etoit  plus  prudent  de  les  évltci.  On  dit, 
qu’ils  tâchent  d’adoucir  leurs  mifércs  tant  qu’ils  peuvent  & on  affure  même , que  tout 
renfermés  qu’ils  font , ils  continuent  leurs  amours.  Il  n’y  a que  peu  d’années  qu’un  lé- 
preux pour  obtenir  une  femme  qu’il  aimoit,  avoit  porté  quelques  jours  une  chemife 

fine  qu’il  lui  fit  vendre  fous  main  pour  un  vil  prix.  Dèsqu  il  fut  par  fes  emi  fiait  es,  que 

la  lèpre  s’étoit  déclarée  fur  elle,  il  la  dénonça  & obtint  qu’elle  fut  renfermée  **), 

. ' U 


*)  Hérodote  obferve,  que  de  fon  temps  les. Perles  féqueftroient  les  lépreux  de  la  fociété, 
Livr.  I.  p.  128, 

**)  Mr.  Forfkdl  a obfervé  touchant  la  lèpre  ce  qui  fuit:  „ On  trouve  des  lepreu 

„ à Kàbira;  cependant  ils  y font  rares.  . Les  Arabes  nomment  Behaq , une  forte 
” de  lèpre  dans  laquelle  quelques  petites  taches  fe  manifeftent  par-ci  par  là  fur  e 
„ corps,  & c’eft  fans  doute  celle  qui  eft  nommée  pro  Levitiq.  XIII.  On 
croit,  qu’elle  n’eft  point  contagieufe,  jusques-là  que  l’on  dit  pouvoir  coucher 
”,  avec  le  malade  fans  péril.  Quand  la  lèpre  s’étend  par  tout  le  corps,  les 
”,  Arabes  l’appellent  Barras.  On  la  reconnoit  fans  peine  en  Orient,  ou  tou 
„ le  monde  a les  cheveux  noir*,  car  ce  mal  le*  fait  blanchir,  On  dit,  q 
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La  lèpre  n’eft  pas  rare  à Bombay  parmi  les  Indiens  du  commun  ; mais 
il  faut  qu’elle  n’y  foie  pas  maligne,  car  j’entendis  dire,  qu’on  permettoit  fans  diffi- 
culté 


cette  lepre  fe  peut  guérir,  quand  au  milieu  des  taches  blanches  les  cheveux 
reftent  noirs,  mais  quelle  eft  incurable  s’ils  blanchiftent.  Un  homme  d’Alep 
qui  avoit  été  à Damàfk , difoit,  qu’il  y avoit  dans  cette  derniere  ville  deux  quar- 
tiers pleins  de  lépreux,  l’un  de  Mahométans , l’autre  de  Chrétiens,  & que 
tous  ces  malheureux  étoient  entretenus  par  les  aumônes  de  ceux  de  leur 
religion.  On  y renferme  aufli  ceux  qui  ont  des  maux  vénériens  dangereux. 
” Ces  fociétés  prifonnières  s’allient  entre -elles;  quand  il  leur  nait  un  enfant, 
'*  ceux  de  leur  croyance  qui  font  dans  la  ville,  l’ôtent  à la  mère  pour  le 
donner  à une  garde  qui  fe  porte  bien  : Si  après  trois  mois  cet  enfant  n’a 
point  de  lepre,  on  1 éleve  en  ville,  s’il  la  prend,  on  le  rend  aux  parens  & 
* la  nourrice  faine  n’a  pas  à craindre  d'être  infe&ée. 

* 1763.  le  15.  de  Mai  je  vis  à Mokba  un  Juif  attaqué  de  la  lèpre  Bobak.  Les 

” taches  en,  font  d’inégale  grandeur,  elles  ne  paroiflent  point  luifantes,  elles 
font  très -peu  plus  élevées  que  la  peau  & ne  changent  point  la  couleur  des 
cheveux , les  taches  font  d’un  blanc  obfcur  tirant  fur  le  rouge.  Le  malade 
” que  je  vis,  avoit  le  refte  de  fa  peau  plus  noire  que  ne  l’ont  d’ordinaire  les 
” habitans  de  ce  pays;  mais  fes  taches  n’étoient  pas  aufli  blanches  que  la 
peau  des  Européens , qui  ne  font  pas  halés.  Les  taches  de  cette  lèpre  ne 
viennent  point  aux  mains  & autour  du  nombril;  mais  au  col , au  vifage  & 
jamais  à un  endroit  de  la  tête  qui  foit  bien  garni  de  cheveux.  Elles 
s étendent  peu  à peu,  quelquefois  elles  ne  durent  que  deux  mois,  qu’un  ou 
” deux  ans  & fe  difllpent  d’elles -mêmes.  Cette  maladie  n’eft  ni  contagieufe,  ni 
héréditaire  & ne  caufe  nulle^  incommodité  Les  Juifs  croient,  qu’elle  vient 
” d’une  joie  exceilive  & jamais  de  chagrin,  ni  de  triftefle:”  (on  difoit  à 
Bagdad,  qu’elle  fe  prenoit  quand  on  buvoit  du  lait  fur  le  poiflon)  ” On 
" nous  montra  enfuite  un  Indien  qui  avoit  la  lèpre  Barras,  & je  trouvai,  que 
fts  taches  étoient  d une  autre  couleur  que  celle  du  Juif  qui  avoit  la  lèpre 
Bobak.  L Indien  avoit  la  peau  beaucoup  plus  noire  & fort  approchante  de 
la  fuie,  mais  fes  taches  étoient  beaucoup  plus  blanches  que  celles  du  Juif- 
* tenant  a côté  de  ces  taches  le  creux  de  ma  main,  je  trouvai  la  nuance 
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culté  aux  malades  de  travailler  avec  ceux  qui  fe  portoient  bien  : on  dit , que  cette 
lèpre , aufïï  bien  que  la  gale  , vient  de  mauvaife  nourriture  & furtout  du  pois- 
fon  gâté. 

Je  n’ai  pas  pu  faire  de  but  en  blanc  à un  Mahométan  la  io.  Queftion  de 
Mr.  Michaelis  fur  les  fuites  funeftes  que  doit  avoir  en  Orient  le  commerce  avec 
une  femme  qui  auroit  fes  mois;  on  eut  mal  pris  ma  curiofité.  Cependant  je 
m’en  fuis  informé  fous  main  chez  plufieurs  de  cette  croyance.  Ils  m’ont  répon- 
du , que  ce  commerce  n’étoit  point  regardé  comme  dangereux , mais  qu  on  fuppo- 
foit  à chacun  affez  de  retenue  pour  ne  pas  l’efTayer.  Un  Européen  qui  demeu- 
roit  dans  ce  pays,  m’afiura,  qu’il  n’en  avoit  jamais  refïenti  le  moindre  mal. 

Quant  à la  7 6.  Queftion,  fi  de  certaines  maladies  ne  font  pas  des  re- 
mèdes contre  la  pefte,  je  ne  pouvois  mieux  m’adrefler  qu’à  Mr.  RuJJèl , frère  de 
celui  qui  a écrit  le  livre  intitulé  Raturai  Hijlory  of  Aleppo.  Cet  habile  médecin 
fe  rappelloit,  qu’un  galeux  avoit -été  attaqué  & guéri  de  la  pefte,  fans  perdre  fon 
premier  mal.  Il  connoiflbit  des  cas  oh  des  enfans  & des  adultes  avoient-eu  la 
petite  vérole  & la  pefte,  quelques-uns  y fuccombant,  d’autres  guériffant  des  deux 
maladies.  Il  avoit  plufieurs  fois  obfervé,  que  des  gens  qui  fortoient  à peine  de  la 
petite  vérole,  avoient  pris  la  pefte, & que  d’autres  qui  avoient  échappé  à la  pefte „ 
mourroient  de  la  petite  vérole:  qu’un  enfant  avoit -eu  la  rougeole  & la  petite  vé- 
role tout  à la  fois,  & qu’un  cautère  ne  garantifloit  pas  de  la  pefte,  puisque  le  tiers 
des  habitans  de  Hâleb  avoient  des  cautères,  fans  en  être  plus  à l’abri  de  la  pefte. 
La  lèpre  étant  rare  à.ft M,  il  ne  put  pas  me  dire,  fi  elle  préfervoit  delapefte,ou 
fi  elle  la  guérifloit.  - 

On 


” égale.  Ce  miférable  avoit  la  lèpre  dans  les  mains  & fous  les  pieds,  & 
” les  taches  s’élargiflbicnt  en  tout  fens  gagnant  jusques  aux  jambes.  I«  les 
» poils  naturellement  noirs  étoient  blancs  dans  les  taches  & tombés  en  divers 
« endroits.  Dans  fa  jeûner»  il  avoit-eu  la  lèpre  fur  la  poitrine  & au  vifage; 
- mais  comme  il  alloit  en  pélérinage  à la  Mckke,  un  Scbertf  l’avoit  guéri  en 
” lui  aachant  fur  le»  endroits  du  corps  qui  étoient  infeétés.  Scs  .cheveux, 

" barbe  & les  poils  de  fa  poitrine  avoient  gardé  leur  couleur  noire.” 


L’OR  DES  ARABES. 


i*3 


On  prétend  dans  le  No.  24.  du  Nouv.Magazin  de  Hambourg,  («g»  bam- 
burg'tfches  Magasin')  que  la  pelle  eft  venue  de  l’Ethiopie  fupérieure  en  Egypte , 
ce  qui  ne  me  paroit  pas  vraifemblable,  parcequ’on  ne  la  voit  pas  dans  XTemtn , 
pays  au  même  degré.  On  dit  encore,  que  la  puanteur  du  canal  qui  traverfe  la 
ville  de  Kâbira,  y produit  la  pelle,  ce  dont  Je  doute  auffi:  càr  la  plûpart  des 
Européens  de  cette  ville  demeurent  près  de  ce  canal , & cependant  il  en  meurt  ra- 
rement de  la  pelle , pourvuqu’ils  fe  tiennent  féparés  des  habitans. 

Les  femmes  des  Bédouins  inoculent  elles-mêmes  la  petite  vérole  à leurs 
enfans,  en  leur  ouvrant  tant  foit  peu  la  peau  du  bras  avec  une  épine,  fauteide  meilleur 
inltrument.  On  dit  à Conllantinople , oh  l’inoculation  elt  fort  en  ufagè  parmi  les 
Chrétiens , que  la  matière  de  la  petite  vérole  faifoit  le  même  effet , quand  on  la 
féchoit  & qu'on  la  prenoit  par  le  nez , ou  quand  on  l’avaloit  dans  un  grain  de  raiflrr, 
Un  Arabe  de  l’isle  Lam>  fur  la  côte  Sud- Eli  d’Afrique,  médit  à Bombay , que  l’in- 
oculation étoit  commune  dans  fon  pays  & de  plus  très  - ancienne. 

Quand  il  tombe  par  hazard  entre  les  mains  des  Arabes  favans  un  livre 
■qui  traite  du  fecret  de  faire  de  l’or , il  leur  prend  quelquefois  envie  de  produire  ce 
métal,  dont  ils  ont  aullî  grande  difette  que  la  plûpart  de  ceux  d’Europe.  Nous  vîmes 
deux  de  ces  Alchymiltes  à Beit  elfakib , & chacun  avoit  un  livre  d’après  lequel  il  tra- 
vailloit.  L’un,  homme  fcnfé  & aimable,  croyoit  être  fur  de  fon  art,  pourvuqu’il 
trouvât  certaine  herbe  , qui  félon  lui  devoit  croître  dans  les  montagnes  de 
XTemen  *).  Croyant , que  nous  étions  venus  en  Arabie  pour  chercher  cette 
herbe  merveilleufe , (car  les  Arabes  ne  comprenoient  pas,  comment  nous  pouvi- 

Q 2 ons 


*)  Le  môme  Maronite  dont  j’ai  parlé  p.  93.  me  raconta,  qu’après  la  fonte  des  neiges 
on  trouvoit  fur  le  mont  Liban  une  herbe  fort  aimée  des  chèvres  auxquelles 
elle  teint  les  dents  jaune  d’or.  Il  en  porta  une  fois  quelque  peu  chez  lui 
& le  mouchoir  dans  lequel  il  Pavoit  mis,  en  fut  tellement  mangé,  qu’il  fe 
déchira  fans  peine.  Il  en  frotta  l’argent  de  fon  fabre  qui  fe  dora , mais  per- 
dit la  couleur  & redevint  blanc  peu  de  jours  après;  peut-être  a t on  obfervé 
la  même  chofe  dans  l’Temen,  & étoit  - ce  l’herbe  que  cherchoii  notre  Arabe. 


ons  avoir  de  l’argent  par  d’autres  voyes , puisque  nous  ne  faifions  point  de  négoce) 
il  defira  de  faire  connoiffance  avec  Mr.  For/kâ/,  auquel  il  fut  de  grand  fecours 
pour  la  botanique.  Mais  le  bon  homme  qui  avoit  déjà  fouillé  tout  fon  bien , & 
qui  de  notre  temps  travailloit  pour  un  riche  feigneur  de  Beit  ei  fakih , n’eut  pas  le 
bonheur  de  découvrir  fon  herbe.  L’autre  Arabe  ne  croyoit  pas  réuffir  moins  fû- 
rement , pourvuqu’il  découvrit  l’explication  d’un  feul  mot  qui  lui  étoit  encore  in- 
connu. Apprenant,  que  Mr.  de  Haven  étoit  celui  de  nous,  qui  entendoit  le  mieux 
les  langues,  il  s’addreffa  à lui  pour  attraper  la  fignification  de  ce  mot,  mais  fans 
fuccès.  Cet  Arabe  étoit  un  médecin  ( Rakîrrï)  & vivoit  dans  une  fi  grande  pau- 
vreté, que  ne  pouvant  payer  un  alembic  de  verre,  il  pria  notre  médecin  d’en 

acheter  un  à Mokba  & de  lui  en  faire  préfent. 

Il  fe  peut  que  les  Grecs  ayent  anciennement  trouvé  beaucoup  d’or  en 
Arabie,  aûuellemet  il  n’y  en  a plus  que  ce  qu’on  y apporte  des  pays  étrangers. 
U y a quelques  années  que  l’Imam  de  YFemenût  battre  une  petite  monnaie  d’or, 
pour  laquelle,  faute  de  l’or  du  pays,  il  fallut  fondre  des  efpèccs  étrangères.  Cepen- 
dant à Lobeia-  un  Fakih  prétendoit  connoitre  feul  quelques  endroits  o'u  l’on  avoit 
entrefois  exploité  des  mines  d’or.  En  un  mot,  on  ne  trouve  aucun  or  en  Arabie, 
ni  dans  les  rivières,  ni.  dans  les  mines.  Cependant  on  trouve  non  feulement 
beaucoup  d’or  de  Hdbbefcb  dans  les  villes  bien  commerçantes,  mais  il  paffe  de 
plus  une  fi  grande  quantité  de  ducats  de  Venife  par  la  Syrie  & par  Y Egypte  dans 
yremen  pour  du  caffé,  & aux  Indes  pour  des  toiles  & des  épiceries,  que  les 
Arabes  m’ont  fouvent  demandé,  fi  de  tous  les  Européens  les  Vénitiens  feuls 
eulîent  des  mines  d’or,  quelques-uns  croyoient  même,  qu’ils  poiTedoient  la  pierre 

philofophale , objet  de  leur  amour  & de  leurs  recherches. 

11  y a quelque  chofe  de  plus  fingulicr  encore  dans  les  récits  des  anciens 
auteurs  grecs,  qui  ont  obfervé  dans  ce  qu’ils  nomment  l’Arabie  heureufe,  une 
fi  grande  difette  de  fer;  car  il  y en  a encore  aujourd’hui  des  mines  exploitées 
dans  le  diftrift  de  Siade.  Et  comme  on  croit  avoir  des  pierres  d’aiman  dans  le 
departement  de  Kuma , on  a lieu  de  foupçonner,  qu’il  y a là  & ailleurs  àsmVremen 
abondance  de  fer:  les  mines  de  Sàade  ne  fuffifent  pas  pour  en  fournir  tout  YTe- 
nrn  ; d’ailleurs  ce  fer  eft  moûts  bon  que  celui  qui  y vient  de  Dannemarc  par 

l 'Egypte 
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P Egypte  , ou  par  les  Indes  orientales,  & leur  revient  plus  cher,  vu  l’ignorance  des 
Arabes  & le  manque  de  bois.  Je  n’ai  entendu  parler  d’aucune  autre  mine  dans 
l’ Terrien.  Il  y a tant  de  mines  de  plomb  dans  YOmân  & elles  font  fi  riches,  qu’on 
en  exporte  beaucoup  de  Mafkât  *). 

L’Arabie  n’eft  pas  non  plus  tout  à fait  dépourvue  de  pierres  précieufes  ; 
on  trouve  des  Onyx  dans  la  province  de  YTemen  ; nous  vîmes  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  le  chemin  entre  Tares  & le  mont  Sumâra  **)  de  même  que  la  pierre 
V***  Jèmam  qui  eft  d’un  rouge  foncé,  ou  plutôt  d’un  brun  clair, 

- • ) ...  . ' j • ■ • 1 \ ' 

qu’on  nomme  quelquefois  Amplement  Jèmam  ou  Akjk.  On  la  tire  principale- 
ment de  la  montagne  Hirràn.,  près  de  la  ville  Damâr  ***).  Les  Arabes  la  font 
enchafTer  & la  portent  au  doigt,  ou  au  bras  au-deffus  du  coude,  ou  à la  ceinture 
au  devant  du  corps,  & on  croit , qu’elle  arrête  le  fang  quand  on  la  met  d’abord 
fur  la  plaie.  Pour  l’éprouver,  on  l’enveloppe  dans  du  papier  & on  y applique  un 
charbon  ardent , qui  ne  doit  pas  entamer  le  papier.  On  trouve  fouvent  des 
pierres  fort  reflemblantes  h Y Akjk,  ou  la  cornaline,  parmi  celles  de  Camhaye  qu’on 
nomme  pierres  de  Mokba  , & dont  on  porte  une  fi  grande  quantité  du  Sürat  tant  à la 
Chine  qu’en  Europe.  Je  n’ai  pas  oui  dire,  qu’il  y ait  des  éméraudes  en  Arabie  ; 

; • ii!  mais 


^ Je  rDiarbckr  &d ^ ^ **  da"S  Ia  eontrée  de 

**)  ^yefcba  >Ja  femme  bien-aimée  de  Mahomet , avoit  un  collier  de  ces  pierres  aujourd’hui' 

peu  eftimées.  Hift.  Univ.  Moderne  Tom.  I.  J.  103.  trad.  allemande.| 

***)  Firuzabad  fe  trompe  en  nommant  cette  pierre  Pierre  de  Coquille  : ” Jkjk  eft  Con- 

” chites  ruber,  qui  reperitur  in  Yemen  & in  littoribus  maris  mediterranei ; quæl 

’’dam  ejus  fpecies  eft  turbidi.  coloris,  quafi  aquæ  fluentis  e carne  falfa,  fc. 
” munæ.  In  eo  funt  ftriæ  albæ  obfcuria:  & quicunque  induerit  annulum  fïgnatorium  ex 
”eo  ’ marrcbit  terrer  ejus  apud  adverfarios  fuos,  & fiftetur'  ei  fànguis  ex  qua. 
” cunqne  parte  fluxerit.  Ramenta  omnium  fpecierum  ejus  abire  faciunt  cavita- 
tem  dentium , & uftum  de  eo  corroborât  quafTitos  dentes.  Vid.  Thoœ.  Hyde 
Cominetftar.  in  Ulugb  Beigbi  Tabulfas  ftelarum  fixarum  p,  7%, 
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mais  on  voit  le  mont  dit  des  émeraudes  fur  la  côte  d’Egypte,  quand  on  fait 
par  mer  la  route  de  Suis  à Dsjidda. 

Anciennement  l’Arabie  n’étoit  pas  moins  célèbre  par  fon  encens  que  par 
fon  or  ; mais  tout  l’encens  que  les  pays  feptentrionaux  tiroient  de  l’Arabie  heu- 
reufe , n’étoit  pas  du  crû  de  cette  province.  Arrien  & divers  autres  auteurs  ont 
déjà  écrit,  qu’on  faifoit  paffer  de  YHdbbe/cb  & de  l’Inde  beaucoup  de  parfum  en 
Arabie,  & de  là  plus  loin  *).  Actuellement  on  ne  cultive  que  fur  la  côte  fud-eft 
d’Arabie,  dans  les  environs  de  Kesckîn , Dafâr , JMerbât , Ha/èk,  fit  furtout  dans 
la  province  de  Sçbâbbr,  l’efpèce  feule  d’encens  nommée  Ubân,  ou  Olïbân  par  les 
Arabes;  Incenfe,  ou Franktncenfi  par  les  Anglois,  & cette  efpèce  eft  très-mauvaife. 
Les  Arabes  tirent  beaucoup  d’autres  fortes  d’encens  de  YHabbefcb , de 
Sumatra , Siam , Javas  &c.  & parmi  celles-là  une  qu’ils  appellent  Bacbôr  Java 
& que  les  Anglois  nomment  Benzom , eft  très-femblable  à YOlibân.  On  en  ex- 
porte en  grande  quantité  en  Turquie  par  les  golfes  d’Arabie  & de  Perfe,  & la 
moindre  des  trois  efpèces  de  Benzom , que  les  marchands  vendent,  eft  eftimée 
meilleure  que  l'Qlibân  d’Arabie.  On  pourroit  conclure  de  là,  que  l’on  a fait 
anciennement  paflcr  beaucoup  d’encens  pour  être  d’Arabie , quoiqu’il  fût  de 
contrées  beaucoup  plus  éloignées;  & vraifemblablcment  on  appelloit  en  Europe 
encens  d’Arabie  celui  qui  venoit  de  l 'Hâbbefcb  & des  Indes,  par  la  même  raifon 
que  nous  nommons  caffé  du  Levant  celui  qui  vient  d : Temen , & que  dans  le 
Levant  on  appelle  caffé  d’Europe  celui  qui  vient  d’Amérique.  Il  paroit  que  les 
Arabes  eux  - mêmes  ne  font  pas  grand  cas  de  leur  encens , puisque  les  gens 
diftingués  de  l 'Temen  fe  fervent  prdinairement  de  l’encens  des  Indes  ,&  emploient 
en  grande  quantité  le  maftic  de  l’isle  de  Scio. 

Si 


♦)  Periplus  maris  Erythræi  p.  6.  Bochart  paroit  favorifer  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
foutenu , que  l’encens  croit  uniquement  en  Arabie.  PbaUg  & Canaan  Üb.  2 
C.  J 8. 
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Si  Pagallocbum  (dont  il  eft  parlé  dans  la  43.  Ç)ueft.  deMr.  Michaeüs)  eft  le 
bois  que  les  Anglois  nomment  tfgal  tVood^  je  ne  crois  point,  qu’il  vienne  en  Arabie. 
L'égal  Wood  fe  transporte  en  grande  quantité  de  Siam , Ma/acca,  de  la  Chine  & 
fans  doute  de  plufiéurs  autres  contrées  des  Indes,  par  les  golfes  d’Arabie  & de 
Perfe,  pour  le  vendre  en  Turquie.  J’ai  marqué  ailleurs  le  nom  de  ce  bois  en  di- 
verfes  langues.  On  dit , que  le  bois  de  Sandel  & de  Kalambac  viennent  de  Ma- 
lacca.  Les  Mahométans  font  de  ce  Kalambac  des  chapelets  qu’ils  portent  à la 
main  par  amufement.  Ce  bois , quand  il  eft  échauffé  ou  un  peu  frotté , rend 
une  odeur  agréable.  Je  l’ai  trouvé  très -dur,  cependant  fi  léger,  qu’il  n’enfonce 
dans  l’eau  que  de  fon  épaiffeur  & fans  aller  à fond. 

L’arbre  du  Caffé  eft  ce  que  l’Arabie  produit  de  plus  remarquable  en  ar- 
bres. On  le  cultive  particuliérement  à l’oueft  des  grandes  montagnes  qui  travers 
fent  XTemen.  On  trouve  beaucoup  de  Caffé  dans  les  provinces  Hafcbid  u Bekîl^ 
Kàtaba  & Jàfti;  mais  il  paroit  que  le  climat  des  departemens  Üddên , Kustm 
& Dsjêbi  lui  eft  plus  favorable.  On  en  tire  le  meilleur  & en  abondance.  On 
dit , que-  les  Arabes  ont  défendu  fous  des  peines  fort  févères  d’exporter  cet 
arbre,  & que  les  Hollandois,  les  François,  & les  Anglois  ont  cependant  trouvé 
moyen  d’èn  transporter  dans  leurs  colonies;  mais  le  caffé  de  XTemen  garde  tou- 
jours la  préférence , vraifemblablement  parceque  les  Européens  ne  cultivent  pas 
le  leur  fous  le  même  degré  & fur  des  montagnes  auflî  élevées  & oh  il  règne  une  tempe- 
rature  d’air  fi  réglée  que  dans  l 'Tentent  Les  Arabes  prétendent  , qu’ils  ont 

tiré  de  Uàbbefcb  l’arbre  du  caffé , & quelques  perfonnes  qui  avoient-été  dans  ce  pays, 
affurèrent,  que  non  feulement  ils  y en  avoient  beaucoup  vû  , mais  .que  dans  plu- 
fieurs  contrées  de  Uàbbefcb  le  càffé  égaloit  en  qualité  celui.de  XTemen.  On 
allure,  que  l’arbre  de  Kàad  a aufiî  été  transplanté  de  Uàbbefcb  dans  XTemen ; cet 
arbre  cependant  n’enrichira  pas  le  pays;  les  Arabes  en  mangent  les  bourgeons 
par  amufement  & par  friandife.  Nous  qui  n’y  étions  .pas  accoutumés  ; n’y  trouvâ- 
mes aucun  goût..  L’arbre  du  baume  de  la.  Mekke  que  les  Arabes  nomment 
Mbu  Sçèâm .,  c..  à d.  arbfe  odoriférant , croit  en  diverfe's  contrée»  ‘à&YTémen.  Mr. 
tarfkâl  en  trouva  dans  une.  excurfion  que  je  fis  avec  lin  de  Beit  -el  fakib  aux 
montagnes;  mais  comme  les  habitans  ne  connofiTent  peut  - être  pas  l’utilité  de  cet 

arbre , , 
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arbre,  les  marchands  de  Mokba  même  envoyent  des  pots  dans  les  environs  de 
Médina , oh  on  le  recueillit  en  abondance  & d’oh  on  l'envoie  fans  qu’il  foit  falfifié. 
Celui  qu’on  acheté  à Dsjidda.,  l’efl:  fouvent.  *) 

On’  trouve  encore -apré lent  de  la  Manne  en  divers  endroits  de  l’orient, 
mais  j’avoue  que  j’ai  négligé  de  m’en  informer  fur  les  lieux  les  plus  renommés , 
c.  à d.  aux  environs  du  mont  S inaï , fameux  par  la  manne  dés  Ifraelites.  Elle 
s’attache  à Merdîn  comme  une  farine  fur  les  feuilles  de  certains  arbres  qu’on 
appelle  Ballot  & Mfs  (à  Hàleb  on  difoit  ^0  & que;  je  crois  être  des 
chênes.  Quelques-uns  prétendoient  avoir  trouvé  de  la  manne  entre  Merdîn 
& Diarbekr  fur  des  arbres  nommés  Ehvâs  & Elmâbleb.  D’autres  à qui  je  de- 
mandai fi  la  chofe  étoit  fûre,  n’en  avoient  jamais  vû  fur  ces  arbres.  On  ne  fe 
fouvenoit  pas  non  plus  à Hàleb  d’en  avoir  trouvé  fur  l’arbrififeau  El  bâdsje. 
Tous  s’accordoient  à aflurer  , qu’  entre  Merdin  & Diarbekr  on  la  recueilloit 
principalement  fur  les  arbres  qui  produifent  la  noix  de  galle,  c.  à d.  fur  des 
chênes.  La  récolte  de  cette  manne  fe  fait  à Merdîn  en  Août,  ou  fuivant 
d’autres  en  Juillet-,  & on  la  dit  plus  abondante  après  un  certain  brouillard  fort 
épais,  ou  pendant  un  tems  humide,  que  pendant  les  jours  féreins.  On  ne 
foigne  pas  ces  arbres  aux  environs  de  Merdîn , mais  lorsque  la  manne  tombe,  en 
cueille  qui  veut  dans  le  bois,  fans  en  demander,  ni  acheter  la  permifîion  du 
gouvernement.  On  la  recueillit  de  trois  manières- différentes  félon  lesquelles 
elle  diffère  de  qualité.  Quelques  - uns  vont  au  bois  avant  le  foleil  levé  la  ra- 
malTer  fur  un  linge  en  fecouant  les  feuilles.  Elle  eft  alors  toute  blanche,  & c’eft 
la  plus  belle.  Quand  on  ne  la  prend  pas  le  matin  & qu’il  furvient  de  la 
chaleur , la  manne  fe  fond  aux  rayons  du  foleil  : cependant  elle  n’elt  pas  perdue 

pour 


*)  Il  femble  que  l’utilité  de  l’arbre  dont  on  tire  le  baume , n’a  pas  été  inconnue  aux 
anciens  Arabes  de  l’Yemen  , Strabon  dit  à la  fin  du  1 6.  livre,  en  parlant  du 
diftrift  des  Sabiens:  ” Apud  bos  tbus  £?  myrrba  & cinmmomum  najcitur , 
” ni  ord  autem  moritima  etiam  bnlfamum ; & Diodore  dit;  ad  oram  mari- 
’’  timvn  nafeitur  baifamu.n  ÿuod  vocan t.  Vide  Bocbarti  F baie  g Canaan  Lib. 
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pour  cela,  car  elle  augmente  & s’épaiffit  de  jour  en  jour  fur  les  feuilles.  Pour 
obtenir  celle-là,  on  emporte  à la  maifon  autant  de  feuilles  que  l’on  peut,  on  les 
jette  dans  de  1 eau,  (les  uns  difoient  bouillante}  & on  prend  la  manne  qui  fumage, 
comme  une  huile.  Il  y a des  gens  qui  ne  font  ni  cette  dépenfe,  ni  ne  prennent 
cette  peine , & qui  pilent  les  feuilles  avec  la  manne , ce  qui  en  fait  la  plus  mauvaife 
forte,  & vraifemblablement  la  même  que  J.  B.  Capello  appelle  dans  fon  Leflîca 
farmaceutho , manna  di  foglta , & manna  forzatella,  ou  l’ainû  dite  marna  ejjmrna , 
manne  du  ciel.  Cependant , malgré  ce  nom , les  Orientaux  ne  croient  point  qu’elle 
tombe  du  ciel  ; fi  cela  étoit , on  la  trouverait  vraifemblablement  fur  plufieurs  autres  for- 
tes d’arbres.  On  en  recueille  aufli  en  Perfe , & fur  tout  en  abondance  dans  le  Kiurdejîân. 

On  m’aflura  à B Asm,  que  la  manne  nommée  Tarandsjubîn , ou  Tarands- 
jubii,  (2 6.  Q.  de  Mr.  Miehaelis}  le  recueilloit  en  grande  quantité  dans  la  contrée 
d’/ sfiibân  fur  un  petit  buiffon  ' épineux.  Je  me  fis  montrer  de  cette  forte  de 
manne  à Bdsra  , & je  trouvai  qu’elle  confiftoit  en  petits  grains  ronds,  jaunes, 
par  conféquent  de  la  même  figure  que  la  manne  des  Israélites  eft  décrite  Exod. 
XVI.  14.  3t.  & Nombr,  XI.  7-  Peut-etre  eft- ce  celle  qui  fervit  de  nourriture 
aux  Juifs  pendant  leur  Voyage,  car  il  y a beaucoup  de  huilions  épineux  dans  le 
défert  du  mont  Sinaï , & cette  contrée  eft  à peu  près  à la  même  hauteur  du  pôle 
qu 'Isfabâtv,  mais  fi  les  enfans  d’Ifraël  en  ont -eu  toute  l’année,  excepté  le  jour 
du  fabbat  , cela  s’eft  fait  par  miracle , car  la  manne  Tarandsjubîn  ne  fe  trouve 
que  pendant  quelques  mois.  J’ignore  fi  l’on  cultive  du  fucre  en  d’autres  contrées 
de  l’Arabie  que  dans  l 'Terrien.  Mais  quand  les  Juifs  n’auroient  trouvé  dans  le 
défert  du  Sinaï  que  de  la  Taransjubîn  naturelle,  ce  leur  aurait  déjà  été  une  chofe 
fort  agréable.  Dans  le  Kiurdejîân , à Moftïl , Merdîn , Diarbekr , Isfaban,  & vrai- 
femblablement en  d’autres  villes,  on  ne  fe  fert  que  de  manne  au  lieu  de  fucre, 
pour  les  pâtifferies  & autres  mets.  On  y en  peut  manger  beaucoup  fins  qu’elle 
Purge.  Cependant  quelqu’un  avec  qui  j’en  parlai  à Bdsra,  croyoit,  que  toutes 
les  deux  efpèces  avoîent  cette  vertu;  peut-être  cela  n’arrive  t-il  que  quand  elle 
n’eft  plus  fraîche.  On  ne  connoifioit  pas  à Bàsra,  Mofî'tl  & Merdîn  l’arbre  qui 
produit  le  miel  fauvage  ; mais  un  habitant  û'Jsfabân  prétendoit , que  cet  arbre 
•croilïoit  communément  en  Perfe  & y devenoit  fort  grand. 
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Quoique  les  Mahotnétans  ne  boivent  point  de  vin  , ils  cultivent  les 
vignes  avec  beaucoup  de  foin.  Audi  en  voit  - on  de  plufieurs  fortes  en  quelques 
contrées.  Mais  on  ne  connoiffoit  nullepart  celui  qu’on  appelle  Sorek.  (Micha- 
elis  23.  Quel!.)  Il  eft  vrai,  qu’on  trouve  abondamment  une  forte  de  raiûns  dans 
VTemen,  en  Per  Je  & à ce  que  je  crois  en  Chypre , qui  paroiflent  n’avoir  point  de 
pépins;  mais  après  d’exattes  recherches  j’ai  toujours  trouvé,  qu’au  lieu  d’un  pépin 
dur,  ils  ont  une  femence  fort  tendre  qui  ne  fe  fent  pas  quand  on  les  mange, 
mais  qui  fe  voit  diftin&ement  quand  on  les  partage  avec  un  couteau.  Ces  raifins 
font  petits , très  - doux  & on  en  exporte  de  fecs  en  fort  grande  quantité  de  VT •■mets 
fous  le  nom  de  Zebîb  fit  de  Perfe  fous  le  nom  de  Kifcbmh.  Un  Arabe  de 
Bâsra  a durait , que  les  Ktfcbmts  n’avoient  point  de  pépins , fit  lorfque  je  lui  dis 
y avoir  vû  cette  femence  tendre,  il  me  répondit.,  qu’il  y avoit  diverfes  fortes  de 
Kifcbmis  fit  que  celle  qui  n’avoit  point  de  pépins , étoit  la  plus  petite  ; mais  il  ne 
pût  m’en  montrer,  ainfi  j’ignore  û fon  obfervation  a été  faite  avec  toute  l’exaéti- 
tude  requife.  Dans  les  lieux  oli  il  croit  beaucoup  de  raiflns  , on  en  fait  du 
Dubs  ou  du  Syrop , comme  on  fait  du  Dubs  fit  des  eaux  de  vie  de  datte  en 
Egypte , dans  VOmàn  fie  à Bâsra. 

Outre  les  arbres  fruitiers  dont  on  vient  dé  parler  , il  y en  a encote 
beaucoup  d’autres  en  Arabie.  On  y trouve  des  noix  de  cocos,  des  pommes  de 
grénade,  des  abricots,  des  pêches,  des  amandes,  des  noifettes,  des  poires,  des 
V.oufa  ou  figues  d’Adam,  le  fruit  des  Indes  allez  connu  slmbk  ou  Mang , de  la 
myrrhe , de  1 ’aloë , mais  inférieur  à celui  de  Hàbbefcb  fie  de  Socotra  , des  tama- 
rindes,  ficc. 

je  vis  pour  la  première  fois  à Bâsra  la  plante  Elkotrtoà  £3/®^ 
dont  il  'eft  parlé  dans  la  87.  Quettion  de  Mr.  Michaelis.  Elle  a la  figure  d’un 
arbre:  la  tige  m’en  parut  avoir  plus  de  rapport  aux  feuilles  qu’au  bois:  cependant 
elle  cil  plus  dure  que  ce  11c  qui  porte  la  figue  tT Adam.  Chaque  branche  de  la 
Kbtrroâ  n’a  qu’une  grande  feuille  à 6.  7.  ou  8..  échancrures.  Cette  plante  étoit  près  ; 
d’un  ruiffeau  qui  l’hume&oit  fuffifamment.  A la  fin  d’Ofitobrc  1765.  elle  ^t0’c 
montée  en  5.  mois  d’environ  huit  pieds,  fie  portoit  tout  à la  fois  des  fleurs,  des  fruits 
verds  fit  des  mûrs.  Un  autre  arbre  de  cette  cfpèce  qui  n’avoit  pas  eu  tant  d eau  3» 

n’avoit 
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n’avoit  pas  crû  davantage  pendant  une  année.  -Les  feuilles  & les  fleurs  que  j’en 
cueillis,  fe  flétrirent  en  peu  de  minutes , comme  font  toutes  les  plantes  quicroiffent 
vite.  Il  y a apparence , que  cet  arbre  eft  connu  depuis  longtemps  aux  Botaniftes, 
car  on  le  nomme  à Hàleb  P aima  Cbrifii:  on  en  fait  une  huile  appellée  oltum  de 
kerva,  oleum  ctctnum , oleum  ficus  infernalis.  Les  Chrétiens  & les  Juifs  de  Mofûl 
& de  Hàleb  veulent,  que  la  Kberrod  ne  foit  point  la  plante  dont  l’ombre  couvrit 
Jonas,mais  ils  difent,que  c’étoit  une  forte  de  citroüille  Elktrrà  tfii  qui  a de  très- 
grandes  feuilles,  porte  un  fruit  très-gros  & qui  d’ailleurs  ne  dure  qu’  environ 
quatre  mois.  On  appelloit  à Bâsra  & à Hàleb  Eràk  de  certaines  petites 

brodes  pour  les  dents  qu’on  transporte  en  quantité  d'Femett  en  ces  villes  & en 
d’autres  (v.  Michaelis  74.  Qu.)  Cette  brode  n’eft  autre  chofe  qu’un  petit  bâton 
mince  dont  le  bois  extérieur  fe  coupe  & dont  la  moelle  épaide,filandreufe  & tendre 
fert  de  brode  ; quand  le  haut  en  eft  ufé , on  la  retaille  comme  le  crayon.  Je  crois 
avoir  vû  beaucoup  de  ces  buidons  Eràk  dans  le  Tehâma , & on  peut  efperer  d’en 
trouver  la  defcription  dans  les  papiers  de  Mr.  Forfkâl.  La  noix  que  les  Portu- 
gais nomment  Arak , s’appelle  Supari  chez  les  Indiens  de  Bombay  & Faufel  chez 
les  Arabes.  Celles  que  j’ai  vu  étoient  rondes,  un  peu  plates  par  en  bas,  pointues 
par  le  haut,  à peu  près  de  la  figure  & de  la  grodeur  d’une  petite  châtaigne  , ou 
d’un  bouton  d’habit.  Quand  cette  noix  eft  coupée  par  morceaux  & enveloppée 
avec  de  la  chaux  dans  une  feuille  verte  , les  Européens  des  Indes  la  nomment 
noix  de  Betel.  Les  femmes  indiennes  & celles  de  YOmân  en  mâchent  fans  cede 
foit  pour  s’amufer , foit  parcequ’elles  croient , que  cela  nettoie  les  dents  & rend  l’haleine 
agréable.  Le  bois  de  peuplier  & de  fapin  eft  eftimé  à Hàleb  le  meilleur  pour 
bâtir  (Mich,  90.  Qu)  Le  dernier  qu’on  nomme  Àrs , y vient  de  Marâfcb , 
d 'Aintàb  & d’autres  lieux.  Divers  Maronites  à qui  je  demandai  des  lumières  là- 
oeflus , croyoient , qu  'Àrs  & Ârs  Libnâti  étoient  les  mêmes  arbres  qui  ne  différaient 
que  de  grandeur.  Le  Doéteur  RuJJel  difoit  à Hàleb , que  le  vrai  nom  des  cedres 
etoit  Qs&jfa  Scberbîn.  Celfius  lui  donne  le  même  nom  *).  J’ai  appris  à 
Copenhague  d 'Abùd  ibn  Scbed/d , que  l’arbre  ârs  porte  de  gros  fruits  , & le 
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Scberbtoi,  de  même  qu’un  autre  arbre  nommé  Zenôbar  des  fruits  plus  petits  ; 
que  le  premier  a des  branches  menues  qui  forment  avec  la  tige  un  angle  droit; 
que  le  fécond  a de  groffes  branches  qui  montent  de  biais. . Il  appelloit  les  grands 
cedres  Ârs  & Ârs  Lïonan , croyant  que  l’âge  de  l’arbre  & le  tems  feul  caufoit  la 
grofleur  des  branches  de  ces  derniers  r la  tige  ou  le  tronc  ayant  atteint  fa  plus 
grande  hauteur  depuis  plufieurs  années.  Il  avoit  vû  beaucoup  de  Scbcrbbt 
dans  le  pays  d’Hanovre:  ce  doit  être  le  iarïx , en  françois  melefe.  On  fe  fert  de 
1’ Ârs  comme  du  Scberbîn  pour  la  bâtifTe , dans  toute  la  contrée  qui  environne  le 
mont  Liban , mais  \'  Ars  eft  le  plus  durable. 

Je  crois  avoir  entendu  dire  à Mr.  Forjkâl , qu’il  avoit  trouvé  en  abondance 
dans  le  Tebâma  le  bois  que  les  Arabes  de  YTemen  nomment  Marcb  (voy.  la 
25.  Q.  de  Mr.  Michaelis).  On  connaît  dans  l 'Oftiân  le  bois  Marcb  qui  prend 
aifément  feu  ; & à Hdkb  on  donne  le  même  nom  au  bon  bois  gras , plein  de  réfine , 
bien  que  fon  vrai  nom  foit  Ârs . A la  vérité  les  Arabes  n’ignorent  pas  la  manière 

d’allumer  du  feu  par  friftion,  mais  je.  n’ai  pas  vu,  qu’ils  fe  fervent  encore  de  ce 
moyen:  les  gens  du  commun  portent  presque  tous  dans  une  bourfe  de  cuir  pendue 
à leur  ceinture  , un  briquet , pierres  & amadou  pour  allumer  leur  pipe  ou  la 
mèche  de  leur  fufil.  Quelqu’un  m’allura , que  l’omfait  encore  du  feu  en  Siam  & 
en  Cambodia  eh  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre  , & qu’on  employé 
volontiers  à cet  ufage  du  jonc  Bombo.  *)  Dans  l'Femen  on  fait  dés  cordelettes  de 
certaines  plantes  qui  y font  fauvages  & qui  fe  nomment  Sallab , ou  Dennedsje.  Let 


*)  Mr.  Forfkâl  voyageant  pour  faire  des  découvertes  dans  la  Botanique,  vit  à Mtr, 
aux  environs  de  Lobeia  , que  les  payfans  y faifoient  du  feu  en  frottant  deux 
pièces  de  bois  l’une  contre  l’autre.  ils  fe  fervoient  pour  cela  de  diverfes 
plantes  & de  bois  fpongieux,  favoir: 


Egyp- 


Jfclepias  ignivomci 
Ricinus  communis. 
jifclepias  gigantea 
Sida  cardi  folia 


> en  Arabe  ~°fcbar 


Rêh 

Dsjildjyldrig  * 


Marcb 

Dsjar 


Sefam  Indicum 
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Egyptiens  font  de  greffes  cordes  avec  une  forte  de  filaffe  qui  fe  trouve  entre  l’écorce 
& de  bois  des  dattiers.  Je  ne  doute  pas  , que  les  Arabes  n’en  faffent  le  même 
ufage. 

L’on  trouve  au  relie  dans  1 'Temen  & dans  d’autres  provinces  fertiles  de 
l’Arabie,  de  beau  froment,  du  Maïs  ou  bled  de  Turquie,  du  Durra  ÇHolcusl)  ou 
petit  millet,  de  l’orge,  des  fèves,  des  lentilles, de  la  navette,  des  cannes  de  fucre, 
du  tabac , du  coton , de  1 ’Uars , herbe  qui  teint  en  jaune  & dont  on  transporte  quantité 
de  Mokba  dans  l 'Omân;  du  Pua,  herbe  dont  la  racine  teint  en  rouge  (la  garance}  de 
l’indigo,  duféné,  du  fel  &c.  Je  ne  fâche  pas,  que  l’on  cultive  du  ris  dans  YTemen^ 
& le  Capitaine  Hamihon  obferve,  qu’il  n’y  en  croit  point.  Cependant  les  Fran- 
çois qui  furent  l’an  1712.  à Mau  a b bel/ , prétendent  avoir  vû  des  champs  de  ris  dans 
Y Temen.  Je  n’ai  apperçu  nulle  avoine  en  Arabie,  on  y donne  de  l’orge  aux  chevaux 
& des  fèves  aux  ânes.  On  exporte  du  filpétre  en  grande  quantité  de  Bengale , ou 
du  Gange  & de  Scindt , ou  de  Y Indus  ; (v.  la  54.  Queft.  de  Mr.  Michaelis}  celui 
de  Patrn  ell  le  plus  eftimé  ; celui  de  Scindi  eft  devenu  meilleur  qu’il  ne  l’étoit, 
depuis  qu’en  1760.  .les  Anglois  ont  établi  des  falpétrières  aux  bords  de  Y Indus, 
Le  7 iinkar  (Borax}  ou  comme  difoit  un  Indien , le  Tinkal  vient  de  B ail ag ad , une  ville 
de  Scbiterpôr  dans  les  Indes.  Un  Banian  croyoit,  que  c’étoit  un  préfent  de  leur 
idole , à laquelle  ils  ont  bâti  un  temple  fur  une  montagne  près  de  la  même  ville , 
divinité  à laquelle  ceux  de  leur  nation  offrent  beaucoup  d’huile.  Depuis  quelques 
années  on  a exporté  beaucoup  de  Tinkal  de  la  Chine  en  Europe. . 

Il  eft  très-difficile  à un  voyageur  d’apprendre  au  jufte  le  degré  de  fer- 
tilité d’un  pays,  quand  il  ne  connoit  pas  exactement  les  productions  dont  on  fait 
ufage  dans  chaque  contrée:  il  peut  encore  moins  fe  former  une  idée  julle  de  la 
manière  dont  on  cultive  les  terres  ; vû  qu’il  féjourne  communément  le  plus  long- 
temps dans  lès  villes  Ce  nè  voit  le  travail  des  laboureurs  qu’en  paffanc.  Cependant 
je  n’ai  pas  négligé  de  m’en  informer  fouvent,  & je  n’ai  guéres  entendu  dire  d’aucun 
terroir  qu’il  fût  d’une  fertilité  incroyable  (v.  la  13  Q.  de\fr.  Mich.}  L’on  m'a  affuré, 
que  les  terres  inondées  parle  Nil  ne  rendent  du -froment  que  dix  pour  un.  Granger 
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dit  la  même  chofe  *).  Près  de  Heîle  & de  Bagdad  dans  le  pays  de  Babilone , & à Bàsra, 
o U les  champs  font  arrofés  par  l’ Euphrate  & par  le  Tigre,  on  regarde  comme  une 
grande  fertilité  lorsque  le  froment  donne  vingt  pour  un,  & perfonne  ne  s’y 
fouvient  d’y  avoir  vu  une  récolte  de  trente  pour  un.  A Erbîl  les  terres  ne  font 
arrofées  que  par  la  pluye  & ne  rendent  que  dix  ou  quinze  pour  un  ; mais  comme 
le  froment  humefté  de  la  pluye  feule  eft  meilleur  & donne  plus  de  farine  que 
celui  qui  eft  arrofé  par  artifice,  on  trouve  que  quinze  à Erbîl  eft  égal  à vingt  à 
Bagdad.  A Kermlis , près  de  Mofàl,  le  froment  ne  rend  aufli  que  dix  ou  quinze, 

& jamais  plus  que  vingt.  La  pluye  feule  y fertilife  les  champs  & on  y croit  le  bled 
meilleur  qu’à  Bagdad.  La  même  chofe  a lieu  près  de  Merdîn.  Quelqu’un  de 
cette  ville  avoit  trouvé,  qu’une  fois  neuf  mefures  de  froment  lui  en  avoient  pro- 
duit 185.  c.  à d.  20.  & demi  pour  un  ; & une  mefure  d’orge  en  avoit  rendu 
cinquante:  aufli  regardoit-il  cette  récolte  comme  merveiHeufement  abondante, 
le  quinze  pour  un  étant  déjà  extraordinaire  & le  fept  faifant  une  récolte  paflable. 

Je  vis  entre  Merdîn  & Diarbekr  un  champ  de  beau  froment  en  épis , cependant 
un  Kiurde  de  l’endroit  difoit,  qu’il  ne  rendoit  que  dix  à douze  pour  un.  Le 
froment  ne  donne  ordinairement  à Sôverek,  en  deçà  de  Diarbekr , qu’entre  quatre 
& quinze,  néanmoins  on  affuroit,  que  de  trois  mefures  de  grain  on  en  avoit 
recueilli  cent. 

Le  cinquante  pour  un  que  l’orge  devoit  avoir  produit  à Merdîn,  me  pa- 
roiflant  une  chofe  fort  remarquable,  je  m’en  informai  plus  particulièrement  & 
j’appris , qu’il  y avoit  deux  fortes  d’orge , celle  que  l’on  a partout , & la  noire  : la 
dernière  eft  meilleure  pour  le  bétail,  & au  lieu  de  quinze,  rend  cinquante.  H 
faut  donc  que  cette  récolte  abondante  ait-été  de  cette  dernière  efpècc.  L’on  y a 
aufli  deux  fortes  de  froment  dont  l’une  rend  plus  que  l’autre:  apparemment  que 
le  laboureur  a fes  raifons  pour  ne  pas  femer  celle  qui  produit  le  plus;  peut-être 
demande  t’-elle  un  meilleur  terroir,  ou  s’affaifle  t’-elle  moins  dans  la  mefure,  ce  qui 
la  fait  vendre  à meilleur  marché.  Le  terroir  varie  beaucoup  ici  en  qualité.  Au 

Sud  de  Merdîn  le  pays  eft  bas  & uni,  au  Nord  U eft  montueux,  ce  qui  fait  que 

les  < 


*)  Relation  du  Voyage  fait  en  Egypte. 
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les  bleds  y réunifient  inégalement.  Je  demandai  à un  marchand  de  Merdin,  quelle 
étoit  la  plus  grande  fertilité  dont  il  eût  entendu  parler,  il  me  répondit/ que  le 
pays  près  de  Kâlebîn  rendoit  cinq-cent  pour  un , & qu’anciennement  il  avoit  pro- 
duit mille,  ce  qui  avoit  fait  nommer  le  village  K'âkbtn , c.  à.  d.  mille  mefures.  Mais 
il  n eli  pas  vraifemblable  que  ce  village  feul  ait-eu  cette  prodigieufe  fertilité  ; & il 
fc  peut  que  fon  nom  vienne  de  ce  qu’il  a du  livrer  mille  mefures  de  bled  au  gou- 
vernement , ou  bien  de  quelque  autre  raifon  inconnue. 

L’on  ne  fe  rappelloit  pas  à Hàleb  une  récolte  plus  forte  que  de  vingt 
pour  un.  Les  payfans  qui  ont  leurs  terres  près  du  chemin  entre  Seyde  & Damafk , 
n avoient  jamais  eu  plus  de  douze  dans  les  meilleures  années  & un  autre  payfaa 
de  Betlehem , douze  ou  feize.  Un  autre  prétendoit  avoir  entendu  dire,  qu’un 
laboureur  près  de  Jèrufalem  avoit-eu  cent  mefures  de  froment  pour  une  & quatre 
cent  pour  une  de  Durra;  mais  ce  n’étoit  qu’un  oui-dire,  on  n’en  favoit  rien  par 
expérience.-  S il  en  faut  croire  un  Arabe  de  Mafkât , le  meilleur  froment  quand 
il  a allez  de  pluye,  ne  donne  dans  YOmân  que  dix,  & le  Durra  douze:  félon  les 
apparences  cet  homme  n’aura  guères  connu  l’agriculture,  car  en  général  on 
s accorde  dans  les  autres  contrées  à dire,  que  le  Durra  rend  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres  grains.  *)  U paroit  que  l’agriculture  à été  pouffée  fort  loin  dans 
Terrien ) car  j’y  entendis  dire,  que  dans  le  departement  le  plus  fertile  DsjSbla  & 
celui  de  SanA , le  froment  y rendoit  depuis  dix  jusqu’à  cinquante  pour  un,  que 
lè  Durra  produifoit  ijo.  dans  les  montagnes,  & comme  plufieurs  perfonnes  me 
l’ont  alluré,  200.  quelquefois  même  jusques  à 400.  dans  le  Tebâma ; que  dans  ce 
dernier  pays  le  Durra  après  avoir  été  coupé,  repoufle,  meurit  & donne  une  fé- 
condé, même  une  troifième  récolte,  ,fî  cela  eft,  le  400.  pour  un  ne  font  pas  hors 
de  coûte  polfibilité.  **)  , 

Le 


*)  G ranger  dans  fa  relation  du  voyage  d’Egypte  dit,  qu’une  mefure  de  Durra  rend  auprès 
du  Nil  au  moins  cinquante  pour  un. 

**)  Suivant  Mr.  Forfkâl , on  cultive  dans  le  Tehâmct  le  Durra  nommé  dans  l'Teïnen 
jXxb^Taâm,  de  cette  maniéré. . Le  femeur  marche  derrière  la  charrue  & jette  - 

le 
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Le  plus  fertile  terroir  dont  j’ai  entendu  parler,  elï  autour  à’ Alexandrie 
en  Egypte;  félon  le  récit  des  marchands  européens  qui  demeurent  en  cette  ville, 
le  froment  y rend  le  centuple,  ce  qui  a auffi  été  remarqué  par  d’anciens  auteurs. *  *) 
S’il  en  eft  ainfi  de  ces  terres  là,  il  n’eft  pas  impoffible  que  la  même  abondance  aît  exiité 
dans  quelques  endroits  de  la  terre  promife.  Mais  peut-être  que  lorsqu  Hérodote 
dit  dans  fon  1.  livre  182.  que  le  fruit  de  Cires  rend  en  Aflyrie  deux  à trois  cent, 
& que  lorsque  l’Ecriture  fainte  parle  du  centuple,  l’un  & l’autre  l’entendent  de  la 
Durra  & non  du  froment.  Les  Arabes  du  commun  n’ont  presque  d’autre  pain  que 
celui  de  Durra.  L’on  m’a  alluré , que  les  gens  du  peuple  près  de  Tripoli  & par 
conféquent  près  du  mont  Liban , 011  le  froment  abonde,  vendent  le  froment  & 
mangent  du  pain  de  Durra.  Ainfi  il  eft  à préfumer , que  dans  la  Paleftine  la  plu- 
part s’en  contentoient  & qu’Ifaac,  qui  fuivant  la  Genè/i  Chap.  XXVI.  12.  mois- 
fonnoit  le  centuple , avoit  fémé  de  la  Durra. 

Comme  dans  les  diverfes  contrées  de  l’Orient  le  terroir  n’eft  pas 

également  fertile,  & que  le  climat  varie  beaucoup,  la  culture  varie  auffi  à propor- 
tion. En  Egypte,  à Babilone , en  Mèfopgtamie , en  Syrie  <5t  dans  la  Paleftine 

l’on  ne  s’applique  pas  beaucoup  à l’agriculture , & il  y a actuellement  fi  peu  de 

monde  dans  ces  provinces,  que  plulicurs  bonnes  terres  y font  encore  en  friche. 

Les 


le  grain  dans  le  filon  que  la  charrue  couvre  de  terre:  cette  femence  ainfi  couverte 
donne  trois  récoltes,-  car  lorsqu’on  fait  la  première  ou  la  fécondé  coupe , le  grain 
tombé  en  moiffonnant  repoufTe  & meurit  en  deux  mois  & demi.  La  1.  moiffon  fe 
nomme  Uœsmi,  la  2.  Cbatif,  la  3.  4kba.  A Mâr  on  dit  qu’elle  rend  cent  & 

jusques  à deux  cents. 

* Expofitio  totius  Munit  pag.  8.  Tom.  III.  Ceograpbitc  veteris  feriptorum  grœconm  mi- 
norant : „ ad  cos  enim  una  menfura  centum,  centum  viginti  menf uras  facit". 
Lorsque  nous  arrivâmes  en  Egypte,  la  langue  du  pays  m’éianr  inconnue  , je  ne 
pus  queftionner  les  Arabes  à ce  fujet.  Quelques  mois  après,  Mr.  Forfkâl  re- 
tournant de  Kabira  à Alexandrie,  apprit,  que  la  moiflbn  autour  de  la  dernicre 
ville  rendoit  le  30.  & jusques  au  70  pour  un,  quand  les  pluyes  étoient  abon- 
dantes. Un  payfan  d 'Alexandrie,  difoit,  qu’il  recueilloit  ordinairement  fept  a 
quinze  & qu’il  n’avoit  -eu  qu’une  fo’s  le  24.  mais  il  prétendoit,  que  quelqu’un  de 
Ca  connoifTance  avoit  retiré  une  fois  le  49.  pour  un. 
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Les  inftrumens  du  labourage  y font  très  - mauvais  aulfi-bien  qu’en  Arabie  & dans 
les  Indes,  Ils  fe  fervent  d’une  mauvaife  charrue  femblable  à la  figure  C.  de  la 
XV.  planche,  pour  remuer  la  terre  en  long  & en  large,  jusques  à ce  qu’elle  foit 
aflez  deliée.  Cette  charrue  eft  tirée  par  des  bœufs  au  lieu  de  chevaux  : aux  en- 
virons de  Bagdad  j’y  ai  vu  atteler  deux  fois  un  âne  avec  des  bœufs  & près  de 
Mofül  deux  mulets.  Au  lieu  d’une  bêche , les  Arabes  de  YTemen  fe  fervent  d’une 
pioche  de  fer  qui  a la  figure  G.  pour  labourer  leurs  jardins  & les  terres  des  mon- 
tagnes trop  étroites  pour  y faire  paflfer  la  charrue.  Ils  ont  une  grande  bêche  de  la 
figure  H.  pour  faire  les  petits  canaux  dans  les  champs  & dans  les  jardins  : deux 
hommes  s’en  fervent  enfemble;  l’un  l’enfonce  en  terre,  & l’autre  la  tiré  à lui  par 
une  corde  attachée  au  fer. 

Il  paroit  qu’on  cultive  aflez  bien  la  campagne  dans  VTemen;  en  plufieurs 
endroits  on  la  cultive  comme  des  jardins.  Le  travail  y eft  très-pénible,  parce- 
qu’il  faut  arrofer  avec  exactitude.  Les  Arabes  de  la  vallée  Zebtd  dans  le  Tebâm* 
& de  plufieurs  endroits  dans  les  montagnes  C Dsjâbbâl)  font  obligés  de  faire 
des  chauffées  autour  de  leurs  champs,  pour  que  l’eau  qu’on  y conduit,  y refte  & 
les  fertilife.  Pour  faire  ces  chauffées  ils  attelent , quand  la  terre  eft  bien  labourée 
& atténuée,  deux  bœufs  avec  trois  cordes,  ou  trois  chaînes  à une  planche,, fort 
large  ; voy.  la  figure  A.  de  la  XV.  planche.  Quand  cette  planche  après  avoir 
été  traînée  longtemps  fe  trouve  pleine,  ils  la  tirent  jusques  à la  chauffée  en 
queftion:  nous  n’imiterions  pas  aifément  ce  travail  en  Europe,  parceque  nos  champs 
ne  font  pas  trop  couverts  de  terre  labourable.  Les  terres  des  montagnes,  da 
même  que  les  terraffes  des  jardins  oh  croit  le  caffé , font  en  partie  foutenues  de 
murailles,  pour  en  rendre  la  terre  horizontale:  fur  cette  muraille  on  pratique 
ordinairement  une  chauffée  de  terre  pour  retenir  l’eau.  Quand  il  y a quelque 
fource  dans  le  voifinage , on  la  conduit  fur  le  terrein.  Les  proprietaires  qui  n’ont 
pas  cet  avantage,  font  obligés  vers  le  temps  de  pluye  de  faire  des  digues  de 
pierre  & de  brouffailles  dans  le  chemin  & en  pente  vers  le  champ , pour  y con- 
duire les  eaux  ; car  s’ils  faifoient  ces  chauffées  en  travers , l’eau  les  emporterait.  Quand 
le  premier  champ  eft  aflez  arrofé,  on  en  fait  écouler  l’eau  fur  le  fécond,  le  refte  de 
l’eau  forme  de  petits  ruilfeaux,  qui  fe  perdent  en  partie  avant  de  quitter  le* 

S montagnes. 
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montagnes,  & de  plus  grands  ( Wadh ) qui  après  de  longues  pluyes  , vont  jusqu’à 
la  mer.  On  voit  auffi  par-ci  par-là  dans  les  montagnes  de  magnifiques  réfer- 
voirs  murés , allez  grands  pour  y raiïembler  une  bonne  quantité  d’eau  qui  fert  à 
arrofer  les  terres  balles.  Dans  YOmân  on  nomme  ces  réfervoirs  Bâde  & 

dans  YTtmen  ^ Birke.  Dans  la  plaine  de  Damâr  & dans  une  autre  près  de 

Sanà,  l’on  a des  puits  fort  profonds  d’oh  l’on  tire  de  l’eau  pendant  les  féche- 
reffes  par  le  moyen  de  bœufs,  d’ânes,  ou  avec  des  hommes.  Il  eft  facile  de  fe 
faire  une  idée  de  cette  façon  de  puifer  l’eau , cependant  j’ai  voulu  la  reprélenter 
dans  la  figure  B.  de  la  XV.  planche.  Cette  manière  d’arrofer  eft  très-pénible; 
car  les  Arabes  ont  quelquefois  fix  à fept  poulies  l’une  près  de  l’autre  au-deffus  du 
puits , & malgré  cela  ils  ne  tirent  pas  autant  d’eau  que  le  feroit  un  chapelet.  Il 
eft  fingulier  que  cette  machine  ne  foit  pas  introduite  en  Arabie , pendant  que 
l’on  la  voit  non  feulement  en  Egypte,  mais  encore  en  Turquie,  en  Perfe  & 
dans  les  Indes,  oii  on  la  fait  aller  par  des  bœufs  & par  des  hommes.  Celle 
qui  fe  tourne  avec  les  pieds,  fe  nomme  Sakkie  tdîr  btrïdsjd , elle  eft  commode 
dans  les  jardins  oh  l’eau  n’eft  pas  profonde.  Celui  qui  tourne  la  roue , eft  aflis 
fur  une  poutre  mife  en  travers  au*  deflus  du  puits,  vis-à-vis  la  périphérie  de  la 
roue,  oh  il  travaille  des  mains  & des  pieds,  fans  fe  tenir  à un  autre  morceau  de 
bois.  (v.  la  44.  Q.  de  Mr.  Michaelis.)  On  trouvera  des  planches  de  cette  ma- 
chine «St  d’autres  inventions  hydrauliques  de  l’Egypte  dans  la  defeription  de  mes 
voyages. 

Je  n’ai  pu  voir  qu’une  feule  fois  comment  on  feme  dans  les  montagnes 
de  P Temtn.  Un  payfan  portoit  un  petit  fac  de  lentilles  qu’il  femoit  fort  rares 

dans  les  filions , comme  nous  femons  les  pois  dans  nos  jardins  ; <5c  en  avançant  il 
poulïoit  la  terre  des  deux  côtés  du  fillon  avec  les  pieds  pour  recouvrir  la  femence. 
En  d’autres  endroits  le  femeur  marchoit  derrière  le  laboureur,  & jettoit  dans  le  fillon 
la  femcnce  que  l’autre  en  retournant  couvroic  bientôt  de  terre  avec  fa  chanue. 
Ces  deux  manières  d'enfemenecr  font  fort  pénibles,  pareeque  le  femeur  doit  faire 
autant  de  tours  qu’il  y a de  filions  : par  contre  il  ne  refte  pas  fur  la  terre  autant 
de  grain  qui  féchc,  ou  que  les  oifeaux  emportent  ; d’ailleurs  les  Arabes  n employent 
pas  autant  de  femence  que  les  Européens , le  temps  étant  plus  régulier  dans  leur 
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pays,  & le  payfan  pouvant  compter,  que  fon  grain  ne  féchera,  ni  ne  pourrira 
dans  la  terre.  Le  bled  de  Turquie  & le  Dur  rame,  parurent  être  plantés  un  à 
un  dans  quelques  contrées  de  VTemen.  Je  vis  auffi  quelques  champs  entre 
Môfbak  & Sebân  où  les  plantes  fembloient  avoir  été  mifes  au  cordeau,  comme  nos 
choux  blancs  en  Europe  ; mais  c’étoient  auffi  les  plus  beaux  champs  que  j’aye  vu 
de  ma  vie.  Toutes  les  tiges  fembloient  de  la  même  hauteur,  & on  n’y  voyoit 
pas  la  moindre  feuille  de  mauvaife  herbe.  Le  même  grain  venoit  allez  mal  dans 
les  champs  voilins,  preuve  évidente  qu’en  Arabie  tous  les  payfans  ne  font  pas 
également  laborieux.  J’apperçus  auffi  près  de  Mbârras , qu’un  payfan  tournoit  la 
terre  avec  fa  charrue  entre  des  bleds  hauts  de  neuf  à dix  pouces , plantés  ou  femés 
en  ligne  droite , & fes  bœufs  étoient  dreffés  à palier  entre  les  rangées  fans  fouler 
les  plantes.  L’utilité  de  ce  travail  confifte  en  ce  que  l’on  détruit  l’yvroie,  que 
l’on  couvre  mieux  la  racine  du  grain  & que  l’on  ouvre  la  terre  pour  qu’elle  puiffe 
mieux  recevoir  la  pluye  & l’eau  dont  on  l’arrofe.  La  mauvaife  herbe  qui  fe 
montre  enfuite,  eft  arrachée  avec  les  mains  & donne  du  fourrage  aux  beltiaux. 
Mais  il  n’y  a que  les  pères  de  famille  les  plus  laborieux  qui  prennent  ces  foins. 
Les  champs  de_  Durra  près  de  Beit  el  fakib  étoient  remplis  d’yvroie  & irréguliè- 
rement cnfemencés.  11  y avoit  dans  les  montagnes  de  VTemen  des  efpèces  de 
niches  fur  les  arbres,  où  les  Arabes  fe  placent  pour  veiller  fur  leurs  champs 
cnfemencés:  comme  les  arbres  font  plus  rares  dans  le  Tebâma,  on  y leve  pour 
cela  un  échaffaudage  légèrement  confirait,  comme  le  porte  la  figure  F.  dans  la 
XV.  planche. 

Quand  les  bleds  font  mûrs , les  Arabes  les  arrachent  avec  la  racine , du 
moins  ai-je  vû  faire  la  moifïbn  des  orges  de  cette  façon  dans  VTemen.  Le  bled 
verd,  l’herbe  & tout  ce  qu’on  deftine  pour  fourrage  au  bétail,  fe  coupe  avec  une 
faucille.  Les  Indiens  fe  fervent  du  même  inftrument  pour  moifïonner  leur  ris  & 
pour  tailler  leurs  cocotiers.  Pour  le  rendre  tranchant,  l’Indien,  & peut-être  auffi 
l’  Arabe , n’employe  ni  pierre , ni  acier , ni  bois  enduit  de  poix  & de  fable  ; il  met 
un  genou  dans  le  fable , ayant  un  peu  d’eau  à côté  de  lui  pour  mouiller  le  couteau , 
enfuite  il  frotte  de  l’autre  pied  le  couteau  mis  dans  le  fable,  jusques  à ce  au’il  pen- 
fc  l’avoir  affez  aiguifé  pour  s’en  fervir. 

S 2 
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Quand  le  grain  doit  être  battu , les  Arabes  de  l 'Terrien  pofent  le  bled  par- 
terre en  deux  rangées , épis  contre  épis , après  quoi  ils  font  traîner  par-deflus  une 
greffe  pierre  tirée  par  deux  bœufs.  Cette  pierre  eft  de  la  figure  D.  La  machine 
dont  on  fe  fert  en  Syrie,  confifte  en  quelques  planches  garnies  par-deffous  d’une 
quantité  de  pierres  à Ml.  Celle  d’Egypte  eft  connue  & j’en  ferai  mention  dans  la 
defcription  de  mes  voyages?  elles  font  toutes  tirées  par  des  bœufs , & aucune  ne 
mérite  d’être  imitée  en  Europe. 

Je  m’informai  , fuivant  la  14.  Qu.  de  Mr.  Michaelis , du  triage  quils  fai- 
foient  dès  femences;  je  m’adreffai  pour  cet  effet  à un  Juif  de  Mafkât , qui  avoit 
des  fonds  de  terre:  il  me  répondit,  que  lui,  tout  comme  les  Mahométans  de 
YOmân , ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  femer  dans  un  meme  champ  deux  fe- 
mences mêlées , quand  ils  croyoient  y trouver  leur  profit  ; mais  qu’il  lui  étoit  dé- 
fendu d’enter  un  arbre,  ou  comme  il  s’èxprimoit,  d’unir  un  fep  à raifins  noirs 
avec  un  autre  à raifins  blancs  ; de  porter  un  habit  dont  la  chaîne  ferait  de  poil  & la 
trame  de  coton,  ni  même  une  étoffe  mi-coton  & mi-foie.  Il  eft  dit  Levit.  XIX. 
19.  qu’aucun  ne  portera  dès  habits  mi-laine  & mi-lin , mais  il  eft  auffi  dit  au  même 
endroit,  qu’il  ne  femera  point  fon  champ  de  diverfés  femences.  Le  Juif  fus- 
dit  paroiffoit  donc  ignorer  cette  loi,  du  moins  ne  l’obfervoit-il  point.  Il  ajouta, 
que  quand  fa  brebis  avoit  mis  bas  un  mâle  pour  première  portée,  il  en  avoit  fait 
une  aumône,  & qu’il  avoit  donné  aux  pauvres  les  fruits  qu’il  avoit  cueilli  de  fes 
figuiers,  de  lés  grenadiers  & de  fes  vignes  pendant  les  trois  premières  années; 
mais  qu’il  avoit  gardé  pour  fon  ufage  les  dattes  de  la  première  année,  Moife 
n’ayant  pas  nommé  ce  fruit  parmi  ceux  dont  les  prémices  appartenoient.  aux  pau- 
vres. Je  n’ai  vu  aucun  champ  cultivé  par  des  Juifs;  car  cette  nation  ne  fe  fou- 
tient  principalement  en  Egypte , dans  Y Terrien , en  Perfe  & dans  les  pays  Turcs 
que  par  le  commerce  & par  les  profeflions.  Je  n’ai  pas  obfervé  non  plus,  que 
lès  Mahométans  ayent  une  forte  d’horreur  religieufe  pour  un  champ  couvert 
de  mauvaifes  herbes;  ils  ne  font  que  méprifer  le  poffeffeur  pareffeux  qui  ne  l’a. 
pas  mieux  cultivé. 

Les  Juifs  de  B dira  & de  Bagdad  ne  connoiffcnt  pas  le  mot  hébreu  dont 

parle  Mr.  Michaelis  dans  fa  15.  Queftion;  mais  le  J.uif  de  Mafkât  dont  j’ai  parlé 

ci*- 
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ci  - defîus , appelloit1  pap  Sabûs  , la  balle  ou  la  gouflc  du  froment: 

Une  femme  arabe  nettoyoit  du  bled  dans  un  village:  près'  de  l’Euphrate , ‘je 
lui  demandai  le  nom  de  ce  qui  tombe  au  travers  du  tamis,  elle  le  riommoît  aufli 
Sabûs:  les  Mahométans  de  Bâsra  me  dirent,  qu’on  donnoît  le  même  nom  aux 
enveloppes  tant  du  froment  que  du  ris  & de  l’orge.  Ce  mot  n’étoit  pas  connu 
à Hâ’eb.  Un  Juif  de  Bagdad  croydit,  que  Sabîn  chez  les  Hébreux  ne  fignifioit 
que  la  cdfTe  du  froment.  Je  n’ai  pas  vu  le  Siwâ/i.  Un  Juif  d’Italie  me  difoit 
en  avoir  mangé  du  pain  à Acca  dans  une  difette,  & qu’il  en  avoit  été  comme  en- 
yvrél  A Hâleb  Siwân  fignifie  un  fort  mauvais  froment , celui  qui  pat- 

exemple  a fouifert  des  pluyes  exceifives  d’abord  après  les  femailles.  ‘ 

Le  temps  auquel  les  fruits  meûriffent,  ne  varie  pas  feulement  fui  vant  que' 
les  terres  ou  les  cantons  font  fitués  au  Nord,  ou  au  Sud  ; mais  auffi  félon  qu’elles  font 
üir  des  hauteurs,  ou  dans  des  plaines  & qu’elles  peuvent-êtrearrofées  tard  ou  de  bon- 
ne heure.  Ainfi  ce  temps  diffère  beaucoup  même  dans  le  pétât  domaine  de 
Ylmâm  é’Temeti)  & encore  plus  dans  les  autres  provinces  d’Arabie.-  Le  15.  dé 
Juillet  l’orge  étoit  déjà  ferrée  près- de  Sanà  & le  28.  on  ne  faifoit  que  femcr  des 
lentilles  près  de  Chamîs.  Les  premiers  jours  d’AoÛt  le  Durra  avoit  plus  de 
fept  pieds  de  haut  dans  la  plaine  de  Beit  tl  fakdb:  & au  même  temps  on  labour 
roit  de  nouveau  les  champs  pour  de  fécondés  femailles,  & on  lès  préparoit 
pour  être  arrofées  dans  la  vallée  de  Zebîd  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  On  difoit  -à 
fférufaltm , que  l’orge  y étoit  mûre  à la  fin  de  Mars,  & on  ne  la  moiffonnoit  à 
Ôrfa  qu’à  la  fin  de  Mai.  On  feme  près  du  Nil  en  Oftobre  & Novembre  & on 
y moiffonne  au  mois  de  Mai.  *)  D’ordinaire  l’orge  peut  être  coupée  à Moftil.lt 

S 3;  6.  dPAjar 


*).  Mr.  Forfkâl  s’informa  plus  exa&ement  dans  fon  fécond  voyage  du  teins  où  lés 
bleds  fe  fement  & meûriffent -près  à'Alextmdrie , que  je  n’àvois-pu  'fatrë  : de 
il  remarqua  , que  les  champs  autour  du  canal  d Alexandrie  s’enfemencent  en 
O&obre  , & qu’on  coupe  les  bleds  en  Février  ; que  les  terres  plus  proches 
d’ Alexandrie  , qui  ne  peuvent  pas  être  arrofées  par  le  Ntl,  font  enfemencées 
en  Novembre;  que  Je  froment  y eft  mûr  en  Février  & l’orge  en  Mars. 
On  n’y  feme  point  de  feigle.  ■ Autour  de  Kàbira  l’orge  eft  ferrée  à la  fia 1 
d'AvrîL- 
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6.  et Ajar  (Mai)  & le  froment  quarante  jours  plus  tard.  Tous  les  grains  meu* 
riffent  à Bagdad  environ  vingt  jours  plutôt  qu’à  Mofül.  On  ième  à Majkdt  le 
froment  & l’orge  à la  fin  de  Kèsle  & au  commencement  de  Tbeibât  (Décembre) 
& en  Nifân  (Mars)  on  les  coupe.  Mais  on  feme  le  Durra  en  Jtlàl  (Août)  & 
au  commencement  de  Sept,  pour  le  couper  au  commencement  de  Kèsle,  ou  à la  fin 
de  Novembre.  On  fécondé  les  dattiers  à Mafkàt  au  mois  de  Tbeibât , & comme 
on  a plufieurs  efpèces  de  ce  fruit  qui  meurifïent  les  unes  après  les  autres,  l’on 
a dans  l 'Omân  des  dattes  mûres  pendant  trois  mois  ; favoir  à la  fin  de  Scbabât , 
en  Adâr , Nifân  & au  commencement  d' Ejâr , c.  à d.  pendant  les  mois  de  Février, 

Mars  & Avril. 

U y a en  Arabie  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
dromadaires,  des  vaches,  des  brebis,  des  chèvres  & d’autres  animaûx  domeftiques 
en  abondance;  auflï-bien  que  des  lions,  des  gazelles,  des  renards , des  finges &c.*). 
On  fait,  que  les  Arabes  font  grand  cas  de  leurs  chevaux;  on  pourroit  dire,  quüs 
les  divifent  en  deux  efpèces.  Us  nomment  l’une  Kadïfcbi,  c.  à d.  chevaux  de  race 
inconnue,  lesquels  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Arabie  que  les  chevaux  ordinaires 
ne  le  font  en  Europe  ; ils  fervent  à porter  les  fardeaux  & à tous  les  autres  ou- 
vrages. La  fécondé  efpècc  s’appelle  Kbcblâm , ou  Kôbeije,  c. ad. chevaux 

dont  on  a écrit  la  généalogie  depuis  deux  mille  ans.  On  veut  qu’originairement  ils 
foient  venus  du  haras  de  Salomon-, auffi  font-ils  très-chers.  On  les  vante  comme  fort 
propres  à foutenir  les  plus  grandes  fatigues  & à pafier  des  journées  entières  fans  nour- 
riture, vivant,  comme  on  s’exprime,  de  l’air.  On  leur  attribue  de  fe  jetter  avec  impé- 
tuofité  fur  l’ennemi;  & l’on  allure,  qu’il  y a de  cette  race  qui  lorsqu’ils  fontblefics 
dans  une  bataille  , & qu’ils  fe  fentent  hors,  d’état  de  porter  plus  longtemps  leur 
cavalier,  fe  retirent  de  la  melée  & fe  mettent  en  fureté.  Si  le  cavalier  efl  par 

terre  ils  relient  près  de  lui  L ne  ceffent  de  hennir  jusqu’à  ce  qu’il  foit  fecouru. 

* Ils 


•)  Strabon  dit  dans  le  1 6.  livre  de  fa  Géographie  , qu’il  y a en  Arabie  : pttv** 
omnis  generis  copia  , exciptis  mulis  , oquis  pereis.  Anium  etiam  omnt 

prêter  anjeres  gallinas • 
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Ils  ne  font- ni  grands  ni  beaux , mais:  très-vites  à la  courfe  ; auffi  les  Arabes  ne  les 
• eftiment-ils  que  .pour  leur  rage  & pour  leurs  qualités  , mais  nullement  pour  la 
figure.  .D’ailleurs,  on  ne  s’en  fert  que  pour  les  monter  & jamais  pour  aucun  autre 
travail.  Les  Kocblâni  font  principalement  élevés  par  les  Bédouin:  entre  Bàsra , 
Merdin  & la  Syrie , oh  les  grands  Seigneurs  ne  veulent  point  monter  d’autres  che- 
vaux. Toute  cette  race  fe  divife  encore  en  plufieurs  familles.  On  trouve 
près  de  Moful  les  familles  Dsjülfa  , Mânaki  , Debalemîe , Seklaui , SAade , Ham - 
dâni  &.  Ffàdsje}  celles  d’autour  de  Hdleb  font  Dsjulfa , Mânaki , Toreifi , Seklaui: 
à Hâma , Cballaui  ; à Ôrfa,  Daâdsjani;  à Damâjk , Nédsjedi.  Je  n’ai  pas  entendu 
parler  de  ces  Kocblâni . fur  la  côte  occidentale  de  l’Arabie;  mais  je  crois,  qu’il  y 
en  a furtout  dans  1 ’Hedsjâs.  Quelques-unes  de  ces  familles  font  préférées  aux  au- 
tres, & bien  qüé  l’on  foit  affuré  , que  les  Kocblâni  font  quelquefois  inférieurs  à 
quelques  Kadî/cbi,  on  eftime  beaucoup  plus  les  premiers,  furtout  les  jumens,  dans 
l’efpérance  d’en  avoir  de  belle  race. 

Il  eft  vrai  que  les  Arabes  manquent  de  tables  généalogiques  pour  prouver 
de  quelques  centaines  d’années  la  defcendance.de  leurs  Kocblâni:  cependant- ils 
peuvent  être  affez  fûrs  de  leur  race , pareequ’ils  font  toujours  couvrir  les  jumens 
en  préfence  de  témoins  Arabes  ; & bien  que  les  Arabes  ne  fe  faffent  pas  toujours 
fcrupule  de- faire  un  faux  ferment,  il  n’y  a pas  d’exemple,  qu’ils  ayent  jamais 
ligné  une  faufle  atteftation  touchant  la  naiflbnce  d’un  cheval , pareequ’ils  font  très- 
perfuadés,  que  toute  leur  famille  feroit  détruite,  au  cas  qu’ils  depofaffent  contre 
la  vérité.  Quand  un  Chrétien  a une  jument  de  la  race  Kocblâni , ou  en  entre- 
tient pour  un  Arabe  & veut  la  faire  couvrir  par  un  étalon  Kocblâni,  il  eft  obligé 
de  faire  appeller  un  Arabe  pour  témoin;  celui-ci  refie  vingt  jours  près  de  la  ju- 
ment pour  être  fûr,  qu’aucun  étalon  du  commun  ne  la  déshonore.  Pendant  ce  temps- 
là  elle  ne  doit  pas  voir  même  de  loin,  ni  cheval  entier,  ni  âne.  Quand  elle  met 
bas,  le  même  Arabe  y doit  être  préfent  de  nouveau, & }e  certificat  de  la  naiffaace 
légitimé  du  poulain  eft  expédié  juridiquement  dans  les  premiers  fept  jours.  Le 
Chrétien  donne  à ce  témoin  pour  fa  récompenfe  un  Benîjcb , c.  à d.  un  habit.  On 
ne  fait  jamais  couvrir  une  jument  Kocblâni  par  un  étalon  Kadïïcb , & quand  cela 
arrive  par  hazard , le  poulain  eft  réputé  Kadtfcb.  Cependant  les  Arabes  ne  fe  font 
: , aucur^ 
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aucun  fcrupule  d’dceoupler  un ‘de  ces  étalons  nobles  avec  une  jument  .de1  race  com- 
mune, mais  le  poulain  de  cett-e  jument  eft  toujours  cenfé  Kadijcb. 

' - . -Les'  Arabes  vendent  leurs  étalons  KocbJâni,  tout  comme  leurs  chevaux 

communs  , fous  toutes  fortes  de  conditions  arbitraires  .;  mais  ils  ne  vendent  pas 
volontiers  les  juinens  pour  argent  comptant.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  les  bien 
foigner , ils  les  confient  à un  autre , fous  condition  d’avoir  part  aux  poulains , ou 
de  redemander  les  jumens  au  bout  d’un  temps  fixé.  Je  crois,  que  le  poffeffeur  de 
l’étalon  peut  aufll  fe  referver  une  partie  du  prix  que  l’on  mettra  au  poulain.  Ce- 
pendant il  paroit  qu’il,  en  eft  de  ces  Kocblânï  comme  de  Ïancienne  nobleffe  des 
Scbecbs  arabes,  dont  on  ne  connoit  ■ le  mérite  que  dans  leur  patrie.  Les  Turcs' ne 
font  cas  de  ces  chevaux  fameux  que  quand  ils  peuvent  les  avoir  pour  rien  ; comme 
leur  pays  eft  fertile,  bien'  arrbfé  & plus  montueiix  què  l’Arabie,  lés' chevaux 
qui  font  grands  coureurs,  ne  leur  font  pas  fi  utiles.  Les  grands  chevaux  forts  & ‘ 
péfans , qui  font  une  belle  parade  fous  des  harnôîs  lourds  & magnifiques  dont  ils 
les  couvrent,  leur  plaifent  bien  davantage.  Je  préfume,  qu’il  y a'aufii  des  Kiicb- 
lâni  en  Dsjâf,  province  de  YTemen  : mais  je  doute  qu’on  les  prife  beaucoup  dans 
le  domaine  de  l’Imdm,  parceque  les  chevaux  appartenans  aux  perfonnes  qualifiées 
de  ce  pays,  me  parurent  trop  beaux  & trop  grands  pour  Kôcblâni.  Les  Anglois 
par  contre  achètent  quelquefois  à Mokba  des  chevaux  pour  huit  cens  jusques  à 
mille  écus  la  pièce.  Un  marchand  m’affura  , qu’un  de  fes  compatriotes  avoit  ache- 
té à Mokba  un  de  ces  chevaux,  pour  lequel- on  lui  avoit  offert  en  Bengale  le  dou- 
ble  du  prix  d’achat,  mais  qu’il  l’avoit  envoyé  en  Angleterre,  oh  il  efpéroit  en 

avoir  le  quadruple. 

L’on  trouve  en  Arabie  deux  fortes  d’ânes.  Les  petits  & pareffcux  font 
auftî  peu  eftimés  en  Orient  qu’en  Europe.  Mais  il  y en  a d’une  efpèce  qui  font 
grands  & courageux,  qui  m’ont  paru  plus  commodes  pour  voyager  que  les.  che- 
vaux  & qui  font  fort  chers.  On  trouve  fans  doute  en  Arabie  diverfes  efpèces  de 
chameaux:  je  me  rappelle  au  moins,  que  la  plûpart  des  chameaux  du  pays  de 
Ylmâm  n’étoient  que  de  taille  médiocre  & d’un  brun  clair.  Cependant  j y vis 
aufli  des  chameaux  de  Nedsjerân  grands  & lourds  & d un  brun  foncé.  Les  Dio 
madaires  que  j’ai  vu  en  Arabie  & cn-Egypte  , n’avoicnt  tous  qu  une  boflc  fur 
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dos  & ne  pouvoient  être  diftingués  des  chameaux  par  ceux  qui  n’étoient  pas  accoutumés 
à voir  de  ces  animaux , que  parcequ’ils  paroiflent  plus  légers  & plus  propres  à la 
courfe.  Quant  aux  dromadaires  à deux  bofles,  je  n’en  ai  vû  que  trois  dans  une 
ville  de  Notalk , 6c  ils  y a voient  - été  amenés  de  la  Crimét.  Ils  étoient  fi  grands 
& fi  lourds , qu’on  pourrait  les  ranger  fous  une  efpèce  particulière  de  chameaux 
plutôt  que  de  dromadaires.  Comme  j’ignore,  fi  l’on  fait  en  Europe  de  quelle  fa- 
çon les  chameaux  s’accouplent,  je  le  dirai  ici  en  pafiant.  Je  l’ai  vû  en  Egypte. 
La  femelle  étoit  couchée  fur  fes  jambes,  6c  on  lui  avoit  lié  les  pieds  de  devant 
pour  qu’elle  ne  pût  pas  fe  relever.  Le  mâle  étoit  aflis  derrière  elle  comme  un. 
chien  fur  le  cul , touchant  la  terre  de  fes  deux  pieds  de  devant.  Pendant  l’ac- 
couplement il  paroifioit  plus  froid  6c  plus  indolent  qu’aucun  animal  que  j’aye  vû 
de  ma  vie  ; 6c  il  falloit  que  le  payfan  le  chatouillât  longtemps  avant  qu’il  pût  l’y 
exciter.  La  chofe  faite,  le  payfan  le  renverfa,  fit  lever  promptement  la  femelle  6c 
la  frapoit  de  fa  pantouffle  au  derrière , pendant  qu’un  autre  la  faifoit  marcher.  On 
me  dit,  qu’on  fait  accoupler  de  la  même  façon  les  chameaux  en  Mèfipotamie , en 
Natolie  ôc  apparemment  partout.  Les  boeufs  ôt  les  vaches  d’Arabie  ont  à l’épaule 
au  - deflus  des  jambes  de  devant  une  élévation , ou  morceau  de  graille  qui , comme 
aux  chameaux , eft  plus  grande  à proportion  de  ce  que  ces  animaux  font  plus  gras. 
S’il  efl;  vrai , qu’on  puilfe  drefler  les  boeufs  des  Hottentots  à fe  ferrer , à fe  ranger 
en  front  6c  à préfenter  toute  une  ligne  de  cornes  aux  bêtes  féroces  qui  viennent 
les  attaquer  (félon  la  4 6.  Quel!,  de  Mr.  Michadis)  il  faut  que  les  boeufs  d’Arabie 
ayent  moins  d’efprit,  car  perfonne  ne  leur  attribue  ces  vertus.  On  trouve  des 
bufles  en  Orient  dans  toutes  les  contrées  marécageufes  6c  près  des  fleuves , 6c  fou- 
vent  plus  abondamment  que  des  bêtes  à corne  ordinaires.  Les  vaches  de  ces 
bufles  donnent  plus  de  lait  que  les  autres  vaches;  6c  les  bufles  mâles  font  au 
moins  aufiî  propres  pour  le  travail  que  les  boeufs.  Je  vis  des  bufles  en  Egypte, 
dans  l’isle  de  Bombay  , près  de  Surat , au  bord  de  X Euphrate , du  Tigre , de 
VOronte,  à Scanderone  6cc.  Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  trouvé  en 
Arabie  ; fans  doute  que  le  pays  a trop  peu  d’eau  pour  cet  animal.  La  chair  du 
bufle  ne  me  paroit  pas  avoir  aufli  bon  goût  que  celle  du  boeuf  ; elle  efl;  plus  dure 
& plus  groflière.  Peut-être  ai -je  mangé  fouvent  un  morceau  d’un  jeune  bufle 
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pour  du  boeuf..  Les  gens  diftingués,  ainfi  que  le  peuple  & même  les  marchands 
d’Europe  en  mangent  beaucoup  dans  les  pays  où  cet  animal  abonde,  (v,  la  85. 
Quel!:,  de  Mr.  Michaelis.)  J’entendis  & vis  moi -même  à Bdsra , que  loisquun 
Arabe  trait  la  femelle  du  bufle,  un  autre  lui  fourre  la  main  & le  bras  jusques  au 
coude  dans  la  Vuha,  parceque  l’on  prétend  favoir  par  expérience,  qu’étant  cha- 
touillées de  la  forte,  elles  donnent  plus  de  lait..  Gette  méthode  reffemble  beau- 
coup à celle  des  Scythes,  qui  enfonçoient  ainfi  des  tuyaux  dans  leurs  cavales  & y 
fouffloient  pendant  que  d’autres  s’occupoient  à les  traire  *), 

Le  Jakkaly  ou  Tfcbakkal  eft  une  forte  de  renard,  ou  dé  chien  fauvaga 

dont  il  y a un  grand  nombre  dans  les  Indes , en  Per  fi,  dans  l’Jrak,  en  Syrie „ 
près  de  Conftantinople  & ailleurs  (v,  la  38.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.)  On  nen 
trouve  pas  beaucoup  près  de  la  Mekke..  Un  marchand  de  cette  ville  que  le  Scbenf 
avoit  envoyé  près  du  Mogolr  ne  connoiflant  pas  leur  voix,  prenoit  d’abord  leurs 
cris  pour  ceux  d’un  enfant;  mais  il  faut  avoir  pour  cela  l’imagination  paflablement 
forte..  J’ai  fou  vent  entendu  ces  animaux  dans  les  pays  fusdits  lorsque  la  nuit 
étoit  tranquille,  & j’ai'  pris  leurs  cris  pour  les  hcurlemens  d’une  troupe  de  chiens. 
Ils  font  fouvent  allez  hardis  pour  entrer  dans  les  maifons  ; à Bombay  mon 
valet  qui  demeuroit  hors  de’ la  ville,  les  chafl’oit  même  de  fa  cuifine.  Mais  il  ne 
fe  rappelloit  point , qu’ils  euflenrubboyé  & par  - là  fé  fuffent  trahis  eux  - mêmes  lorsqu’ils 
entendoient  de  leurs  femblables.  Cependant  ils  repondent  pour  l’ordinaire,  dans  la 

campagne ,.  quand  ils  entendent  d'autres  Jakkal s , comme  font  les  chiens , les  ânes  & 
lès  coqs.  Le  Tfcbakkal  eft  de  l’efpèce'des  bêtes  mordantes,  comme  le  renard  & le 
chien  ; on  ne  fe  donne  aucune  peine  pour  le  prendre  , parceque  fa  peau  n eft- 
pas  recherchée.  On  dit,. que  le  nom  de  Tfcbakkal  eft  Turc..  Le  peuple 
nomme  cet  animal  Vaut , ou  Benât  el  Vaut.  On  le  confond  très -fou  vent  avec 

renard,  qui  s’appelle  Tàleb , ou  Abulbo{tii  **)•  La  Hyène 

eft- 


Hérodote  lïv.  IV.  2. 

**)  Il  y a une  grande  différence  entre  lés  mots  ci-deflirs  & ceux  de 

JL u Tbaleb  & jfJ  Jbul  llojejn;  cependant  leur  fon  eft  à peu  près 
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eft  commune  en  Perfe.  Un  Anglois  qui  en  avoit  fouvent  vû  & entendu  à Garn- 
ir ôn  ou  Bender  Abbâs , croyoit  avoir  remarqué  dans  fa  voix  quelque  chofe  de  ref- 
fembîant  à la  voix  humaine.  Un  autre  qui  avoit  auiîi  demeuré  quelques  années 
dans  le  même  endroit , n’avoit  pas  trouvé  cette  reffemblance  ; mais  tous  deux  con- 
venoient,  que  Y Hyène  ne  marche  que  de  nuit,  & que  pendant  la  faifon  ohleshabi- 
tans  de  Gambrôn  dorment  tous  en  plein  air , elle  enlève  quelquefois  les  enfans  à 
côté  de  leurs  pères  & mères.  Comme  les  chiens , les  ânes  & les  vaches  fur  les 
côtes  du  golfe  pérfique  & dans  YOmân  mangent  du  poiffon , faute  d’autre  nour- 
riture; l’on  croit,  que  Y Hyène  & le  Tfibakkal  de  ces  contrées  font  quelquefois 
obligés  d’appaifer  leur  faim  par  la  même  nourriture,  (v.  la  38.  Queft.  de  Mr.  Mi- 
chaelis.)  A notre  départ  de  Copenhague  il  y avoit  une  Hyène  vivante  dans  la 
ménagerie  Royale  de  Frtderichsberg  ; elle  eft  morte  depuis  & l’on  en  peut  voir  la 
peau  rembourrée  dans  le  cabinet  de  curiofités  de  Copenhague. 

J’ai  vû  des  finges  & quelquefois  par  centaines  à la  fois  dans  les  bois  de 
YFemen  ; ce  qui  engage  les  propriétaires  à faire  bien  veiller  fur  leur  caffé  & 
fur  leurs  autres  fruits.  Les  finges  de  YFemen  ont  le  derrière  pelé  & rouge  ; ils 
apprennent  aifément  des  tours  d’addrelfe,  ce  qui  fait  qu’ils  nourriflent  bien  des 
gens  qui  les  font  voir  dans  lés  pays  étrangers,  comme  en  Egypte  &c.  On  trouve 
le  Jarboâ , ou  rat  de  Pharaon , en  Egypte , dans  le  Nedsjed , aux  deux  côtés  du 
golfe  perfique,  dans  le  défert  entre  Bdsra  & Hàleb  & en  d’autres  lieux.  Je  me  rap- 
pelle d’en  avoir  vû  non  feulement  la  figure  bien  deflinée  , mais  l’animal  même 
dans  des  cabinets  de  curiofités  naturelles.  (v.  la  92.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.) 
Je  n’en  ai  vû  qu’un  feul  de  vivant,  & comme  notre  Phyficien  Mr.  Forfkàl  vivoit 
encore,  je  crus  inutile  de  m’arrêter  à faire  fur  le  Jarloà  des  obfervations  que 

T 2 HaJJèl- 

le  même  à des  oreilles  européennes.  Cet  exemple  prouve,  qu’il  eft  impoflîble 
à un  Européen  qui  n’a  pas  féjourné  quelques  années  en  Arabie,  de  bien  or- 
thographier les  noms  propres  de  ce  pays,  lorsqu’il  n’a  fait  que  les  entendre 
prononcer. 

*)  Vertuman  qui  a vû  tant  de  chofes  merveilleufes  dans  VYemen , dit  avoir  rencon- 
tré dans  fon  voyage  d 'Aàen  à Sanà  plus  de  dix- mille  linges  enfemble. 
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HaJJilquift  & d’autres  auroient  négligées.  On  affure,  que  les  Arabes  le  mangent 
volontiers.  Dans  les  divers  endroits  oh  je  m’en  informai , l’on  ne  croyoit  point 
qu’il  perçât  les  pierres.  Il  y a auffi  des  Caméléons  en  Arabie  & plufieurs  fortes 
de  lézards. 

11  y a une  fi  grande  abondance  de  volaille  dans  les  contrées  fertiles  de 
l’Arabie , qu’on  y achète  les  poules  à auili  bon  prix  qu’en  Europe.  Les  poules 
pintades  y font  à la  vérité  fauvages,  mais  fi  nombreufes  dans  les  montagnes  près 
du  Tebâma , que  les  enfans  les  abattent  à coups  de  pierre,  les  prennent  &.  les 
vendent  en  ville.  Les  bois  font  pleins  de  tourterelles.  On  voit  aufli  des  autru- 
ches dans  les  déferts  d’Arabie,  mais  je  ne  fais  fi  les  Arabes  fe  donnent  la  peine  de 
lès  prendre  jeunes  & de  les  élever.  J’en  vis  une  à Lobeia,  qui  étoit  venue  de 
HAbbefcb  & qui  devoit  être  menée  à Sanà.  Je  crois , que  les  Arabes  appellent 
l’autruche  Tbàr  edsjàmmel,  c.  à d.  l’oifeau  de  chameau.  L’oifeau//««#W(laHupe) 
eft  très  - connu  aux  bords  du  golfe  perfique , mais  aucun  Arabe  ne  prétend  enten- 
dre fon langage,  & on  ne  croit  pas,  que  les  hommes,  éxeepté  Salomon,  ayent  ja- 
mais pû  comprendre  le  langage  des  oifeaux.. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  poiflons  dans  le  golfe  arabique:  Jë 
me  fouviens  . d’avoir  entendu  dire  à Mr.  Frofkâl,  que  dans  notre  voyage  de  Suis  à 
Mokba  , il  en  avoit  bien  obfervé  de  cent  différentes  efpèces  , dont  plufieurs 
avoient  fort  bon  goût.  Parmi  les  coquillages  celui  que  Linnaus  nomme 
Strombus  fufuss  eft  furtout  très  - rémarquable.  Nous  le  trouvâmes  à Lobeia.  Il 
fé  tient  toujours  au  fond  de  la  mer  & coûte  beaucoup  à prendre  : cependant 
nous  en  fîmes  pêcher  quantité  que  nous  envoyâmes  en  Europe.  L’on  pêche 
auffi  des  moules  à perle  à Lobeia;  elles  ne  font  nullepart  plus  abondantes  dans 
cette  mer  que  près  de  Dabblùk , isle  près  de  la  côte  d’Afrique.  Il  fe  trouve  auffi 
dans  le  golfe  d’Arabie  des  tortues  & d’autres  animaux  marins.. 

Les  fauterclles  abondent  en  Orient,  mais  pas  au  point  qu’on  le  penfe  en» 

Europe  (v.  la  32.  Queft.  de  Mr.  Michaelis.)  Nous  en  vîmes  pour  la  première 

fois  une  grande  nuée  à Kâbira  vers  la  fin  de  Décembre  1761.  & le  9.  Janvier 

1762.  nous  en  apperçûmes  dans  la  même  ville  une  autre  plus  terrible  qui  vint 

par.  un  vent  de  Sud  - Oucft  & ainfi  du  défert  de  Lybie.  Pendant  ce  dernier  jour 

il 
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ü en  tomba  une  grande  quantité  fur  les  toits  des  maifons  & dans  les  rues  ; fans 
doute  parcequ’ elles  étoient  fatiguées  du  trajet  , peut  - être  aufii  parcequ’elles 
n’étoient  pas  accoutumées  à voir  des  villes  dans  leur  patrie  & à y être  inquiétées 
par  les  hommes  ; ou  enfin  parcequ’elles  .y  croyoient  trouver  leur  nourriture 
comme  en  rafe  campagne.  Après  cela  je  n’en  vis  plus  en  fi  grande  quantité 
qu’auprès  de  Dsjidda.  La  nuit  du  10.  au  11.  Novembre  1762.  il  en  paffa  un 
grand  nuage  au-deffus  de  cette  ville  par  un  vent  d’Oueft,  & par  conféquent  par- 
defius  le  golfe  d’Arabie  qui  eft  fort  large  en  cet  endroit.  Plufieurs  fe  noyèrent 
dans  le  paffage.  Une  autre  troupe  moins  nombreufe  vint  encore  le  17.  du  même 
mois  à Dsjidda.  Au  mois  de  Mai  lorsque  les  dattes  commenceront  à meurir , plu- 
fieurs eflains  de  ces  animaux  arrivèrent  à Mokha , ils  vertoient  de  l’Oucft  ou  du  Sud 
& au  - delà  du  golfe  arabique.  D’ordinaire  ils  s’en  retournoient  le  jour  fuivant, 
ou  ils  continuoient  leur  route  vers  les  montagnes  à l’Eft.  Le  31.  Mai  1763.  il 
en  paffa  une  grande  quantité  du  Sud  au  Nord  , au-deffus  de  la  ville  & le  1.  de  Juin 
elles  alloient  du  Nord  au  Sud.  Peut  - être  étoient -ce  les  mêmes.  On  fait,  que  le 
golfe  n’eft  pas  fort  large  près  de  Mokba;  cependant  le  rivage  étoit  couvert  de  fàu- 
terelles  mortes  ; pcur  - être  parcequ’elles  connoiffoient  auffi  peu  la  mer  que  celles 
qui  arrivèrent  à Kàbira , connoiffoient  le  danger  qu’elles  couroient  dans  les  villes. 
Au  commencement  de  Juillet  1763.  nous  en  vîmes  un  nombre  prodigieux  près 
du  mont  Sumâra  & dans  le  chemin  de  là  à Jerîm.  Le  28.  de  ce  mêmemois  il  en  parut 
une  partie  confidérable  à M'ofbdk.  En  Perfe  j’en  vis  quelques  - unes  entre  Scbïras 
& Abufcbàbbr.  Le  17.  Avril  1766.  j’en  découvris,  pour  ainfi  dire,  les  nids. 
Une  grande  étendue  de  campagne  près  de-  Tel  el  Eam , fur  le  chemin  de  Mofiil  à 
Niffèbin , étoit  couverte  de  jeunes  fauturelles  qui  n’étoient  pas  beaucoup  plus  groffes 
que  des  mouches  ; leurs  ailes  fe  voyoient  à peine  & elles  paroiffoient  n’avoir  que 
la  moitié  fupérieure  des  longues  jambes  qui  leur  fervent  à fauter.  Suivant  toute 
apparence , ces  jambes  étoient  bien  entières  , mais  ployées  & couvertes  d’une 
peau.  Elles  atteignent  leur  groffeur  naturelle- avec  une  viteffe  étonnante.  S’il  y 
avoit  une  bonne  police  dans  ce  pays,  on  les  pourrait  étouffer  par  milliers  dès  leur 
naiffance;  ce  qui  couteroit  peu  de  peine  & préviendrait  les  funeftes  ravages  qu- 
elles font-  Ceux  avec  qui  je  voyageois,  ne  fembloient  pas  s’en  inquiéter , ils  fe 

X 3.,  fioient 
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fîoicnt  fur  la  providence  & fur  le  Samârmog , ou  mange  - fauterelles.  Une  forte 
pluye  pourroit  aulli  détruire  ces  infeétes , car  partout  où  j’en  ai  vû  » il  y avoit  • eu 
une  longue  féchereffe  & aux  premières  pluyes  elles  s’envoloient.  J’apperçus  dans 
le  chemin  de  Diarbekr  à Ôrfa  plufieurs  grillons,  grands  & petits,  & différentes 
efpèces  de  fauterelles.  Tous  ces  animaux  avoient  deux  jambes  fort  longues  pour 
s’élancer,  quelques-uns  les  avoient  tendres  & flexibles.  Ceux  de  petite  efpèce 
avoient  une  crête  dure  fur  la  tête.  Deux  efpèces  des  plus  grandes  avoient  de 
longues  jambes , mais  point  d’ailes  & n’étoient  ainfi  que  des  embryons  non  déve- 
loppés. D’autres  avoient  entièrement  la  figure  des  fauterelles , mais  étoient  plus 
petits.  Je  trouvai  aulli  au  commencement  d’Oêtobre  Y adoratrice  de  Dieu  (dont 
il  eft  parlé  dans  la  51.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  laquelle  eft  delîinée  dans  la  32. 
planche  du  voyage  de  Norden  & qui  n’eft  pas  rare  dans  les  cabinets  d’Europe. 
J’ai  parlé  de  cet  infeéte  à quelques  Mahométans  & entr’autres  à un  marchand  de 
la  Mekkt , leur  demandant , s’ils  le  regardoient  comme  facré,  & s’ils  croyoient , qu’il 
leur  montrât  le  chemin  de  la  Mekke  en  étendant  les  bras  ; mais  aucun  d’eux  n’avoit 
jamais  entendu  parler  d’une  propriété  aulîî  extraordinaire  de  ces  fauterelles.  Un 
Chrétien  de  Hâleb  nommoit  cet  infeête  Dar  Nùcb.  En  Italie  & dans  quelques 
provinces  de  France  on  lui  donne  le  nom  d’adorateur  de  Dieu.  Peut  - être  que  ce 
font  plutôt  les  Chrétiens  que  les  Mahométans  qui  ont -eu  l’idée  de  cette 
adoration. 

Je  me  fuis  entretenu  avec  des  Juifs  & des  Mahométans  dans  YOmàn , 
aux  bords  du  golfe  per [i que , à Bâsra  & à Bagdad  touchant  le  nom  qu’on  donnoit 
aux  pieds  des  fauterelles;  (v.  la  31.  Queft.  de  Mr.  Machaelis)  tous  s’accordoient 
à nommer  les  pieds  qui  fervent  à fauter  ( Ridsjçlejn  J pieds  ; & les  quatre  autres  plus 
petits,  les  mains.  Suivant  l’opinion  d’un  Mulla  de  Bàsra,  Karàa  lignifie  la  jambe 
entre  la  cheville  & les  genoux  ; un  autre  croyoit , qu’en  parlant  des  hommes , cela 
vouloit  dire  le  mollet,  ou  le  gras  de  la  jambe  & il  appelloit  l’os  de  la  jambe 
(jU  Sâk. 

Si  j’ai  vu  des  fauterelles  de  paffage  ailleurs  que  dans  les  pays  fus -nom- 
més ; ç’a  été  en  trop  petite  quantité  pour  y avoir  fait  attention.  La  fauterelle  de 
paffage  eft  la  même  que  les  Arabes  maDgent,  & félon  ce  que  j’ai  entendu  dire  à Mr. 

Forfkâl 
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Forfkâl , la  même  qu’on  a vÛ  en  Allemagne.  Un  Arabe  de  Làcbfa  avec  lequel  je 
voyageois  en  Perfe , me  nomma  les  fauterelles  fuivantes  qui  viennent  dans  fa 
patrie  : Dsjerâd  acbmar , ou  la  fauterelle  rouge , qui  efl  très-maigre  en  arrivant » 
mais  qui  après  s’être  engraiffée  au  grand  dommage  des  babi  tan  s,  efl  appellée  Dsjerâd 
tnukken,  & fait  un  morceau  friand  pour  les  Arabes.  Enfuite  vient  Dsjerâd  chei' 
fân,  la  fauterelle  légère:  celle-ci  de  même  eft  maigre  quand  elle  arrive  à Làcbfa , 
après  qu’elle  s’eft  refaite , elle  change  fon  nom  en  celui  de  Dsjerâd  femân , fau- 
terelle graffe , & elle  fert  également  de  manger  aux  Arabes.  On  nommoit  à Bâsra 
celle  qu’ils  aiment  le  plus;  Mukn;  on  ajoutoit,  que  c’étoit  la  femelle,  qu’elle 

étoit  fort  graffe  & pleine  d’oeufs  & faifoit  un  mêt  fortifiant  pour  les  hommes. 

Dsjerâd  asfâr  eft  le  mâle  de  la  Mukn,  mais  très -maigre;  on  le 
mange  rarement  à Bâsra.  Les  Européens  ne  comprennent  pas,  comment  les 
Arabes  peuvent  manger  avec  plaifir  des  fauterelles;  & les  Arabes  qui  n’ont  pas  eu 
de  commerce  avec  les  Chrétiens , ne  veulent  pas  croire  à leur  tour , que  ces  der- 
niers fe  font  une  délicatcffe  des  huitres , des  crabes , des  chevrettes , des  écreviffes , 
&c-  Cependant  ces  deux  faits  font  également  certains.  Dans  toutes  les  villes 
d’Arabie  depuis  Bal  el  marîdeb  jusqu’à  Bâsra , on  enfile  les  fauterelles  pour  les 
porter  au  marché.-  Je  vis  un  Arabe  fur  le  mont  Sumâra , qui  en  avoit  rempli 
un  fae.  On  les  accommode  de  diverfes  façons.  Un  Arabe  d’Egypte  que  nous  en- 
gageâmes à en  manger  en  notre  préfence,  les  jetta  fur  des  charbons  ardens  & 
lorsqu’il  crût  les  avoir  fuffifamment  grillé,  il  les  prit  par  les  longues  jambes  & 
par  la  tête  & ne  fit  qulune  bouchée  du  refte.  Quand  les  Arabes  en  ont  grande 
quantité,  ils  les  grillent,  ou  les  font  fécher  dans  un  four,  ou  les  font  bouillir  & les 
mangent  avec  du  fel.  Je  n’ai  jamais  effayé  d’en  manger.  Mais  Mr.' Lucas  qui 
pendant  plufieurs  années  a été  conful  du  Roi  à Sa’é , en  a fouvent  goûté  & leur 
a trouvé  le  gôut  qui  approche  de  celui  des  Br  et li figer , efpèce  de  Sardines  féchées 
qui  nous  viennent  d’ Eckernfmde.  Les  Arabes  du  royaume  de  Maroc,  après  les 
avoir  fait  bouillir  légèrement , les  font  fécher  fur  les  toits  de  leurs  maifons.  On 
en  expofe  en  vente  de  grandes  corbeilles  remplies.  Ni  Mr.  Lucas , ni  moi  n’a- 
vons jamais  entendu  dire,  que  les  fauterelles  étoient  une  nourriture  mal-faine,  ni 

qu’elles 
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qu’elles  cngcndroient  de  la  vermine  *).  Les  Juifs  de  l '^Terrien  mangent  des  fau- 
terelles  tout  aulli  volontiers  que  les  Arabes  mahométans  ; ce  qui  leur  fait  foutenir , 
que  les  oifeaux  dont  Dieu  favorifa  les  enfans  d’Ifraël  dans  le  défert , n’étoient  autre 
chofe  que  des  fauterelles  **).  Les  Juifs  italiens  d Hâleb  croyent , que  Dieu  avoit 
nourri  leurs  ancêtres  de  perdrix.  Les  Turcs  ne  parodient  pas  encore  avoir  pris 
goût  aux  fauturelles.  C’ell  pourquoi  qu’à  Bagdad ,Moful , Diarbekr  dedans  les  autres 
villes  frontières  d’Arabie,  on  ne  les  mange  pas,  ou  clics  ne  fcivent  de  nouniture 
qu’aux  feuls  Arabes;  par  contre  elles  font  les  délices  des  poules,  des  cochons  3c 
particulièrement  des  finges. 

La  fauterelle  1^4»  Jâubbe , ou  Dubben  dont  Mr.  Michaelis  parle  dans 
fa  32.  Queftion,  eft  connue  en  Omàn , Lâcbfa  & à Bâsra;  mais  on  ne  la  mange 
nullepart.  On  difoit  à Bâsra , qu’elle  caufoit  la  diarrhée  & des  tranchées.  Celles- 
ci  font  plus  petites  que  les  mangeables.  Quand  elles  font  tombées  quelquepart, 
elles  fe  multiplient  dans  la  terre  & y relient  pour  l’ordinaire  trois  à quatre  ans. 
Peu  de  temps  avant  mon  arrivée  à Mafkât , elles  avoient  quité  la  contrée  de  Sobâr  t 
après  y avoir  conlidérablement  endommagé  pendant  les  années  précédentes  tous 
les  dattiers  dont  les  habitans  tirent  leur  principale  fubfiftance,  Aucune  forte  de 
fauterelles  ne  s’arrête  autour  de  Bâsra  plus  de  fept  à huit  jours;  peut-être 
pareeque  le  terrain  humide  près  àe-Scbat  el  àrrab  ne  leur  convient  pas.  Un  Scbecb 
de  Bâsra  nomma  une  autre  forte  de  fauterelles  qu’on  ne  mange  point  & qui  fe 

tiennent 


]\lr.  Temler  m’a  fait  voir , que  Clenardus  dans  fes  lettres  livr.  I.  p.  7%-  a déjà 
remarqué,  que  les  Arabes  i-Fctz  mangent  des  fauterelles.  Olaus  Borneman 
dit  dans  fa  Differtatio  critico  - pbilologica  de  viSu  Jobannis  Baptiftæ,  que 
Strabo,  Diodorus  Siculus,  Agatbarcbides , Hieronymus  in  Jovianum , Arijlo- 
pbanes,  Plinius,  Neubof  dans  fa  defcrîption  de  la  Chine,  Aldrovandus , 
pbus  de  S.  Angelo  Tbolofanus  ont  déjà  alluré . que  les  Orientaux  non  feule- 
ment mangent  les  fauterelles,  mais  qu’ils  les  mangent  avec  p’aifir. 

*♦)  Job  Ludolpbe  dans  fon  traité  des  fauterelles  à la  fin  du  fupplément  à fa  deferip- 
tion  A’AbyJJinie  , a déjà  rendu  vraifemblablc  l’opinion , que  ce  fut  des  faute- 
relles dont  les  Hébreux  fe  nourrirent  au  défert.  Voy.  auffi  la  remarque  p.  42I> 
dans  la  trad.  allem.  de  l’Hift.  Univerf.  II.  Partie. 
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tiennent  dans  les  champs  de  coton  Kùttoni.  Elles  ont  fans  doute  leur  nom 
particulier  en  Arabe. 

On  ne  put  rien  me  dire  en  Arabie  des  divers  changemens  que  les  fau- 
terelles  fubiflent  ; fans  doute  parceque  je  ne  pus  pas  leur  en  donner  d’idée  di- 
ilinae  , ayant  peu  pris  garde  à la  transformation  des  Mettes  & que  d’ailleurs 
j’en  ignorais  les  termes  en  leur  langue.  Un  Arabe  du  défert  près  de  BAsra  m’ap- 
prit une  finguliere  comparaifon  de  la  fàuterelle  avrec  d’autres  animaux.  La  terrible 
fauterèlle  décrite  au  chap.  IX.  de  l’Apocalypfe  ne  me  venant  pas  à l’efprit,  je  re- 
gardai cette  comparaifon  comme  une  faillie  du  Bédouin,  & je  n’y  fis  plus  attention 
jusques  a ce  qu  un  autre  de  Bagdad  me  la  renouvella  ; la  voici  : Il  compara  la 
tete  de  la  fàuterelle  a celle  du  cheval;  fà poitrine  à celle  du  lion;  fes  pieds  à ceux 
du  chameau  ; fon  corps  à celui  du  ferpent  ; fa  queue  à celle  du  fcorpion  ; fes  cor- 
nes (fi  je  ne  me  trompe)  aux  cheveux  de  la  vierge  & ainfi  du  refte.  Bref,  cette 
comparaifon  parait  éclaircir  les  verfets  7.  8.  9.  10.  du  IX.  Chap.  de  IApocalypfe. 
Si  un  Théologien  intelligent  & judicieux  vivoit  pendant  quelque  temps  avec  les 
Arabes  errans,  il  apprendrait  peut-être  plufieurs  chofes  propres  à répandre  du  jour 
fiir  les  pairages  difficiles  de  ce  faint  livre. 

Il  eft  certain,  que  les  fauterelles  agiffent  de  concert  & comme  par  ordre 
dans  leur  trajet.  Mais  fouvent  il  en  relie  beaucoup  après  le  départ  général , foit 
par  foiblefle,  foit  par  d’autres  raifons.  Bien  que  l’on  puiffe  quelquefois  les  faifir 
de  la  main  dans  les  endroits  oh  elles  fe  pofent,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  fe  lais- 
sent tuer  plutôt  que  d’abandonner  la  place  (y.  la  32.  quel!,  de  Mr.  Michaelis.) 
Car  dès  que  les  habitans  du  village  Menfil,  fur  la  croupe  du  mont  Sumâra,  virent 
un  cflain  de  fauterelles,  ils  firent  de  grands  cris  & coururent  avec  un  grand  drap 
attaché  au  bout  d’un  bâton  pour  chaffer  de  leurs  champs  celles  qui  s’y  étoient  jet- 
tées  & pour  empêcher  celles  qui  vouloient  y venir.  J’entendis  auffi  dire  à Bdsra, 
qu’on  y cherchoit  à les  chafler  de  deflus  les  dattiers. 

J’ai  beaucoup  entendu  parler  à Moftil  & à Hà'eb  du  mange- fauterelles, 
fans  l’avoir  vû.  (v0y.  la  6.  Queft.  de  Mr.  Michaelis  ) On  y appelle  cet  oifeau 
j-'Oj.+m  Samàrmar , ou  félon  que  d’autres  le  prononcent , Samâmeg.  On  le  dit 
«oir,  plus  grand  qu’un  moineau  & nullement  agréable  au  goût  : On  affine,  qu’il 
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détruit  chaque  jour  un  nombre  incroyable  de  fauterelles;  on  prétend  néanmoins, 
que  les  fauterelles  fe  défendent  quelquefois  contre  lui  «St  le  dévorent  avec  fcs 
plumes , quand  elles  l’ont  accablé  par  leur  nombre.  Lorsque  les  enfans  des  villes 
frontières  d’Arabie  attrapent  une  fauterelle  vivante , ils  la  pofent  devant  eux  & 
crient  Samàrmogl  Et  comme  elle  fe  baille  alors  toute  effrayée  par  le  cri,  ou  par 
le  mouvement  de  l’enfant,  ou  qu’elle  fe  cramponne  plus  fort  à fa  place,  l’on  a fait 
accroire  aux  enfans,  qu’elle  craint  le  feul  nom  de  fon  ennemi,  qu’elle  fe  cache  & 
qu’elle  veut  lui  jetter  des  pierres.  Le  Samàrmog  n’cft  pas  originaire  de  Moftil 
& de  Ittleb , mais  on  va  le  chercher  dans  le  Kborafân  en  grande  cérémonie.  Quand 
les  fauterelles  fe  multiplient  trop,  le  gouvernement  envoit  des  hommes  dignes  de 
foi  à une  fource  qui  efl  près  du  village  de  Samaràrty  fitué  dans  une  plaine 

entre  quatre  montagnes  près  de  Mejcbed  ou  Mu  fa  er  ndda , dans  la  fusdite  province 
de  Perfe.  Là  les  envoyés  rempliffent  de  cette  eau  une  caiffe , y procédant  avec 
le  cérémonial  préferit.  Ils  poifient  de  leur  mieux  cette  caiffe,  afin  que  l’eau  né 
piiiffe  ni  s’évaporer , ni  fe  répandre  avant  leur  retour.  Depuis  la  fource  jusques 
à la  ville  qui  les  a envoyé,  la  dite  caiffe  doit  toujours  être  entre  le  ciel  & la  terre, 
fans  qu’pn  la  pofe  fur  le  fol,  ni  qu’on  la  mette  fous  un  toit,  à moins  qu’on  ne 
veuille  que  l’eau  perde  toute  fa  vertu.  Mofùl  étant  environné  d’un  mur,  cette 
eau  ne  fauroit  pafTer  fous  la  porte  de  la  ville,  mais  on  la  tire  par-dcfliis  le  mur, 
& on  place  la  caifTc  au-deffus  de  la  mofquée  Ntbbi  Gurgis , édifice  qui  étoit  an- 
ciennement une  églife  <5c  qui  de  temps  immémorial  & préférablement  à tous  les 
bâtimens  de  la  ville , a eu  l’honneur  de  poffeder  fur  fon  faîte  cette  caiffe.  Quand 
l’eau  fouhaitée  a été  amenée  du  Kborafân  avec  les  précautions  requifes,  le  com- 
mun des  Mahométans,  des  Chrétiens  & des  Juifs  de  Moful  croit,  que  le 
Samàrmog  fuit  l’eau  & demeure  dans  le  pays  tant  qu’il  en  refie  une  goutte 
dans  la  caiffe  du  Ntbbi  Gurgis.  Voyant  un  jour  un  grand  nid  de  cigogne 
fur  cette  caiffe,  je  témoignai  à un  Chrétien  diflingué  de  la  ville,  combien 
j’admirois  l’odorat  pénétrant  du  Samàrmog  qui  fentoit  l’eau  au  travers  de  tant 
d’ordures',  il  ne  répondit  rien,  mais  fe  trouva  fort  feandalifé,  que  le  gouverne- 
ment eût  permis  à la  cigogne  de  faire  fon  nid  fur  un  fi  rare  tréfor , & plus 

choqué  encore  de  ce  que  depuis  8.  à 9.  ans  le  magiftrat  n’avoit  pas  fait  cher 
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cher  de  l’eau  fraîche  *.)  L’on  prétend  avoir  obfervé , que  les  fauterelles  près 
de  Mofùl  ne  font  pas  beaucoup  de  mal  là  première  année,  & qu’elles  fe  cachent  en 
terre  pour  s’y  multiplier  à l’infini  pendant  les  années  fuivantes.  Peut-être  Ibnt-ce 
celles  qui  ont-été  nommées  ci-delfus  Duèbe.  Lorsqu’elles  fe  font  voir  en  abon- 
dance, le  Pacha  eft  contraint  à faire  venir  l’eau  du  Kborafân;  fans  quoi  le  peuple 
fe  plaindrait  qu’il  eft  la  caufe  du  dégât  qui  fe  fait  par  les  fauterelles  dans  fan 
diftriét.  Mais  la  vérité  eft,  que  fi  elles  font  la  meilleure  nourriture  du  Samârmog , 
& que  cet  oifeau  ait  un  penchant  naturel  à détruire  même  celles  qu’il  ne  mange 
pas,  il  les  viendrait  bien  chercher  de  lui-même,  fans  que  les  feigneurs  de  Mofùl 
fe  donnaffent  la  peine  de  faire  venir  cette  eau  de  fi  loin  & à grands  frais.  On  dit , 
qu’il  y en  a aufli  dans  la  citadelle  de  Hdleb  pour 'attirer  le  Samàmog  près  de  cette 
ville.  J’ai  parlé  à des  gens  qui  ont  vû  la  caille  de  cette  eau,  mais  ils  ne  fe  rap- 
pelloient  point  qu’on  en  eût  fait  venir  de  nouvelle. 

L’on  dit,  qu’il  y a en  Arabie  & en  Perfe  un  oifeau  nommé  Sumâna 

(v.  la  5.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  qui  eft  plus  petit  qu’un  pigeon , de  couleur 

noire  & facile  à engraifter;  qu’il  a le  bec  long , des  nerfs , des  os , & des  veines  comme 
les  autres  oifeaux.  Les  curieux  des  fecrets  de  la  nature  ne  feront  pas  contens 
de  cette  defcription  du  Sumâna , mais  je  ne  puis  rapporter  que  ce  que  l’on  m’en 
a dit.  L’oifeau  Sa/va  eft  encore  connu  ; j’ai  parlé  à plus  d’un  Arabe  qui  en 
connoiffoit  le  nom.  Un  marchand  de  Tunis  qui  avoit  fait  plufieurs  voyages 
entre  Surat  & Dsjidda,  croyoit  avoir  vu  en  Arabie  & en  Barbarie  tant  le  Salva 
que  le  Sumâna.  Peu  de  temps  avant  fon  départ  Mr.  Forfkâl  avoit  entendu  un 
chaffeur  à’ Alexandrie  parler  du  Salva , fans  avoir" pu  obtenir  l’oifeau  même;  il 
écrivit  pour  cet  effet  à Mr.  Marion , qui  lui  répondit,  que  le  Salva jX*  étoit 
le  même  oifeau  qui  s’appelle  en  France  Roi  de  Cailles , & qu’on  le  trouve  au  prin- 

temps près  d’ Alexandrie.  11  avoit  entendu  dire  à Conftantinople , & Mr.  Schumacher 
qui  a féjourné  plufieurs  années  dans  cette  capitale,  affure  la  même  cbofe,  qu’au 
commencement  de  Septembre  il  vient  une  fort  grande  quantité  de  cailles  par- 
deffus  la  mer  noire  & qu’au  bord  de  l’eau  , aufifi-bien  que  près  de  la  ville,  on  peut 
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les  prendre  avec  la  main , quand  fatiguées  du  voyage  elles  fe  repofent  pour  la  pre- 
mière fois.  Cela  fit  croire  à Mr.  For/kàl,  que  le  Sa/va  de  Moïfe  étoit  la  caille 
mais  je  ne  trouve  pas  dans  fes  papiers,  qu’il  aît  recueilli  autour  du  golfe  d’Arabie 
quelques  lumières  qui  confirment  cette  opinion. 

J’ai  vu  des  poiffons  volans,  bien  qu’en  petit  nombre,  fur  le  golfe  ara- 
bique, entre  Dsjidda  & Loheia  (v.  la  4.  Queft.  de  Mr.  Michaelis)  Ils  ne  voloient 
qu’une  centaine  de  pas  & ne  s’élevoient  pas  beaucoup  au  - deflus  de  l’eau.  Un  ca- 
pitaine de  vaiffeau  qui  étoit  de  Surat,  appelloit  ces  poiffons  en  langue  Indienne 
CSj-*-  Dsjeri,  Un  autre  de  Majkât  les  nommoit  Scbibâs:  à Dsjidda  on. 

les  appelle  Dsjerâd  il  babbr , fauterelles  de  mer.  Un  marchand  de  Mokba  me  dit ,. 
que  les  Arabes  rempliffent  les  poiffons  volans  de  faffran  & d’épices , Tes  font  féchcr 
pendant  quarante  jours  en  plein  air  & les  mangent  enfuite  comme  un  rellaurant. 
Peut-être  ne  font-ce.  que  les  ingrediens  dont  ils  font  pleins  qui  produifent  cet  effet. 

Il  y a à Bâsra  une  forte  de  ferpens  qu’on  appelle  ** tf/f/  *4^  Heie 
fur  fut  ii  ou  Heie  tliâre.  Ils  fe  tiennent  communément  fur  les  dattiers* 

& comme  il  leur  feroit  pénible  de  defcendre  d’un  arbre  fort  haut  pour  remonter 
fur  un  autre»  ils  s’attachent  par  la  queue  à une  brandie  du  premier,  qui  faifant 
reffort  par  le  mouvement  qu’ils  lui  donnent,  les  lance  jusqucs  aux  branches  du  fe- 
cond.  C’eft  de  là  que  les  Arabes  modernes  les  nomment  ferpens  volans  : Heie 
tbiâre.  Je  ne  fais  pas.  Il  les  anciens  Arabes  dont  parle  Mr.  Michaelis  dans  fa  83. 
Queft.  ont  vû  d’autres  ferpens  volans.  J’apprens  d’un  homme  verfé  dans  l’hiftoire 
naturelle  qui  a demeuré  longtemps  aux  Indes  occidentales , que  l’on  y voit  des  fef- 
pens  qui  s’entortillent  autour  de  la  brandie  d’un  arbre  & frappent  de  leur  propre 
corps  ceux  qui  paffent  deffous , làns  leur  faire  aucun 'mal.  L’amiral  /Info»  parle 
aufii  des  ferpens  volans  qu’il  a rencontré  dans  l’isle  de  Quibo , mais  qui  étoient  fans 
ailes.  Des  Européens  de  Bombay  m’ont  alluré  d’y  avoir  vû  des  ferpens  à deux  têtes 
& d’autres  à deux  pieds.  Si  quelqu’un  en  doutoit , je  Centrerais  pas  en  difpute 
pour  l’en  convaincre  *)„ 


*)  Marchant  décrit  les  ferpens  à deux  têtes  dans  l’Abtegé.  de  l’hiftoite  & des  memcircS 
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Je  montrai  le  mot  trnn  (de  la  8.  & 37.  Qteft.  de  Mr.  Michaelis)  à un 
Juif  de  Majkdt , qui  pofTedoit  affez  bien  la  langue  arabe  ancienne  ( Nàclve ) , l’Ara- 
be moderne  & l’Hébreu  , & qui  ne  paroiflbit  nullement  fuperftitieux.  Il  foute, 
noit , que  ce  mot  fignifioit  la  peau  d’un  bélier  y/o  Dakr  préparée  & teinte  en  rou- 
ge. Il  parloit  fans  doute  du  maroquin.  Un  des  plus  habiles  Rabbins  de  Bagdad 
me  répondit  concernant  cette  que  [lion  & plufieurs  autres,  que  Dieu  avoit  créé  ex- 
près un  animal  dont  la  peau  ferviroit  à couvrir  le  tabernacle , & que  cet  animal  ne 
fubfiftoit  plus  eh  aucun  lieu  du  monde.  Peut-être  que  de  pareilles  explications  l’â- 
voient  fouvent  tiré  d’affaire  auprès  des  Juifs.  Quant  à l’intelligence  de  ce  mot 
hébreu  & de  plufieurs  autres,  un  Juif  italien  me  renvoya  à la  traduction  efpagnole 
des  cinq  livres  de  Moïfe  qui,  félon  lui,  eft  parfaite  en  tout  point,  pareeque  de 
favans  Juifs  nés  dans  la  Paleflim  y ont  travaillé.  Mon  favant  ami  Mr.  Temler  m’ap- 
prend , que  w y elt  rendu  par  Citeros  de  texanes , ou  pieles  de  texanes , comme 
dans  l’Allemande  par  Dac'sfel’e } (peaux  de  taillons,  ou  de  blaireaux).  Un  mar- 
chand d 'sibufclâhbr  appelloit  Dacbs  le  poiiTon  que  les  capitaines  de  vaiiTeau 
anglois  nomment  Porpaije , ou  Per  pu  s & les  Allemans  Méerfchwehi , ou  Dauphin. 
Dans  mon  voyage  de  Mafkât  h Abufcbahhr  j’en  vis  aux  environs  de  Rds  MuJJen- 
dom  une  quantité  prodigieufe  à la  fois , qui  tous  tenoient  le  même'  chemin  & fem- 
bloient  nager  à l’envu  * 

L’on  ne  faura  pas  aifément  par  des  rélations  faites  de  bouche , quels  font 
les  animaux  que  les  Mahométans  regardent  comme  purs , ou  impurs,  mais  on  fera 
peut-être  fuffifamment  inftruit  par  les  livres  oh  l’on  trouve  la  lifte  des  bêtes  qu’il 
leur  eft  permis  de  manger  & des  règles  à obferver  pour  les  tuer,  (voy.'  la  95.  Qu. 
de  Mr.  Michaelis.)  Un  de  ces  livres  à pour  titre  : Kitdb  tehfeteimolâk  u a Saladln  fi  olm 
el  fekeb  xSSJ}  j < üTykU  ïiatS  ubt-f  Suivant  l’opinion  d'un 

favant  de  Bâsra , c’eft  une  loi  générale  cb,e.z  les  Mahométans  de  ne  mjnger  aucnn 
animal  qui  dévore  les  hommes,  ou  qui  par  fa  nature -cherche  à;  les  déchirer.  Ils 
n’ofent  pas  manger  d’une  bête  qui  a été  tuée  par  une  autre.  Le  gibier  par  ex- 
emple dont  les  chiens  auroient  léché,  le  fang,,  eft  bâtât,  c.  à d.  licite  à.  manger; 
fi  les  chièns  en  ont  mangé , il  eft  bar  dm,  défendu.  Ils  n’ofent  pas  fe  nourrir  non  . 
plus. d’une  bête  tuée  fans  effufioade  fang,  ou  aftommée.  Ainfi  tout  animal,  tout 
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oifeau  pût  me  par  la  pointe  d’une  flèche  CM***)  » V»  bf  ’ ’.f  J' 
au  contraire,  la  flèche  le  frappe  de  IM»  bout  & me  Pan, mal:  s, 1 eft  abatm  a 
coups  de  bâton , ou  à coups  de  pierre , il  etl  far<to.  De  même  f.  un  oifeau  cru 
tombe  fur  une  maifon , ou  fur  un  rocher  & confervc  alto  de  force  pour  battre  des 
ailes  & chercher  à fe  fauver,  mais  tombe  & meurt  cnfuue,  .1  eft  hartm.  En  0é- 
néral  les  Mahométans  n'ofent  manger  aucun  animal,  aucun  oifeau  qu.  napas 
fltrnné  S'il  a été  tué  d'une  pierre  tranchante  qui  lui  a tiré  du  fang , ou  s il  tombe 
d'u°n  coup  de  pierre  & vit  aifc  pour  que  le  chalTeur  att  le  temps  de  lui  couper  la 
norve,  on  peut  le  manger.  Comme  un  zélé  Mahotnétan  ne  doit  tien  entrepten- 
dre  fans  prononcer  ccs  mots:  Bkm  âllab  Mar,  U faut  auffi  qu'un  chalTeur  difc  ou 
penfe  ces  mots  chaque  fois  qu'il  tire  fur  du  gibier,  ou  qu'il  le  fait  prendre  par  fes 
chiens  & par  fes  faucons.  Enfin,  comme  U ne  peut  pas  toujours  être  bien  fur,  que 
l'animal  ait  - été  tué  fuivant  les  loix  de  fa  religion , c'cft  peut-être  par  cette  feule 
raifon  que  les  Arabes  & les  Turcs  des  villes  ne  fe  fondent  pas  de  gibier,  que 
l'on  recherche  fi  fort  en  Europe.  L'on  compte  entre  les  viandes  pcrmifcs: 
Qrfrb  es  fàr , une  corneille  qui  a quelques  plumes  blanches, 

Akàk.  cSAU  Leglek , une  cigogne.  Dsjerdd , la  fautcrclle.  I <r** 

Bakr  el  uâbfcb.  Hamâr  el  uâ/.b.  G a, mm  ma  eds- 

fdbbel.  On  dit,  qu’il  eft  permis  aux  Scbafeites  de  manger  du  cheval  & l'animal 

Dobbâ.  Il  eft  à la  vérité  généralement  défendu  aux  Mahométans  de  manger  du 

fang;  mais  pour  Oi^=>  Kàbbed,  le  foie  & WM,  la  rate,  ce  font  des 

nourritures  permifes,  dont  cependant  ils  n’ufent  que  rarement.  On  regarde  à Biira 
comme  animaux  impurs:  le  Lion,  de  même  que  tous  ceux  qui 

tiennent  de  la  nature  du  chat,  tçio  Dieb.  le  tigre.  Ja  ed.  De  plus 

yÂa  Sagkr , tous  les  oifeaux  de  proie,  comme:  CS/W  Vafi,  l’épervier  ou  le 
faucon:  ^ Nesr,  l’aigle,  un  oifeau  de  proie  qui  fe  trouve  près 

de  Bàsra.  Outre  cela  la’  loi  des  Hanlfitt:  leur  défend:  Dobba,  cA*-* 

çfy tj  le  renard  & le  TschakkaL  Jarbut  (peut-être  Jar- 

boà .)  u-yc  c >f)  lbn  drs,  une  forte  de  gros  rats,  peut-être  la  balctte. 
Rachma , un  gros  oifeau  qui  vit  de  charogne.  cAif  l agad , un  oifeau  de  pro.e. 

it<»  Dib.  Difda,  une  grenouille.  ttf-à  Glunfud,  l’hériflon , ou  porc- 

épie. 
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épie.  CL>UaU  Sel  b a fa  d , la  tortue.  Simbùr , la  guêpe. 

le  ferpent,  le  feorpion  &c.  On  me  dit  aufli  à Bâsra,  que  la  chair  de  cheval  étoit 
interdite  aux  Hanéfittt. •••■<..  , , 

-i  - • X ' . 


De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l’eau,  les "Mahométans  ne  mangent 
que  le  poiffon , encore  pas  de  toutes  les  fortes.  Ceux  qui  font  regardés  comme 
purs  & mangeables,  doivent  fuivant  les  livres  des  anciens  Théoîôgiefis  mahomé- 
tans , être  pris  au  filet , ou  de  la  main  tout  vivans , lorsque  l’eau  fe  retirant  les 
laifTe  à fec.  Cependant  ils  les  prennent,  du  moins  dans  l’Euphrate,  avec  l’hamc- 
çon , ou  avec  une  graine  qui  les  enivre.  Les  plus  favans  lettrés  parmi  eux  ne 
font  quelquefois  pas  d’accord  fur  les  qualités  du  poiffon  qui  leur  eft  permis.  Car 
Scbâfei  & Mâleki  permettent  de  manger  les  poiffons  trouvés  morts  fans  être  corrom- 
pus ; llàneji  & HâniwH  le  défendent.  Quelques-uns  ont  dilcuté , fi  un  morceau 
de  poiffon  qui  nàge  fur  l’eau,  peut  être  mangé;  & l’on  eft  d’opinion,  que  cela  eft 
licite  quand  on  trouve  quelque  marque  que  le  poiffon  aft-été  tué  avec  un  couteau, 
ou  avec  le  fabre,  parccqu’on  préfume  alors,  que  les  paroles  Bjsm  allab  âkbar  ont 
été  prononcés  fur  lui.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vù  des  poiffons  en  vie  chez 
les  pêcheurs  mahométans.  Ceux  de  Dsjidda  & de  Lobeia  n’en  amenoient  à terre 
que  de  morts.  Sans  doute  qu’ils  leur  avoient  fait  une  playe  dans  la  gorge,  crainte 
qu’ils  ne  mourûffcnt  d’eux-mêmes  & ne  devinffent  impurs.  Avec  tout  cela  les 
Mahométans  ne  font  pas  affez  zélés  pour  leur  religion  pour  fouffrir  la  faim,  ou  la 
mort  plutôt  que  de  manger  d’un  animal  impur.  Lorsqu’  Isfabân  fut  aftiégé  par 
les  Aghvâm , la  famine  y étoit  fi  grande,  que  les  alfiégés  mangèrent  beaucoup  de 
chevaux,  d’àncs,  de  chiens  & de  chats. 
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^ e/r«M»,  c.  à d ie  Pays  STeme»  en  général. 


pays  cil  entoure  du  golfe  d'Arabie,  de  UMrmm.i .» 

Lu  nature  table  l'avol,  dinifé:  en  deux  parues-  Celle  J 

«ruche  au  «olfe  & qui  s'étend  depuis  B# 4 4M*  vers  * NorJ  Jus<lucs  ""  * 
touche  au  Oo  1 éievée  au  - delïus  du  niveau  de  la 

eft  baffe  & fe  nomme  Jebâma.  L autre  ett  to 

mCr  & eft  appellée  par  les  Arabes  Djâbtàl,  c.  à d.  contrée  montagneufe.  11  y 
a ici’,  comme  en  d'autres  endroits  de  l'Arabie,  beaucoup  de  Prmces  rndepen  a 
qui  à ce  qu'il  paroit , font  mutuellement  obllacle  à leur  commerce  , S s empé- 

Lm  d'acquérir  une  réputation  I cet  égard  cher  les  étrangers  commets  .0  pr  • 

>o  , v r n ch„f  ou  des  chefs  en  moindre  nombre.  Voici 
roient , fi  le  pays  navoit  quun  ch.t, 

donc  ce  Qu’il  v a d’indépendant  en  Temtn  : 

a , , .rma  proprement  dit , ou  le  domaine  du  Prince  qu.  réfrde  à San,. 

а)  La  feigneurie  «Mm,  qui  depuis  quelques  années  eft  gouvernée  par 

un  Scbecb  indépendant. 

,)  La  principauté  de  KaakaUa,  gouvernée  par  un  S,j,J. 

y)  Le  pays  de  Ha/ctti  u BMI,  dans  lequel  il  y a pluûeurs  villes  Je  ' 

lages  qui  appartiennent  à des  ïcfeft  mrKpcndans. 

e)  Le  domaine  S Alla  àrifcb,  gouverné  par  un  Scberif. 

б)  Un  grand  diftria  entre  Abu  trif'b  dt  1 ***.  P"  •** 
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7)  Le  petit  domaine  de  Kiattldn , à l’Oueft  de  Sdade,  a fe*  propre. 

Scbecbs. 

8)  Le  domaine  de  Sabâ»,  dont  Sdade  a encore  ua  Seiid,  ma»  dont  1. 
relie  appartient  à des  Scbecbs  indépendans. 

9)  La  feigneurie  de  Nedsjerân , & 

xo)  Celle  de  Kacbtân  ont  auflï  leurs  Scbecbs  indépendans. 
h)  Le  grand  pays  de  Ds/àf,  dont  la  ville  de  Mareb  a un  Sch,rift  mai» 
les  villages  & le  défert  appartenans  à Dsjif  ont  des  Scbecbs  indépendans. 

12)  Nebbm , petit  domaine  qui  a fon  Scbecb  indépendant. 

13)  A lauldn  , petit  pays  à quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  Sg»i  il  a auffi 

Ton  propre  Scbecb.  * um 

14)  Le  pays  de  JAfo,  0Î1  il  y a au  moins  trois  Scbecbs  indépendans. 

L remeo  contient  fans  doute,  outre  ces  grands  diftridk,  plufieurs  autres 
moins  confiderables,  qui.  ont  leurs  feigneurs  fouverains;  mais  il  eft  tout  auflï  ira. 
poflible  à un  voyageur  Européen  d’en  avoir  des  relations  fures,  qu’à  un  voyage» 
de  l’Orient  qui  pafleroit  en  Allemagne,  d’y  obtenir  par  la  feule  convention "une 
connoiffance  exacte  de  toutes  les  petites  Seigneuries  dont  elle  eft  compofée.  Je 

vais  donc  décrire  les  petits  états  de  \Temen  d’après  les  rélations  que  l’on  m’afaite. 
& d’après  mes  propres  obfervations. 

1.  LTemen  proprement  dît. 


. Ce  pays  confine  vers  l’Oueft  au  golfe  d’Arabie,  vers  le  Sud  à la  feignea- 

TfrTï'lZ  'T  “•**’  à * «■  vers  le  Nord  J 

“ BM‘  & vers  lc  Nord-Oueft  au  domine  Abu  àrifeh.  Il  a en  longueur 
4 • lieues  d’Allemagne  , & fa  largeur  mitoyenne  eft  de  20.  lieues.  La  partie  de 
ce  pays  nommée  Tebâma,  eft  un  terrain  plat,  fablonneux  & large  d’une  journée 
pi  es.  de  Mokba,  mais  de  deux  près  de  Hodeida  & de  Lobe, a.  Dsjâbbâl,  l’autre 
P e>  cil  fitucc  à 1 Eft  du  lebâm*  & confiftc  en  une  chaîne  de  montagnes  efcar- 
P s,  hautes  & fertiles.  L’aride  Tebâma  n’a  point  de  rivières  qui  eonfervent  de 
au  toute  1 année  ; il  arrive  auflï  que  dans  le  Dsjâbbâl  quelques  rivières  tari  lient 
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cnricrement;  elles  s’y  forment  pendant  les  pluycs  & ft  perdent  peu  à peu  dans  les 
pays  des  montagnes,  ou  fi  elles  s’enflent  allez  pour  en  fortir,  elles  fertflifont  une 
partie  -du  Mm  & s’y  perdent.  Quelques-unes  groflllTent  allez  pour  :arrofer  les 
champs  & pour  porter  leur  eau  dans  la  mer.  On  les  appelle  toutes  IVad,.  Les 
principales  font  Wadi  zebid  & Wad)  mùtAm , qui  ont  leurs  fourccs  dans  le  départe- 
ment  dit  Tmn  ci!a , & dont  l’une  coule  vers  Zebid,  l’autre  vers  la  contrée  d 'Adm. 
Les  autres,  comme  JTadi  kbîr , W*d)  furâdsjc , IV ait  d mabàd,  Wadi  el  bannafeb  , 
Rânm  & IV.adi febân  deviennent  auffi  de  temps  en  temps  desrivicres  confiderables 
& fe  jettent  dans  la  mer  après  avoir  arrofic  une  partie  du  Tebâtna. 

On  nomme  communément  Mm  celui  qui  gouverne  cette  partie  de  XTe- 
mn\  aufli  fait  il  les  fondions  d’un  Tmâm  lorsque  faifant  fa  prière  dans  la  mofquéc, 
il  fe  place  devant  l’afïemblée,  afin  que  les  affiftans  le  voyent  & puiffent  le  fuivre 
dans  les  cérémonies  accoutumées.  On  l’appelle  encore  Caltf , & fur  la  monnoie 
d’argent  gravée  à la  planche  XIV.  X Im&m  régnant  fe  dit  : Emir  el  mumentn  el  Mabbdi 
il  Abbâ:  ibn  el  ManJÔr  ibn  el  MetmUel  Kb&JJem  ibn  el  HlJJejn  ibn  el  MâbhJi , c.  à d. 
le  Prince  des  fidèles,  MSbbdi  Abbâ. r,  fils  de  ManJÔr,  fils  de  Metmkkel Kbdtfem, 
fils  de  mjjejti , fils  de  Mdbbdi.  Cet  Imâm , Caltf  ou  Emir  el  rnmenin , cft  Maho- 
métan  de  la  fede  de  Zéîdi,  comme  le  font  la  plûpart  de  fes  fujets  depuis  Ab  jus- 
eues  à Sani  (p.  16).  Les  Arabes  du  Tebâma  & dans  la  partie  méridionale  des 
montagnes  fe  rangent  fous  la  fede  de  Su, mi.  Je  n’ai  point  vù  de  Scbüte:  de  ce 

côté  de  l’Arabie  *). 

Quoiqu’il  y aît-eu  autrefois  beaucoup  de  Chrétiens  dans  1 Terne»  > moi 
au  point  d’y  pofièder  plufieurs  évêchés,  je  n’y  ai  entendu  parler  d’aucun  Chrétien 
qui  "y  fut  né.  H y a pourtant  très-grande  apparence,  qu’il  fe  trouve  plufieurs 
Chrétiens  Ab ffm:  dàns  les  ports  de  Mime»,  & qu’ils  y ont  libre  exercice  de  leur 
religion.  Excepté  quelques  voyageurs , je  n’y  ai  vû  aucun  autre  Chrétien.  _ 
juifs  qui  ait  déjà  demeuré  depuis  2000.  ans  dans  X Terne»  & qui  autrefois  y ont-é  c 
pui.Tuna , ont  marqué  plus  de  confiance  dans  leur  religion.  Il  elt  vrai,  que  leur  nom 


♦j  Ainfi  Mulftia  aura  voulu  parler  des  Zéidites  lorsqu’il  dit  dans  fa  defeription  de  l 
bic  à l'article  d 'Jlgianad:  Maxime,  pars  incolarumfunt  Scbitu 
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toujours  diminué  fous  le  joug  des  Mahométans  qu’ils  portent  depuis  i ioo.  années  ; 
mais  ils  foutiennent , que  l’on  compte  encore  yooo.  familles  Juives  dans  le  feul 
domaine  de  Ylmâm , & la  chofe  n’eft  pas  incroiable.  Us  font  tous  Pharifiens  ou 
Talmudi/les , & fi  grands  ennemis  des  Karmus , qu’ils  ne  pûrent  s’empêcher  de  les 
injurier  lorsque  je  ne  faifois  que  leur  demander,  s’il  y avoit  encore  des  Ratant: 
dans  Yrmen'i  La  ville  oîi  il  y avoit  autrefois  le  plus  de  Juifs  remettais,  étoit  Te- 
nanti,  dans  la  feigneurie  de  Kbaulân,  oh  font  encore  quelques-unes  de  leurs  famil- 
lcs  & une  Synagogue.  Ainfi , au  cas  qu’il  relie  dans  ITm  quelques  anciens  ma- 
nuferits  de  .la  Bible,  comme  le  croit  le  Doftcur  John  Collet  dans  une  lettre  du  i. 
d’Aoîlt  i7<So.  à Mr.  Michde/is  concernant  notre  voyage,  on  ne  peut  guères  les 
chercher  qu’à  Tenaïm.  Les  Juifs  de  Taxi  & de  Sanà  me  dirent  n’avoir  entendu  par- 
1er  d’aucun  manuferit  plus  ancien  que  5.  à <5oo.  ans.  Tous  les  livres  que  je  vis 
chez  eux,  étoient  imprimés  à Amjlerdam , ou  à Vtmfi.  On  rencontre  aufii  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  cette  partie  de  l’Arabie  des  Banifint , ou  payens  de  l’In- 
de ; mais  on  ne  fauroit  les  regarder  que  comme  des  étrangers , pareeque  ceux  qui  y 
\ienncnt,  ne  font  que  des  hommes  qui  cherchent  fortune  par  le  commerce,  ou  par 
d’autres  talens,  pour  s’en  retourner  enfuite  chez  eux. 

Ceux  qui  voyagent  ayant  beaucoup  de  peine  à fe  procurer  de  bonnes 
relations  de  1 état  aftucl  d’un  pays,  en  ■auront  bien  davantage  à apprendre  quelque 
chofe  de  fùr  touchant  fon  hilloirc  ancienne.  En  Europe  quand  un  voyageur  a le 
bonheur  de  fe  lier  avec  quelque  favant  qui  poflède  l’hiltoirc  de  fa  patrie,  celui-ci 
ifa  guères  ni  le  temps,  ni  la  patience  de  l’en  inftruirc  à fond.  On  doit  encore  moins 
l’attendre  des  Arabes;  les  favans  y font  plus  rares  & la  connoiffancc  que  nous  avons 
de  leur  langue,  cil  fort  imparfaite;  outre  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  pour  nous 
L peine  qu’il  pourroient  fe  donner  pour  ceux  de  leur  croyance.  Comme  l’on 
t‘Ui\c  pièsquc  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  des  bibliothèques  publiques  & des 
g'-ns  de  lettres  qui  s’occupent  de  l’hiltoirc,  il  peut  arriver,  qu’un  voyageur  raflem- 
~ (lucklucs  11 'd moires  anciens  inconnus  à fa  patrie;  mais  les  Arabes  fe  foucient 
peu  de  1 hifloire  moderne  & point  du  tout  de  ce  qui  elt  arrivé  à leurs  an* 
tê.,cs  avant  Mobdmmed.  On  ne  voit  nullepart  chez  eux  des  bibliothèques  publiques, 

^ leui s plus  illultrcs  favans  n’ont  que  les  livres  abfolmnent  néccflaircs.  Les 
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amateurs  des  lettres  font  obligés  de  copier  ces  livres , ou  de  les  acheter  par  ocea^ 
Con  , deux  voies  également  difficiles  & couteufes,  Voilà  pourquoi  je  n’ai  pu 
avoir  nulle  lumière  fur  l’hiftoire  & fur  la  chronologie  de  l’ Terne»  fous  le  règne 
des  defccndans  de  Jotkan.  *),  Quant  au.  mot  de  Tobbà  , quelques-uns  croient, 
que  c’étoit  autrefois  un  titre  des  Princes  arabes,  comme  celui  de  Pharaon  chez 
les  Egyptiens  ; obfervation  déjà  faite  par  Pocock  & par  d’autres  favans  d’Europe. 
Tobbà  & lïamjar  font  à Majkàt  des  noms  de  particuliers  parmi  les  Arabes.  11 
y a dans  le  pays  de  Kiewân  une  ancienne  famille  nommée  Tobbà , qui  pourrait 
fort  bien  defcendre  des  anoiens  Rois  à’ Terne».  Un  favant  Arabe  de  Mokba  croy- 

oit,  qu’autrcfois  les  Rois  é'Temen  qui  d’origine  vcnoient  de  Samarkànd  & étoient 
adorateurs  du  feu , portoient  feuls  le  titre  de  Tobbà.  Comme  il  appuyoit  fon  fenti- 
mcnt  fur  l’autorité  de  quelques  livres  qui  pourraient  peut-être  fc  trouver  déjà  en 
Europe,  je  copierai  ici  ce  qu’il  m’en  a donné,  pour  que  lès  favans  examinent  jus- 
ques  à quel  point  fon  opinion  peut  être  fondée  **). 

J’ai  foigneufement  recherché  des  livres  en  Terne»,  & l’on  m’a  auffi  montré 
quelques  ouvrages  hiftoriques.  Mais  les  pofleffeurs  ne  voulant  pas  les  vendre,  & 
letempsne  me  permettant  pas  de  les  faire  copier,  je  ne  puis  alléguer  que  lès  titres 
de  ceux  qu’on  me  cita  touchant  l’hiftoire  ancienne  de  YTemen.  Peut-être  quelque 
marchand  Européen  qui  ira  à Mokba , pourra  t-il  les  acquérir.  Ou  peut-être 
pourra  t’-on  les  avoir  plus  aifément  dans  ces  boutiques  de  Conjiantinople  & de 
Kàbira  oii  on  vend  de  vieux  livres.  Ceux  en  queltion  font  les  fuivans:  Bark  el 
Terne». 


*)  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  inferiptions  & belles  lettres  de  France,  que  Mr. 
Michaelis  à fait  imprimer  à la  fin  de  fes  Quertions.  en  1762. 

/**■  CS**-  CSj^+ec])  jXxï  J.Ï  * *) 

LxaS  (yLéa  j (jï'j J.+M 1 J 

* ^ y j cjl)  Lü>  y çXuli 

(jUiLas  cy;J  0e  V+zz*  y oL* 

O-»  t_> y-f  taCll-»  <i>^  y j 


£E  PAYS  D’YEMEN, 


\6S 


rmien.  eo/>'  Kurrad  el  aijoun.  u»*JrxJ)  u^Ui  Ntfais  el  aràls l 

isi&JjV  gjiS  Tarîkb  el  ave  lin  u el  acbe-în.  Vy-.sJj  Sy-H-*  Dsjam- 
lâred  el  àrrab.  ) tyr  Rûbb  tr  rùbb.  ^xS  Tarîkel  chasrâdsje. 

On  dit,  que  les  deux  premiers  font  les  principaux  de  l’hiftoire  de  l 'remtr,  que 
dans  Bark  el  Terrien  on  apprend,  comment  cette  province  eft  tombée  fous  la  domi- 
nation  des  1 urcs , & que  KurrAd  el  aijoun  offre  l’hifloire  de  ce  pays  depuis  la  fin 
du  règne  des  Hamjâres  jusques  à l’an  569.  de  V Hégire.  Je  trouve  auffi  notés 
dans  les  papiers  de  Mr.  Forjkâl  les  deux  livres:  Kurrad  el  aijoun  & Bark  e!  Ternen 
& de  plus  les  fuivans  : ^ ^ Rif/tb  molük  Hamjâr , ouvrage  qui 

femble  être  remarquable.  i^éoJf  SJ/*  Burdsje  Dâbbab.  0^)  cs,<m 
Badu  el  kbàlk.  Durr  el  niant  ur.  Badeyat  ibn  Hadjab  U 

parcourût  le  Kurrad  el  aijoun  chez  un  lettré  Mahométart  de  flfbkba,  & fit 'les  ob- 
fervations  fuivantes  que  je  vais  inférer  ici,  parcequ’elles  éclairciffent  une  période 
de  1 hiftoire  de  ce  royaume  fur  laquelle  je  n’ai  rien  pu  apprendre,  & parceque  ce 
font  les  feules  obfervations  hiftoriques  qu’il  ait  laiffé  dans  fes  papiers. 

D’après  cet  extrait  : „ Mobàmmed  expédia  la  7.  année  de  l’Hégire  un  en- 

* VOyé  nomme  El  mebadsjer  ibn  abi  Otntja  el  makbfoumi , à El  bâred  ibn  abd  KaJâl 

* Roi  des  Hamjâr  es , qui  de  concert  avec  fes  fujets  embraffa  d’abord  la  religion  du 
" nOUVe^U  Ié§iflat?UIr’  L’an  i'n  de  Y Hégire  le  Çalif  Abubekr  fit  partir  trois  envoyés 
a-  pour  VTtmen , Siâd  ibn  lebid  el  bajâdi  pour  être  gouverneur  en  Hadramaut,  Ibbân 
wibn  Saidibn  el  às  pour  San  à,  & Màad  ibn  es  Dsjdbbel  pour  Dsjénnad.  ” Le 
dernier  bâtit  deux  mofquécs,  l’une  à Dsjénnad  & l’autre  vers  le  Sud - Eft  près  de 
Zebtd3  dans  une  contrée  qui  peut  être  bien  arroféc  par  le  Walt  Zebid  & qui  par 
ià  eft  très-fertile.  Il  planta  aufli  beaucoup  d’arbres  auprès  de  cette  mofquée,  les- 
quels fe  font  multipliés  depuis  lors,  & ont  attiré  la  vénération  des  Mahométans. 
» Abubekr  en  envoya  enfuite  un  autre  à Sanà  nommé  Jalea  ibn  Ali  Ümeja,  & ces 

* trOIS  g°UVerneurs  ^Ternen,  Siâd  ibn  lebid , Màad  ibn  ed  dsjdbbel  & Ja’ea  ibn  Ali 

* furent  confirmés  dans  leurs  portes  l’an  13.  par  le  CalîfOmar  & l’an  23.  par 
» Otbman.  Après  la  mort  de  ce  dernier  Calife , le  royaume  d 'Ternen  fut  fournis 
" au  Calife  Alt  qui  l’an  35.  de  Y Hégire  envoya  un  Obeid  allab  ibn  Abbâs  à Sani 

* & UQ  Saiidil>»  Midi  Dsjénnad.  Ènfuite  Y Ternen  refta  fous  l’empjre  des  Ca- 
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m l'if; s de  la  maifon  d 'Ommîab  depuis  41.  jusqu’à  132.  & des  Califes  de  la  maifon 
» d lAbbàs  depuis  132.  à 253.  Cette  année  Satià  fut  prife  par  les  Karamites,  ou 
„ Karmatitns.  Mais  Ali ibn  elfaâl , général  de  ces  vainqueurs,  fut  tué  en  303.* **)). 
„ Mr.  Forfkâl  remarque  encore , qu 'Afjad  ibn  Jàfar  fut  gouverneur  de  Sanà."  Il 
y a donc  apparence,  que  quelques-unes  des  principales  villes  d 'Temen  font  retom- 
bées fous  la  domination  des  Califes  de  Bagdad,  fans  que  pour  cela  tous  les  petits 
états  de  ce  pays  aycnt  fubi  le  même  fort.  „ L’an  43p.  une  famille  de  Solejki 
„ règnoit  en  Temen.  Dai  faba  ibn  Achmed,  dernier  Roi  de  cette  maifon,  mourut 
„ en  460.  Un  certain  Ilatem  ibn  Cafclim  el  Hamdâni  mourut  en  502.”  Le  furnom 
d 'tl  Hamdâni  paroit  défigner,  que  ce  Prince  étoit  de  l’ancienne  & célèbre  famille 
Temenoife  do  llamdân , par  conféquent  les  Temenois  n’étoient  plus  alors  fous  le  joug 
étranger.  » Ab  dalla , un  des  fils  de  Ilatem,  régna  enfuite  2.  ans,  & fon  frère 
„ Màan  régna  en  510.  L’an  545.  les  provinces  de  Sdade,  de  Ncdsjerân , de  Dsj'f 
* & de  Daber  '*_)  appartenoient  à un  Imâm  Metwokkel  al  al/àb  Achmed  ibn  Soliman , & 
„ Hâtem  ibn  Achmed  règnoit  en  d’autres  contrées  de  Y Temen  fous  le  nom  de  Sultân. 
„ Celui-ci  paroit  avoir  été  un  Prince  très-puiffant  dans  la  partie  méridionale  de  ce 
„ pays  ; car  lui  & fon  fils  Alt  ibn  Ilatem  qui  lui  fuccèda , ont  fait  la  guerre  à Y Imâm 
„ fusdit.  Alt  règnoit  encore  en  569.  ” 

L’extrait  de  Mr.  Forjkâl  ne  va  pas  plus  loin , mais  on  lit  dans  la  3.  par» 
tie  de  l’hiftoire  univ.  moderne,  traduction  allemande  §.  8.  que  Salàb  ed  din  donna 
en  ce  temps  - là  à Turan  Sclab  fon  frère , ordre  de  marcher  contre  YAljaman  qui 
gémiffoit  fous  la  tyrannie  d 'Abdalnabi , Emir  defeendu  des  anciens  habitans  de  cette 
province , & que  Turan  Scbab  fe  foûmit  tout  Y Temen.  Le  gouvernement  de  ce 

pays  échût  alors  à la  famille  des  Ajubites.  Mais  ces  vainqueurs  étrangers  n’aurant 
fans  doute  pas  pû  fubjuguer  entièrement  l’ancienne  noblelTe  arabe.  Beaucoup  de 
montagnards  & parmi  eux  les  Imâm:  fe  feront  confervés  indépendans.  L’an  859. 
(1454.)  la  famille  de  Béni  Taber  s’empara  du  gouvernement  de  Y Temen  ; l’on 

croit , 


*)  Suivant  Sales  preliminary  difeourfe  feft.  I.  p.  12.  les  Karmatiens  tè^n oient  encore 
dans  lTcmei»  en  325. 

**)  Je  n’ai  rien  pù  apprendre  d’un  pays  de  Daber  qui  fût  dans  YTeir.cn. 
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croit , qnc  Svlab  eâ  Jîn  a été  le  dernier  Prince  de  cette  race.  Ce  fut  vraifembla- 
blcment  le  môme  qui , fclon  Mar  ai,  fut  vaincu  en  922.  par  cl  Gurt  Sultân  d'Egyp- 
te, qui  errCoyort  une  flotte  contre  les  Portugais  dans  l’Inde  *).  Hôjfemel  Kiurdi , 
Général  du  Sultan , mafTacra  les  Princes  du  fang  & mit  un  gouverneur  à 7Æd\ 
mais  comme  le  règne  des  Sultûns  d’Egypte  prit  fin  peu  de  temps  après,  les  Arabes 
fccouèrent  bientôt  le  joug.  Enfuite  l’an  ijoo.  de  l’ére  chrétienne  Bart'cema  trouva 
dans  ces  contrées  un  Roi  arabe  à Rôdda  & un  autre  à Satià.  Selon  Barbofa,  le 
premier  pofledoit  Mokka,  Hodeida  & le  port  d 'Adeu.  Il  paroit  de  tout  cela  que 

YTemen  fous  la  domination  des  Mahométans,  n’a  jamais  été  gouverné  par  un  Prin- 
ce, mais  par  plufieurs. 

On  fait  par  le  journal  d’un  Vénitien  qui  étoit  fur  la  flotte  de  Soliman - 
Pacha,  comme  par  d’autres  livres,  que  les  Turcs  ont  conquis  le  royaume  à’Temen 
dans  le  16.  fiécle.  **)  Un  Arabe  de  Loheia  racontoit,  que  trois  vaifleaux  commandés 
pr.r  le  dit  Pacha  avoient  à fon  retour  de  l’Inde  jetté  l’ancre  près  de  l’isle  de  K amer  An , & 
demandé  des  vivres  à toutes  les  villes  du  Telâtna ; mais  que  quelques-unes  d’elles 
n’ayant  ni  pu,  ni  voulu  lui  en  envoyer,  il  avoit  mis  du  monde  & du  canon  à terre, 
pris  peu  à peu  toutes  les  villes  de  \' ‘Terrien  & forcé  Y Imam  régnant  à fe  retirer  dans 
Kaukebân,  fortereflfe  fituée  fur  une  montagne.  Cependant  les  Turcs  n’ont 
jamais  été  maîtres  de  tout  le  pays;  car  entre  les  villes  qu’ils  avoient  conquis, 
il  reliait  outre  Kaukebân,  quantité  de  petits  états  indépendans  que  les  Pachas  n’a- 
voient  jamais  pû  foumettre,  & qui  s’embarralToient  aufli  peu  du  Sultan  que  les 
Arabes  de  YHedsjâs.  Mr.  Midteton  dit  dans  fes  rélations,  que  les  Turcs  n’ont 
pas  même  polfedé  tout  le  domaine  de  Ylmâm  aétueL  Voici  ce  qu’il  dit:  „ Le  pays 
« montagneux  qu’il  falloit  palier,  étoit  habité  en  plus  grande  partie  par  des  Arabes 
„ qui  ne  pouvoient  fupporter  l’orgueil  & l’infolence  des  Turcs.  Aucun  de  ces 
„ derniers  n’ofoit  palier  par  Nakbtl  Sam  Ara,  fans  avoir  un  pafleport  du  gouverneur 
„ de  la  province  d’oîi  il  venoit.  Leurs  Tsjaus  avoient  pris  des  ânes  pendant  la 

» nuit 


’ *)  L’hift.  des  Rois  d’Egypte  par  Marat,  traduite  par  Mr.  Reifke  dans  la  5.  partie  du  Ma- 
gazin  de  Mr.  Bufcbing. 

*•)  Recueil  de  tous  les  voyages  I.  Vol.  p.  15.  traduction  allemande. 
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* nuit  à Micbâdar  fur  la  parole  du  Pacha,  mais  les  Arabes  les  attaquèrent  le  matin 
„ fuivant  fie  leur  prirent  leurs  ânes,  fans  qu’ils  ofaiïent  dire  un  mot.”  Jean  Wildt 
dit  dans  La  rélation  de  fes  voyages  p.  92.  que  le  Pacha  de  Kâbira  étoit  obligé 
d’envoyer  chaque  année  à celui  à'Temen  des  gens  de  guerre,  parceque  les  Arabe* 
leur  tuoient  beaucoup  de  monde,  & que  les  Turcs  ne  pouvoient  rien  leur  faire 
dans  leurs  montagnes.  Les  Arabes  ont  même  chalfé  les  Turcs  de  l 'Temtn. 
Marat  dit  dans  fon  hiltoire  des  Rois  d’Egypte:  „ que  Sultan  Seltnt  reprit  fur  les 
„ rébelles  en  97 6.  (15153.)  l’Arabie  heureufe  qui  avoit-été  conquife  par  le  Sultan 
„ Soliman.  Il  y envoya  Sinan  Pacha,  capitaine  illultre  par  fon  habileté,  par  fa  va- 
„ leur  fit  par  des  établiffemens  charitables  ; lequel  Pacha  après  une  longue  guerre 
» & de  fréquentes  betailles , remit  le  pays  fous  l’obéiflance  de  fon  maître.” 

Dans  cet  heureux  climat  les  Pachas  éloignés  de  Conftantinople  avoient  de 
gros  revenus  ; c’eft  pourquoi  ils  cherchoienr  à fe  faire  une  réputation  fie  à gagner 
la  faveur  du  peuple  par  des  ouvrages  conlidérables.  On  voit  encore  dans  quel- 
ques villes  de  fuperbes  mofquées  & de  magnifiques  tombeaux  élevés  par  leurs  foins. 
Ils  firent  aufli  corvltruire  pour  la  commodité  des  voyageurs  de  très-beaux  Car»- 
vanferas  , des  chemins  pavés  dans  les  montagnes  efearpées,  de  petits  couverts 
pour  fe  garantir  de  la  forte  pluye , fit  de  petits  refervoirs  dans  lesquels  les  paflans 
trouvoient  de  l’eau.  Ce  nonobftant,  le  joug  des  Turcs  ne  paroit  pas  avoir  plû 
aux  Arabes.  Les  9'mtriois  ayant  appris  à manier  les  armes  à feu  , commencè- 
rent à inquiéter  de  plus  en  plus  les  Turcs,  & à ne  plus  les  regarder  comme  in- 
vincibles. Perfonoe  ne  s’oppofa  plus  heureufement  aux  Pacbas  turcs  que  Stiid 
KbAflem  ibtt  Mobimmed,  un  des  defeendans  de  Mahomet.  Il  étoit  allié  à l’ancienne 
famille  des  Imâm; , qui  s’étoit  toujours  confervée  libre  dans  Kauktbân , les  deux 
mailons  fe  difoient  iiTùos  d’un  Jmâm  llâJi  qui  eft  enterré  à Sdade  fit  dont  les  de- 
feendans y régnent  encore.  Il  eft  vrai , que  Kbàffem  vécût  en  particulier  fur  le 
mont  Scbâbàra,  fit  n’avoit  que  de  médiocres  revenus  qu’il  tenoit  de  fes  ancêtres; 
mais  il  gagna  l’amitié  d’autres  Arabes  indépendans , & avec  leur  fecours  il  attaqua 
les  Pacbas  turcs  fie  les  chafla  même  de  ville  en  ville,  à peu  près  en  1630.  Sttid 
KlAJj'm  ne  régna  que  8.  à 9.  ans , fit  fit  toujours  fa  réfidence  à ScbâbAra.  Les  Ara- 
bes d'9~cm:n  l’appellent  KbàJJem  il  kbir , c.  à d.  le  grand,  fit  il  eft  le  chef  de  la  fa- 
mille qui  régne  à Sartà,  Çc 
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Ce  qui  va  fuivre  touchant  le  règne  des  ImAms  depuis  KbAffem  el  Kbir 
jusques  à Môbdi  abbâs  actuellement  régnant , je  l’ai  recueilli  chez  un  rénégat  de 
Mokba,  partie  de  bouche,  partie  par  écrit.  Le  nom  de  rénégat  eft  fi  odieux, 
que  bien  des  gens  regarderont  d’abord  comme  fufpèCtes  toutes  les  rélations 
venant  d’un  tel  homme  ; mais  je  dois  remarquer , que  m’étant  informé  chez 
des  Arabes  nés  de  pluficurs  articles  qui  m’avoicnt  été  donnés  par  ce  rénégat, 
leur  exactitude  m’a  toujours  été  confirmée.  Mes  lecteurs  auront  même  plus  de 
commifération  que  de  mépris  pour  cet  homme , lorsque  je  le  leur  ferai  mieux 
connoitre.  Il  étoit  né  de  parens  diftingués  dans  l’isle  de  Ceylon  & on  l’avoit  con- 
duit fort  jeune  en  Hollande,  oli  il  reçut  une  bonne  éducation.  Ses  parens  le 
renvoyèrent  aux  Indes,  muni  de  bonnes  lettres  de  recommandation.  Les  nego- 
cians  Hollandois  l’y  avoient  fait  marchand  en  fécond  fur  un  vaifieau  deftiné  pour 
Mokba.  Le  premier  marchand  & capitaine  de  ce  navire  étoit  un  Indien  Mahomé- 
tan,  avec  qui  le  jeune  Hollandois  eut  une  difpute  pendant  le  voyage.  Arrivé  à 
Mokba  il  fit  connoiflance  avec  un  rénégat  Hollandois , tailleur  de  profeflion  ; il  vit 
fa  fille  & quoiqu’il  ne  pût  lui  dire  un  mot,  parcequ’elle  ne  parloit  qu’Arabe,  il  s’en 
amouracha  dans  peu , au  point  de  la  demander  en  mariage.  Le  père  repréfenta 
l’abfurdité  de  fa  demande  ; & lui  allégua  la  différence  de  leur  religion  comme  un  des 
principaux  obftacles.  Le  Hollandois  réfolut  de  le  furmonter  & d’acheter  à tout  prix 
fon  prétendu  bonheur.  Il  alla  chez  le  gouverneur  & s’offrit  d’embraffer  le  Maho- 
métisme. Le  gouverneur  voulût  lui  donner  le  temps  de  faire  fes  reflexions;  mais 
il  infifta  d’être  circoncis  fur  le  champ.  La  cérémonie  achevée , il  fe  rendit  chez 
le  tailleur  & lui  raconta  tout.  Le  père  refufa  plus  que  jamais  de  lui  donner  fa 
fille;  car  fi  l’amant  avoit-été  confidéré  tant  qu’il  étoit  marchand  européen,  il  fe 
trouvoit  alors  mal  dans  fes  affaires , confiné  dans  un  pays  dont  il  ignorait  la  langue 
& hors  d’état  de  gagner  fa  vie.  Le  nouveau  converti  fentit  bientôt  fa  faute  & 
déplora , mais  trop  tard , fa  folie.  Sachant  lire  & écrire  , il  crut , que  cela 
pourrait  le  nourrir  même  comme  Arabe.  Il  s’appliqua  donc  à'  apprendre  la  langue 
du  pays  & il  parvint  dans  peu  à la  parler,  la  lire  & l’écrire.  Le  gouvernement 
fembla  prendre  pitié  de  lui  ; car  au  lieu  qu’un  Européen  qui  fe  fait  Mahométan , n’a  qu’un 
écu  & un  quart  jusques  à deux  écus  par  mois  pour  fon  entretien,  on  mit  celui-ci 
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dans  la  cavalerie,  pour  lui  procurer  plus  d’aifance.  Mais  un  nouveau  malheur 
l’attendoit,  n’ayant  jamais  eu  occafion  d’apprendre  à monter,  fon  cheval  qui  fentoit 
la  foiblelîe  de  l’ecuyer , le  jetta  par  terre.  Ce  malheur  le  rendit  la  rifée  des  Arabes 
& le  chagrina  au  point  qu’il  quitta  fon  polie  à Mokha , dont  il  tiroit  cependant  de- 
quoi  fubvenir  aux  befoins  de  la  vie,  & chercha  à fubfîlter  dans  l’intérieur  de 
XTtmtn , furtout  dans  le  pays  des  alliés  de  Hafcbid  u Bekîl.  Son  état  devint  pire  ; 
tantôt  il  amalToit  quelques  fols  en  écrivant  des  lettres  pour  d’autres  ; tantôt  il  faifoir. 
des  amuletes  contre  tous  les  accidens  de  la  vie  humaine;  tantôt  il  prêchoit  la  re- 
pentance dans  les  mofquées.  Doué  d’une  excellente  mémoire  il  apprit  par  cœur  la  vie 
des  principaux  faints  Mahométans , aulfi  bien  qu’on  pouvoit  l’attendre  d’un  prêtre 
même  de  cette  religion.  Ayant  pendant  fes  courfes  dans  XTemeti  trouvé  plu- 
fieurs  tombeaux  des  faints  du  pays,  parmi  lesquels  on  compte  des  Imâms , il  ne  fe 
borna  pas  à l’hiftoire  feule  des  faints , mais  s’appliqua  à l’hiftoire  politique  de  Vils- 
ttien  & s’ouvrit  par-là  une  entrée  libre  chez  tous  les  favans  & chez  quelques  Scbecbt 
fouverains.  Cependant  n’étant  pas  allez  effronté  pour  jouer  toujours  le  rôle  de 
mendiant,  il  retourna  à Mokha , oh  il  tomba  dans  la  plus  grande  mifére.  Ses 
compatriotes  lui  avoient  accordé  depuis  longtemps  la  permiffion  de  retourner; 
mais  il  n’en  profita  point,  foit  par  honte  de  rcparoitre  devant  fa  famille,  foit  par 
fcrupule  de  confcience  d’abandonner  une  époufe  vieille  & infirme.  C’eft  à ce  Hollandois 
que  je  dois  principalement  la  table  généalogique  ci-delfous,  de  même  que  la 
plûpart  des  notions  géographiques  fur  le  diftritt  de  Hafcbid  u Bekil. 

Je  reviens  à l’hiftoire  des  Princes  d’5 Vernen.  Kbàfjèm  le  grand,  premier 

lmàm  de  la  famille  régnante,  avoit  en  la  perfonne  de  fes  fils  Ismaël  & HaJJan , 
deux  braves  & habiles  généraux.  Le  premier  gouverna  après  la  mort  de  fon 
père  ; mais  tous  deux  travaillèrent  de  concert  à délivrer  leur  patrie , & il  paroit 
que  le  Sultan  de  Conftantinople  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  cette  province 
éloignée.  Car  comme  les  troupes  turques  étoient  obligées  de  faire  une  fi  grande 
route , de  palfer  fur  les  terres  de  tant  de  Princes  arabes  indépendans , ou  de  s’em- 
barquer pour  traverfer  le  golfe  dans  toute  fa  longueur , les  fraix  pour  conquérir  & 
pour  garder  ce  pays  en  excédoient  les  revenus.  Les  defeendans  de  Kbàjfem  el 
kbîr  s’approprièreut  aufli  le  titre  d ’lmâm.  Par  contre  l’ancienne  famille  qui  rè- 
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noit  à Kaüktbân  & y règne  encore , fut  obligée  de  fe  contenter  du  titre  de  Stïtd 
(Seigneur.)  Les  Imâns  ÜTemtn  en  montant  fur  le  trône  fe  choililTent  un  nouveau 
nom , comme  le  faifoient  autrefois  les  Fatemites  & les  Abajptes , & comme  le  font 
encore  les  Rois  de  Habbefcb , ainfi  que  les  Papes.  lsmaèl  s’appella  El  Imàm  Met - 
wokkel,  ou  félon  d’autres  El  Metwokkel  allàb.  Les  Arabes  en  font  un  grand  faint  & 
difent , qu’il  faifoit  & vendoit  de  ces  petits  bonnets  que  portent  les  Arabes , pour 
ne  pas  toucher  aux  revenus  publics  pour  fa  propre  dépenfe  ; qu’il  fe  contenta 
d’une  femme  & qu’il  n’eut  qu’une  éfclave  pour  les  occupations  domefliques.  En  un 
mot , ce  Prince  étoit  fi  peu  intérefle  & fi  zélé  pour  fa  patrie , que  tous  fes  compa- 
triotes lui  donnoient  volontiers  du  fecours  contre  les  Turcs.  Il  réfidoit  à Dorân  & 
régna  30.  ans.  *) 

Y 2 A 


*)  Je  traitai  d’abord  de  fable,  qu’un  Prince  arabe  eût  exercé  le  métier  de  tailleur 
pour  gagner  fa  vie;  mais  on  trouve  en  effet  encore  des  Mahométans  qui  fe 
font  fcrupule  de  manger  avec  quelqu’un  qu’ils  foupçonneroient  avoir  mal  ac- 
quis la  dépenfe  du  repas:  quelques-uns  même,  quoiqu’en  petit  nombre,  pouf, 
fent  la  délicatefTe  jusques  à féparer  d’avec  l'argent  bien  acquis  celui  fur  la 
pofleflîon  duquel  ils  ne  font  pas  tranquilles , le  donnant  aux  pauvres  quand 
ils  ne  peuvent  le  rendre  de  quelque  bonne  manière  au  pofTelfeur  légitimé.  L’J- 
tndm  Metwokkel  paroic  avoir  été  une  de  ces  confciences  délicates , & il  n’efl 
pas  le  feul  Prince  mahométan  qui  ait  penfé  de  la  forte.  Benjamin  de  Tudila 

affirme  la  même  chofe  d’un  Calife  qui  de  fon  temps  règnoit  à Bagdad , & le 
rapporte  ainfi  : „ Il  s’eft  fait  cette  religieufe  loi  de  ne  fe  fervir  pour  fon  boire , 
,,  fon  manger  & fon  vêtir  que  de  ce  qui  provient  du  travail  de  fes  mains. 
„ L’art  où  il  s’exerce,  eft  de  faire  des  nattes  d’une  manière  très  curieufe,  qu’il 
„ donne  à fes  officiers  marquées  de  fon  cachet  pour  être  vendues  au  marché. 
„ Les  grands  du  pays  ne  manquent  pas  de  les  acheter , & il  vit  du  provenu 
,,  de  cet  argent.  C’eft  un  homme  de  probité,  gardant  fa  foi,  attaché  au  culte 
» de  fa  religion,  d’un  abord  affable  & parlant  aifement  à tout  le  monde.” 
Dans  l’hiftoire  de  ïlniojlgn  par  Mr.  Dow  il  eft  fait  mention  d’un  Sultan 
Malmûd  qui  a fuivi  cette  règle,  & Marin  attribue  la  même  chofe  à Nour 
ed  din. 
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A Y Imâm  El  Meimkkel  hma'èl  fuccéda  fon  fils  Mobâmmed , fous  le  nom 
d 'El  Mejid  Billâb.  Il  régna  tranquillement  7.  ans , fut  aufli  fcrupuleux  que  fon 
père  dans  l’adminiflration  des  deniers  publics  & réfida  à Dorân.  Après  fa  mQrt 
fon  coufin  Acbmed  lui  fuccéda,  il  fe  fixa  à Cbârre;  & fe  fit  proclamer  Jtnâm  tl 
mabâdi.  Ce  Prince  recula  les  bornes  de  fon  royaume , fut  célébré  par  fa  piécé  & 
ne  régna  de  même  que  fept  ans. 

Après  fa  mort  un  neveu  d 'El  mejid  Billâb  Mobâmmed  ibn  Hôfèjn  fe  fit 
proclamer  Imâm  fous  le  nom  à' El  mabâdi  Hâdi  & réfida  à Cbârres  ; mais  il  ne 
régna  que  deux  ans  : car  El  mabâdi  Mobâmmed , fils  du  précédent  Imâm  El  mabâdi 
Acbmed , s’empara  du  gouvernement  par  force  , fit  fa  réfidence  à Maudbbeb  & 
régna  30.  ans  tantôt  heureux , tantôt  malheureux.  C’eft  chez  cet  Imâm  que  vin- 
rent les  François  dont  la  Roque  a publié  le  journal.  C’eft  fans  doute  aufli  du  même 
dont  Hamilton  dit  qu’il  étoit  âgé  de  80.  ans  en  1714.  Mais  lorfque  les  Arabes  fe 
rebellèrent  en  1720.  comme  l’obferve  Hamilton  , ce  fut  fous  un  des  fuccelfeurs 
de  ce  Prince , ou  l’on  m’aura  fait  remonter  trop  haut  le  temps  du  règne  des  Imâm: 
qui  fuivent.  Ce  Mabâdi  Mobâmmed  eût  de  cruelles  guerres  à foutenir  contre 
les  Scbecbs  réunis  de  Hafcbid  « Bek/l»  Dans  la  première  guerre  il  envoya  contre 
eux  fon  neveu  KbAJJem  ibn  Hôffejn,  qui  ayant-été  allez  heureux  pour  les  vaincre, 
fut  au  lieu  de  récompenfe  enfermé  dans  la  citadelle  de  D'amâr.  Dans  une  des 
guerres  fuivantes  il  envoya  contre  les  mêmes  Scbecbs  de  Hafcbid  u Bek/l  fon  fils 
ainé  Ibrahim , qui  moins  heureux  fut  battû  & Y Imâm  obligé  de  mettre  en  liberté 
fon  premier  général  Kbâffem  & de  lui  confier  fon  année.  Celui-ci  ayant  remporté: 
une  vidoire  complété , ne  crut  pas  fûr  de  retourner  à Mâuabbeb  & relia  à Âmarân.. 
Enfin  un  Mobâmmed  ibn  HaJJan  vint  de  Scbâlâra , fe  fit  proclamer  Imâm  fous  le 
nom  d' El  tiâsr  & dépofa  en  effet  Y Imâm  El  mabâdi.  A peine  avoit-il  régné  deux 
ans,  que  le  fusdit  Kbâffem  ibn  HôJJejn  lui  ôta  l’empire  & fe  fit  proclamer  Imâm 
fous  le  nom  d ' El  metwoKkel.  U Imâm  El  mabâdi  vécut  environ  trois  ans  après  avoir 
perdu  le  gouvernement. 

h' Imâm  El  metuiokkel  choilît  Sa/ià  pour  fa  réfidence  & procura  de  la 
tranquillité  à fes  fujets  pendant  les  10.  années  qu’il  régna.  On  me  montra  fon 
tombeau  dans  un  petit  édifice  près  de  Bob  Sâbba.  Après  fa  mort  fon  fils  Hôfejn% 

fous. 
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fous  le  nom  d' El  manfôr , monta  fur  le  trône  qur  lui  fut  bientôt  ravi  par  Molâmmed 
ibn  Isbak , qui  prit  le  nom  d' El  mejiJ  (fui van t d’autres  celui  d’Hâdi).  Ce  nouvel 
JmAm  , neveu  d 'El  mahâdi  Mohâmmed , fut  fi  bien  appuyé  par  Mohâmmed  ibn 
HôJJejn , feigneur  de  Kaukebân , qu’il  fe  rendit  le  maître  de  tout  le  pays , excepté 
de  Sanà.  Mais  fon  règne  n’avoit  duré  qu’un  an  lorsque  Mohâmmed  ibn  HsJJejn  & 
Xlmâm  Etmejid  furent  faits  prifonniers  par  Xlmâm  El  manfôr.  En  1728.  Abdulla 
ibn  abu  tâltb , autre  neveu  d’ El  mahâdi  Mohâmmed , voulut  fe  faire  Jmâm.  Mais  El 
manfôr  fe  faifit  aulîî  de  ce  rival  & l’emprifonna  à Sanà , oh  il  mourut  en  1761. 
Quelquus  années  après  Nàkîb  Radsje , Scbecb  de  Kbaulân , fe  révolta  & flatta  jfàfof 
frère  de  Xlmâm , de  le  faire  monter  fur  le  trône.  Celui-ci  defiroit  de  régner, 
mais  1 Imâm  averti  à temps  de  cette  prétention , le  fit  mettre  aux  fers  dans  lesquels 
il  mourut  dix-huit  mois  après.  L 'Imâm  dévafta  le  pays  du  Scbecb  de  Kbaulân  & 

le  contraignit  à prendre  la  fuite.  Achmed,  un  autre  frère  de  cet  Imâm , fut  en- 
voyé en  1736.  pour  être  gouverneur  de  T'aies  t oh  il  fe  fortifia  fi  bien,  qu’on 
ne  put  jamais  le  réduire  à l’obéiflance.  Ce  fut  auiïi  fous  le  règne  de  cet  Imâm 
que  les  François  bombardèrent  Mokhâ  vers  l’an  1737.  ou  1738.  Il  régna  21. 
ans , fans  doute  en  y comprenant  l’année  pendant  laquelle  El  mljid  Mohâmmed 
s’étoit  emparé  de  l’empire.  Il  fut  enterré  à Sanà  dans  une  mofquéc  nom- 
mée Ebbar ; 

L Imâm  El  manfôr  laifia  plufieurs  fils , desquels  l’un  nommé  Ali  avoit 
le  plus  grand  droit  au  trône , car  il  étoit  d’une  première  femme  , fille  de  Seiid 
Mohâmmed  ibn  HôJJejn , Seigneur  de  Kaukebân , & defccndoit  ainfi  de  Mohâmmed  du 
côté  de  fon  père  & de  fa  mère.  Cette  PrinceiTe  demeuroit  encore  à Sanà  en 

1763.  dans  le  palais  Dar  Sinnân.  Tous  les  fujets  fouhaitoicnt  d’être  gouvernés 

par  ce  Prince  & perfonne  ne  croyoit  qu’-on  lui  difputeroit  ce  droit.  Mais  la 
PrinceiTe  ne  fut  pas  aufiî  rufée  que  la  mère  du  fécond  Prince  Abbâs , négreiTe  qui 
avoit  été  efclave  de  Xlmâm.  Elle  fut  cacher  la  mort  de  fon  maître  jusques  à ce 
que  Kàdi  Jacbja  ibn  Salecb,  un  des  principaux  miniftres  de  Xlmâm , eut  mis  dans 
le  parti  d Abbâs  les  troupes  & les  premiers  gouverneurs  des  provinces  , alors 
1 innocent  Prince  AS  fut  emprifonné  jusqu’à  fa  mort  en  1759.  Ce  fécond 
Prince  Abbâs  prit  en  qualité  d 'Imâm  le  nom  d’ El  mahâdi  ou  El  môbbdu  Le  Kâdi 
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Jacbja  fut  fon  miniftre  favori  ; mais  le  Prince  Ali  ayant  écrit  avant  fa  mort  une 
lettre  à l’ Imâm,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  amèrement  des  procédés  injuftes  du 
Kâdi,  & les  fujets  commençant  auffi  à blâmer  le  gouvernement  tyrannique  de 
Ylmâm  & même  à déplorer  le  fort  de  fon  ainé  ; Ylmâm  confifqua  tous  les  biens  de 
fon  miniltre  & le  fit  mettre  en  prifon  avec  fon  frère  & avec  fon  confident  Kàd't 
Mobàmmed  tl  amerte. v Deux  ans  après  les  deux  derniers  furent  relâchés,  mais  le 
vieux  Kàdt  n’obtint  cette  grâce  que  peu  avant  notre  arrivée  à Sanà , avec  une 
petite  penfion  que  l 'Imàm  lui  donnoit  pour  vivre. 

Au  commencement  du  règne  de  Ylmâm  Elmabâdi  Abbâs , Sidi  aebmed 
il n Mobdmmd,  neveu  d' El  metwokked  Kbâjfem  & Seigneur  de  Kaükebân , prit  le 
titre  El  Imâm  Nâsr  alhib  ; mais  il  n’eut  pas  affez  de  force  pour  le  foutenir.  En- 
fuite  il  fe  fit  encore  proclamer  Imâm  Hâdi  à Scbibâm.  Il  entra  auffi  avec  fes 
troupes  dans  Hamdân  & battit  l’armée  de  P Imâm  El  mabâdi.  Mais  un  magazin  à 
poudre  fauta,  & le  nouvel  Imâm  Hâdi  après  avoir  eu  fes  habits  & fa  barbe 
brûlés  fe  retira  & fit  la  paix.  Environ  l’an  1750.  trois  mille  Arabes  de'Nebbm 
& de  Deibàn  pénétrèrent  dans  le  domaine  de  Ylmâm  jusques  près  de  Sanà  ; mais 
ils  furent  bientôt  battus  & difperfés.  En  1757.  les  confédérés  de  Hafihid  u Bekîl 
entrèrent  par  Kbaulân  du  côté  de  Damâr , & battirent  l’armée  que  Ylmâm  avoit  en- 
voyée contre  eux.  Ils  eiïayèrent  l’année  fuivante  de  percer  près  de  Suradsje; 
mais  le  général  de  Ylmâm  furprit  fes  ennemis  lorsqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  & 
les  contraignit  à prendre  la  fuite  avec  précipitation.  En  1757.  Ylmâm  El  mabâdi  eut 
auffi  quelque  difficulté  avec  Aebmed  ibn  Mobàmmed  ibn  Jsbâk , feigneur  d'Ofâb , con- 
cernant le  droit  de  battre  monnoie,  que  ce  dernier  prétendoit  avoir  tout  comme 
Ylmâm.  Cette  guerre  finit  bientôt  ; car  Aebmed  fut  conduit  à Sanà  & contraint  de 
manger  dans  la  réfidence  de  Y Imâm  les  revenus  de  fa  principauté.  Un  des  plus  grands 
ennemis  que  Ylmâm  eut  à combattre,  étoit  Abd  urràb  tbn  Aebmed  qui  fe  fit  enfin  nom- 
mer Scbecb  d'Hôdsjérie.  Cet  Abd  urràb  étoit  fils  d’un  Nakib  (général)  qui  avoit-été 
maintes  années  gouverneur  dans  le  petit  departement  de  Juffros  y&Y  Imâm  ayant  tou- 
jours paru  content  de  fes  fcrviccs , le  fils  obtint  la  même  place  après  la  mort  du 
père.  Deux  ans  après  il  fut  appellé  à Sanà  pour  rendre  compte,  & Ylmâm  en 
fut  û fatisfait,  qu'il  lui  ordonna  de  démolir  quelques  petits  forts  encore  entre- 
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tenus  par  les  Scbecbt  dans  ce  royaume  & le  fît  gouverneur  de  Katabà,  départe- 
ment  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  de  Juffros.  Abel  urràb  ne  fut  pas 
lent  à démolir  ; mais  il  fe  fit  par  - là  beaucoup  d’ennemis  & entr’autres  un  Nakib 
Mobàmmed  ibn  Abdulla,  Sabbeb , c.  à d.  Seigneur  de  Wadej,  dont  la  citadelle  à 
R°ho  el  baua  fut  aufïi  démolie  à cette  occafion.  Ce  Nakib , ou  général  Mobàmmed 
étant  au  fervice  de  Ylmâm,  chercha  l’occafion  de  fe  vanger  d 'Abd  urràb,  & tra- 
vailla fi  bien  à fe  faire  un  parti,  que  le  gouverneur  fut  tout  d’un  coup  rappellé  à 
Sanà.  Mais  Aid  urràb  ayant  fu  par  fes  amis  la  raifon  de  cet  ordre,  & craignant 
de  ne  pas  revenir  de  la  cour  fi  heureufement  que  la  première  fois , refufa  de  ve- 
nii  & fe  prépara  à faire  réfiftance,  fi  Ylmâm  vouloit  le  faire  conduire  par  force 
comme  r (..belle.  Sa  défobéiflance  donna  beau  jeu  à fes  ennemis,  qui  perfuaderent 
à Ylmâm  de  faire  marcher  3000.  hommes  fous  le  commandement  de  Nakib  Mo - 
hâmmed , qui  ci  ut,  que  le  temps  de  fe  vanger  étoitvenu.  Mais  il  aflîégea  inutilement 
la  ville  de  Katabà  pendant  onze  mois.  Après  un  fiège  fi  obftiné,  Abd  urrâb  man- 
quant de  tout  fut  contraint  de  quitter  Katabà  pendant  la  nuit,  & de  fe  faire  jour 
au  travers  des  ennemis  avec  5.  à 600.  hommes.  Enfuite  il  s’enfuit  dans  deux 
forterefTes  des  montagnes,  Dimlu  & Manfôra , dans  le  département  de  Hodsje- 
rle,  oh  fes  amis  lut  ouvrirent  les  portes.  Le  Nakib  Mobàmmed  s’en  retourna  à 
Sanà  couvert  de  honte.  L’on  envoya  un  autre  général  à Dimlu;  mais  fon  armée 
n’y  fut  pas  plus  heureufe  que  les  autres.  Jusques-Ià  Abd  un àb  n’avoit  fait  que  fe 
défendre  ; dès  qu’il  s’apperçut  de  fes  forces , if  commença  à inquiéter  les  fujets  de 
1 Imim  & mit  garnifon  dans  la  ville  de  Dsjôb.’a  ; mais  ce  lieu  n’ayant  pas  de  mu- 
railles, il  n auroit  pu  y tenir  longtemps  ; il  prit  donc  le  parti  de  lever  une  con- 
tribution pécuniaire  & il  s’en  retourna  en  Hsdsjerîe.  Vlmâm  ne  pouvant  tout 
feul  faire  tête  à ce  héros  arabe,  fit  en  1757.  une  alliance  avec  Abd  ul  kerîmy 
Scbecb  à'Adett,  qui  commençoit  aulîî  à redouter  Abd urràb  \ Ces  deux  Princes  s’en- 
gagèrent à attaquer  chacun  de  fon  côté  leur  ennemi  commun.  Mais  le  conquérant 
n’attendit  pas  leur  attaque;  il  entra  dans  le  territoire  du  Scbecb  d'Ade/t , mit  gar- 
nifon dans  -Labddsje  & tint  pendant  4.  à 5.  mois  le  Scbecb  Abd  ul  kerun  fi  bien 
enfermé  dans  Aden,  que  celui-ci  fut  obligé  de  lui  payer  une  fomme  d’argent  pour 
le  porter  à fe  retirer.  Pendant  ce  temps  Ylmâm  ne  parut  pas  fc  foucier  de  fon  allié. 
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Lorsque  l’armée  de  XImâm  afliégeoit  en  1760.  la  ville  de  Taœs>  Abd 
urràb  voulut  effayer  de  nouvelles  conquêtes.  Il  s’étoit  déjà  emparé  de  la  petite 
citadelle  de  Mu/a>  & étoit  arrivé  près  de  Mokba  avec  fes  troupes.  Mais  le  gou- 
verneur de  la  ville  lui  ayant  fait  dire,  que  les  Anglois  qui  étoient  à la  rade,  fe 
joindroient  à lui  pour  le  recevoir  à coups  de  canon , il  n’ofa  avancer  ; cependant 
XImâm  fe  trouvoit  alors  fort  reflerré;  car  n’ayant  pu  jusques  alors  réduire  Abd 
urràb  , & fes  troupes  paroifTant  ne  pas  fuffire  pour  prendre  Taœs , il  réfolut  de 
ruiner  fes  ennemis  en  les  mettant  aux  mains  l’un  contre  l’autre.  Mais  Abd  urràb 
qui  connoilToit  bien  la  manière  de  penfer  de  XImâm , ne  voulut  pas  d’abord  1 en 
croire , malgré  fes  fermens  & fes  promeffes.  Cependant  la  paix  fe  fit  a la  fin  par 
la  médiation  des  deux  généraux  de  XImâm,  Abd  urràb  promit  de  fe  joindre  avec 
fes  troupes  , ou  plutôt  fes  partifans  , à l’armée  de  X Jmâm  qui  campoit  devant 
Taœs  9 d’aider  à prendre  cette  ville  & de  ne  plus  commettre  d’hoftilités  contre 
les  fujets  de  XImâm . Celui-ci  de  fon  côté  fe  défifta  de  toutes  fes  prétendons  fur  le 
departement  d 'Hodsjerte,  & promit  de  traiter  Abd  urràb  en  bon  ami  & en  fidele 
allié.  L 'Imâm  confirma  cette  promelTe  par  fept  fermens,  & pour  plus  grande 
fûreté  il  envoya  même  à l’ennemi  le  Koran  fur  lequel  il  avoit  jure  & le  chapelet 
qu’il  avoit  coutume  de  porter *  *>  Les  témoins , ou  plutôt  les  garants  de  cette 

paix 


*)  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  pourquoi  fept  fermens  meritoient  plus  de  créance  quun. 
Beaucoup  de  Turcs  & d’Arabes  portent  un  cordon  qui  reflemble  au  rofaire,  ou 
chapelet  de  quelques  religions  Chrétiennes.  A plufieurs  Sunnites  il  fert  d’amufe- 
ment , excepté  quelques  Scbecbs  qui  affeftent  une  faintété  fingulière  & qui  s’en  fer* 

* vent  pour  prier  Dieu  comme  les  Scbiites . Comme  il  paroit  que  la  fefbe  des 

Zeidites  approche  plus  de  celle  des  Scbiites  que  de  celle  des  Sunnites , les  pre- 
miers peut  - être  fe  fervent  auffi  du  rofaire  pour  prier  ; fans  quoi  il  feroit  difficile 
de  comprendre,  pourquoi  XImâm  eut  envoyé  fon  chapelet  pour  confirmation  de 
fon  ferment. 

Après  l’impreffion  de  l’édition  allemande,  un  Tripolitain  m’a  dit,  que  beaucoup  de  Sun * 
nites  fe  fervent  du  rofaire  en  priant  Dieu , & que  les  Princes  de  cette  fefte  ont 
auffi  coutume  d’envoyer  les  leurs , qui  font  quelquefois  de  grofies  perles,  comme 
un  figue  de  paix  & pour  confirmer  leur  ferment. 
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paix  furent  le  Naktb  et  tnâs , qui  d’après  fan  fils  Acbmtd  fe  nommoit  Abu  Acbmtd  ^ 
& le  Naktb  Acbmtd  et  bamr.  Tous  les  deux  polTedoient  de  grandes  charges , de 
étoient  connus  pour  des  gens  d’honneur  & de  piété.  Dès  que  la  paix  fut  con- 
clue, Abiurrib  fc  joignoit  aux  troupes  de  Y Imâm  devant  Tacts , & l’habileté  de  cet 
allié  contribua-plus  que  toute  autre  chofe  à la  prife  de  cette  ville.  Audi  1 'Imâm 
parut-il  très-fatisfait  de  fa  conduite.  Il  fit  de  même  grand  accueil  à ceux  de  la  famille 
de  Sidi  Acbmtd  qui  avoient  défendu  Tacts , & ddira  qu’ils  vinffent  tous  à Sanà. 
Abd  urràb  étoit  dans  la  défiance,  mais  comptant  fur  les  proteftations  d’amitié  que 
lui  firent  de  la  part  de  l 'Imâm  les  deux  généraux  El  tnâs  & Acbmtd  tl  bamr , il 
risqua  de  venir  à Sanà.  Dans  toute  fa  route  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
marques  d'honneur.  Un  grand  nombre  des  habitans  de  Sanà  alla  à fa  rencon- 
tre & s’emprefla  à voir  ce  héros.  On  ne  parloit  que  de  fa  valeur  & de  fon  ha- 
bileté. On  fe  rappelloit  les  batailles  & les  efcarmouches  oh  il  avoit  remporté  la 
viétoire,  & les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  reconnoitre  le  fort  & le  foible 
de  l’ennemi.  Les  Arabes  ne  font  pas  accoutumés  à employer  des  efpions.  Pour 
lui  il  s’étoit  quelquefois  deguifé  en  payfan , ou  en  marchand , pour  fe  mêler  parmi 
les  troupes  ennemies,  & s’étoit  retiré  après  avoir  tué  quelques  officiers;  il  avoit 
fouvent  furpris  & battu  des  corps  confidérables.  En  un  mot,  Y Imâm  connut, 
que  fes  fujets  le  méprifoient  & admiroient  le  rébelle.  L’on  ne  fauroit  dire 
précifement  , fi  Y Imâm  & fes  courtifans  qui  étoient  ennemis  d 'Ab  durrâb  , 
furent  irrités  de  ces  louanges , ou  s’ils  avoient  réfolu  d’avance  de  le  perdre  , ou  fi 
l’on  craignoit,  qu’il  ne  fe  fit  à Sanà  un  parti  contre  Y Imâm.  Mais  à peine  fut-il 
arrivé  dans  cette  ville , qu’on  le  dépouilla  de  fes  habits  ; on  lui  teignit  de  rouge 
les  mains  & le  vifage  ; on  lui  mit  des  fers  & le  conduifit  à reculons  fur  un  chameau 
par  toutes  les  rues.  Abd  urrdb  n’eut  pas  furvécu  à cette  ignominie,  s’il'  avoit  pu 
la  prévoir.  Car  lorsqu’il  fut  inopinément  furpris,  défarmé  & dépouillé,  on  lui 
trouva  un  poignard , mais  on  ne  lui  laifla  pas  le  temps  de  s’en  fervir.  Une.  de  fes 
focurs  qui  étoit  à Sanà  , fe  comporta -en  héroïne  à fa  manière:  dèsqu’elle  vit 
l’ignominieux  cortège  de  fon  frère  , elle  fe  précipita  • du  haut  d’une  maifon 
& tomba  morte  à fes  pieds  Pour  lui  il  fut  roué  de  coups  de  bâton  & maltraité 
d’autres  manières.  On  le  jetta  fur  un  fumier  & trois  jours  après  on  lui  coupa 
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h tâte.  Amfi  périt  ce  révolté  fi  célébré  & fi  vaillant.  II  avoit  époufé  la  fille  du  • 
Scbtcb  du  Schaffl  & il  laifla. trois  fils,  Rbdsje , Hamdmma  & Medsjebid. 

La  manière  odieufe  dont  l 'Itnâm  avoit  faufle  la  parole  donnée  à AbdurrAb 
ne  pouvoit  que  lui  attirer  la  haine  de  la  plupart  de  fes  fujets/  Les  généraux  El 
mâs  & Acbmed  el  bamr  furent  furtout  mécontents  de  cette  cruauté,  parcequ’ils 
avoient  garanti  la  fidélité  de  XImâm  & promis  leur  amitié  à Abd  urrdb.  Tous  les 
deux  croyoient  n’avoir-  rien  à craindre,  car  El  mâs  commandoit  prèsque  toute  la 
cavalerie  & l’Infanterie  de  XImâm  & il  étoit  chéri  de  l’armée.  Acbmed  avoit  fous 
lui  tous  les  alliés  de  Hafcbid  u Bekil  qui  étoient  au  fervice  de  XImâm  : D’ailleurs 
la  famille  du  dernier  étoit  une  des  plüs  diftinguées  chez  les  alliés  de  Hafcbid , & fou 
frcre  Kbâffem  étoit  leur  général.  Acbmed  el  bamr  fut  le  premier  qui  reprocha  à 
XImâm  fa. perfidie,  & il  fut  fur  le  champ  mis  en  prifon.  Les  fujets  en  murmuré-» 
rent  davantage,  & le  général  El  mâs  forma  le  projet  de  détrôner  XImâm.  Dès  que 
celui-ci  en  eut  avis,  il  fit  venir  fon  général  fous  -apparence  d’amitié , & lui  ayant 
préfenté  du  caffé  félon  l’ufagc,  le  Naklb  en  mourut  avant  d’être  retourné  chez  fofc 
Dèsque  KbàJJem  el  bamr , général  des  alliés  de  Hafcbid  h Bekil , eut  appris  lcmpri- 
fënnement  de  fon  frère,  il  forma  une  petite  armée  & marcha  contre  Amrân. 
Yljmâm  lui  en  oppofô  une  autre,  & Naklb  Murfcbid , fils  de  Khàjjm  el  bamr , fut 
tué  dans  la  première  efcarmouche;  car  à proprement  parler,  il  ne  fe  donne 
point  de  bataille  en  Arabie.  Cela  mit  en  quelque  déroute  lè  parti  de  Hafcbid , & 
le  père  déplorant  la  mort  de  fon  fils  fe  retira  avec  fés  troupes.  YJImAm  crai- 
gnant, que  les  alliés  ne  fiffent  de  nouvelles  tentatives  pour  délivrer  lè  Nakîb  Acbmed, 
lui  fit  fecretcment  trancher  la  tête  à Rôdda.  Il  n’eut  donc  plus  ce  général  â 
craindre,  mais  il  ne.  fit  qu’irriter  par -là  fes  voifins,  qui  ne  négligèrent  au- 
cune occafion  de  l’attaquer  & de  le  lui  faire  payer.  -On  difoit,  qu’il  s’étort 

engagé  à.  compter  tous  les  mois  joo.  écus  aux  parens  d 'Acbmed  el  bamr. 
Deux  ans  & demie  avant  notre  arrivée  dans  XTemen , ils  avoient  brûlé  Lobeta 
& divers  villages  du  Tebàma  ; pendant  notre  féjour  à Mokba  ils  revinrent 
. aux  environs  de  Lobeia:  Il  n’eft  même  pas  rare  de  voir  que  les  troupes - 
ibudoyées  fe  révoltent,  & que  les  alliés  de  Hafcbid  u Bekil  s’approchent  e 
la.,  réfidence  de  XImâm.  Les  guerres. des  Arabes  font  frequentes,, mais  courtes,.. 
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'■&  nous  eûmes  le  bonheur  de  trouver  la  paix  dans  toutes  > les  contrées  de 
-ce  royaume  par  oh  nous  païïâmes  ; fans  quoi  nous  aurions  mis  plus  de  temps  à 
le  parcourir. 

L’Imam  el  Môbbdi  Abbâe  avoit  en  17(53.  régné  17.  années  lunairesêc avoit 
pour  lors  45.  ans.  Il  étoit  de  bonne  mine,  noirâtre  comme  fes  ancêtres  du  côté 
maternel , & ne  reffembloit  point  à fes  ayeux  paternels  qui  étoient  tous  blancs.  Il 
«voit  15.  à 20.  frères,  dont  j’ai  vu  quelques-uns  noirs  comme  du  jayet , avec  le 
nez  épaté  & de  groffes  lèvres  comme  les  Kojfrs  d’Afrique.  Sidi  Mobâmmed  étoit 
"fou  frère  utérin.  Sidi  Acbmed , Sidi  Hôjjejn  &c.  étoient  fes  frères  confanguins.  11 
avoit  époufé  la  fille  d’un  Sidi  Ali,  fils  de  Sidi  Acbmed , feigneur  de  Taxi,  & peut- 
être  d’autres  filles  libres;  il  tenoit  aufli  pluficurs  efclaves,  cependant  moins  que 
fon  père  El  mairfôr  qui  en  avoit  eu,  à ce  que  l’on  dit,  plus  de  200.  De  10.  à 12. 
ifils  de  XJmâm  la  plupart  étoient  trop  petits  pour  fortir  du  Harèm.  Les  quatre  ai- 
més qui  parurent  en  public , fe  nommoient  Aid  allab , Ali , Kbùfjem  & Mobâmmed. 
Ali , fon  fécond  fils,  étoit  le  fcul  qui  eut  un  emploi  ; il  étoit  WâH , ou  gouverneur 
'âu  departement  de  Sanhân  & de  la  ville  de  Sanà  qui  y eft  comprife.  'Les  autres 
pirens  de  XJmâm  qui  demeuraient  tous  à Sanà , étoient  fes  deux  oncles  : Sidi  Abd 
ulraebman  & Sidi  Ibrahim;  Sidi  Jfmaèl , feigneur  de  Mecbader  ; Sidi  Acbmed,  fei- 
gneur ù'ÔJâb,  avec  fes  frères  Sidi  Jbrahlm , Sidi  KbâJJem , Sidi  Abbâs  & Sidi  Jufof. 
Sidi  Alt,  coufin  de  XJmâm , marié  avec  fa  eoufine , fœur  du  dit  Jmâm.  Sidi  Ali  & 
Sidi  Abd  ulkertm  de  Taxs. 

Le  trône  de  1 ’femen  eft  héréditaire , & fi  même  tous  les  Princes  euftent 
également  de  bonnes  qualités,  les  fujets  fouhaitent  d’être  gouvernés  par  le  fils  ainé 
d’une  époufe  légitime  de  leur  Jmâm.  Mais  quelques  faits  déjà  mentionnés  prou- 
vent , que  cela  n’a  pas  toujours  lieu.  D’ailleurs  XJmâm  XXTemen  eft  un  Prinoe 
indépendant  qui  n’obéit  à aucune  autre  puiftancc , foit  pour  le  fpirituel , foit  pour 
le  temporel.  Comme  il  fe  range  avec  la  plûpart  de  fes  fujets  à la  feéte  mahomé- 
tane  de  Zéidi , de  plus  qu’il  fe  dit  Calife  & Jmâm , il  eft  regardé  chez  lui  comme 
chef  de  l’églife , mais  il  ne  l’eft  pas  ailleurs.  Car  bien  que  les  alliés  de  Hajcbtd  u 
Bekil  avec  plufieurs  autres  voifins  de  ce  royaume  , foyent  de  la  même  feéte  ; 
XJmâm  iJTemen  ne  commande  en  rien  aux  fujets  éccléfiaftiques  d’un  Prince 
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étranger.  Les  lujets  de  l’ Imâm  qui  font  Sunnites  , obéiffent  à un  Mufti  de  Zebtd\ 
celui-ci  reconnoit  fans  doute  pour  fupérieur  le  Kâdi  Sunnite  de  Sanà  & tous  reflor- 
tiffent  de  Y Imâm.  En  qualité  de  Prince  temporel , Y Imâm  fait  la  paix  & la  guerre 
cependant  il  paroit  n’être  pas  défpotique.  L’on  difoit  au  moins,  qu’il  n’ofoit  ôter 
la  vie  à aucun  de  fes  fujets,  pas  même  à un  Juif,  ou -à  un  Payen;  mais  toutes  les 
affaires  criminelles  <3c  importantes  doivent  être  décidées  au  tribunal  fuprême  de 
Sanà , qui  eft  compofé  de  divers  Kadis  «St  oh  X Imâm  préfide.  Là  fe  traitent  les 
procès  de  bouche,  par  écrit  & par  procureurs.  On  m’affuroit  en  ïemea,  que 
20.  Kadis  & plus  étoient  afTeffeurs  dans  ce  tribunal;  mais  un  lettré  qui  avoit-été 
plufieurs  années  à Zebtd,  me. dit  aux  Indes,  qu’il  y avoit  à Sanà  fix  Koddas , ou 
Kadis  Zéidites  & un  Suninte.  Il  paroit  donc  que  ce  font-là  les  membres  ordi- 
naires de  ce  tribunal.  Le  premier  KM  de  Sanà  s’appelloit  Sedi  Jacbja  Un  Ma- 
bàmmed.  Les  principaux  des  autres  étoient  El  KM  Mobàmmed  Melbâ/t,  El  Kâü‘ 
yibd  allai  & El  KM  Mobàmmed  bàttaba  Mais  quand  Xlmim  eft  un  tyran  «St  qu’il 
a ta  force  en  main , il  ne  manque  pas  de  moyens  pour  faire  des  injuftices.  De 
cette  multitude  de  Kadis  il  n’y  en  a que  fort  peu  qui  décident  des  affaires , les  au- 
tres opinent  du  bonnet.  Ainfi  X Imâm  peut  obtenir  une  fcntcncc  de  mort  avec 
affez  de  facilité,  n’ayant  pour  cela  qu’à  gagner  les  principaux  juges.  La  chofe 
lui  coûte  d’autant  moins  , que  communément  il  peut  changer  les  Kâdis  à fa  volonté  ,, 
de  même  que  tous  fes  officiers,  «St  qu’il  les  contraint  par  là  à prdhoncer  comme 
il  veut.  Malgré  cela  le  gouvernement  trop  violent  n’a  pas  toujours  réuffi  dans 
XTemau  Car  X Imâm  aftuel  étant  haï  de  fes  fujets  à caufe  de  fon  avarice  & de  fa 
cruauté , on  avoit  déjà  formé  le  plan  de  le  détrôner , comme  je  1 ai  rapporté , &. 
quoique  ce  projet  ait  échoué,  il  y a des  exemples  de  révoltes  qui  ont-eu  plus  de: 

fuccès  «St  d 'Imâm:  détrônés. 

Les  Arabes  de  Xi'emtn  ne  connoiffoit  pas  beaucoup  de  titres  d’honneur. - 
Celui  qui  de  mon  temps  étoit  miniftre  d’état,  s’appelloit  Acbmed e!  Néblmi,  du  di- 
ftritt  de  Kébbm.  Il  n’avoit  que  le  titre  de  Fakib,  titre  d’une  lignification  fi  va- 
gue, que  tous  fes  fecrctaircs  & tous  les  Imenois  qui  fe  jugent  au-deffus  des  lettrés 
ordinaires,  le  prennent.  Ceux  qui  occupoient  les  autres  principales  places  à Sanà,. 

fe  nommoient  : El  KâdiHôJfjti  el  Anesh.  El  Eakib  Abdullàb  ibn  Mebey  eddin  eiArasie 
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Wal't.el  IVokkuf,  c.  à d.  celui  qui  avoit  la  furinten dance  des  revenus  des  mofquées 
& des  autres  établiflemens  pieux.  StiiJ  J ch  nmd  et  Hsfâ/cbi.  El  Fakib  Ait  ibn  Ha/- 
fan  el  Lokwa  étoit  le  fccrctaire  particulier  de  X Irnârn.  El  Fakib  Æ i el  Amri  étoit  di- 
r’eêfceur  des  douanes , bâtimens  & jardins  de  i'imâm.  El  Fakib  Acbmed  el  akwa 
étoit  le  chef  de  la  chancellerie  de  guerre.  El  Fakib  s/ebmed  Hannafcb  étoit  di- 
recteur de  la  monnoie.  Dans  chaque  departement  du  royaume  aftuel  d 'Temm  il, 
y a un  gouverneur  nommé  en  Arabe  Dôla , ou  Emir.  On  1 appelle  encore  lVàl't , 
mais  ce  titre  paroit  n’appartenir  qu’aux  gens  de  naiflance.  Le  fils  de  1 ltnâm  qui 
étoit  gouverneur  de  Sanà,  «St  le  Scbecb  d'ûddên  qui  peut  auiïi  palier  pour  un  petit 
Prince  arabe,  s'appelaient  Wâli , & par  la  maniéré  dont  les  Arabes  en  partaient, 
on  voyoit  bien , que  ce  titre  n’étoit  pas  commun.  Un  Di/a  eft  dans  fon  departe- 
ment autant  qu’un  Pacha  cher:  les  Turcs,  car  il  commande  les  troupes  de  X Imàm 
dans  fon  diftritt  & perçoit  les  revenus  feigneuriaux  : mais  il  eft  obligé  de  fe  tenir 
lui-même  à la  douane , & de  rendre  annuellement  un  compte  très-exaét  de  fa  re. 
cette.  D’ordinaire  on  les  rappelle  de  ces  emplois  lorsqu’ils  font  lucratifs,  la  2.  ou 
3.  année,  de  peur  qu’ils  ne  s’enrichi  fient  & ne  vifent  à l’indépendance.  Quand 
Xlmfon  prolonge  le  gouvernement  des  Di/as , il  leur  envoie  toujours  un  cheval , un 
hr.bk  de  cérémonie  & un  fabre  : & comme  on  leur  indique  le  jour  auquel  ils  rece- 
vront ce  préfent,  ils  font  obligés  de  fortir  hors  de  la  ville,  pour  aller  au  devant  de 
celui  qui  en  eft  le  porteur  & pour  recevoir  avec  refpcét  cette  faveur  du  fouverain. 
L’emploi  de  Di/a  fe  donne  quelquefois  à des  Arabes  du  commun , même  à des 
gens  qui  ont- été  efclaves,  quand  on  les  y trouve  propres;  mais  quand  on  peut 
convaincre  un  Di/a'  de  n’avoir  pas  été  fidèle  dans  toutes  les  parties  de  fon  emploi, 
il  doit  s’attendre  à être  puni  par  la  prifon  <5c  par  la  confifcadon  de  fes  biens.  Ra- 
rement leur  ôte  t-on  la  vie.  Souvent  même , après  avoir  tout  perdu  & être  refté 
quelque  temps  fans  emploi , un  tel  homme  obtient  un  porte  lucratif.  Si  dans  un  de- 
partement  il  y a d’autres  endroits  confidérables  oucre  celui  o'u  le  Di/a  réfidc , ce  der- 
nier y envoyé  des  Sous- Di/a  & quelques  foldats.  Voilà  paurquoi  l’on  trouve  dans 
chaque  bourg  une  petite  garnifon,  ne  fut-elle  que  de  5.  ou  <5.  hommes.  Si  ce  juge 
inférieur  n’a  point  de  foldats,  op  Té  nomme  Schecb,  & dans  les  petits  villages  //<#-' 
krm.  Il  y a aufii  dans  i chaque  departement , du  moins  dans  les  plus  grands  , un 

Z J,  Bas 
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7?<w  &}«£ , ou  contrôleur,  qui  dépend  immédiatement  "de  l’ Imâm  & non  du  ©<î/j, 
& qui  doit  être  préfent  avec  lui  à la  douane,  tenir  un  contrôle  de  toute  la  recette 
des  revenus  du  Prince  & veiller  avec  foin  fur  tous  les  employés  de  Y Imâm.  Ce 
Bas  kâteb  eft  d’ordinaire  le  fléau  du  gouverneur;  car  lorsqu'il  afpire-à  devenir  lui- 
même  Di! a , il  inftruit  Y Imâm  de  tout  ce  qui  fe  parte  & l’informe , fi  le  gouver- 
neur s’acquite  négligemment  de  fes  devoirs,  ou  s’il  vèxe  fes  fujets  pour  en  tirer  de 
’ l’argent.  Quelquefois  le  zèle  de  ce  Bas  kâteb  pour  le  fervice  du  maître  eft  payé 
d’un  emploi;  mais  on  place  auprès  de  lui  un  autre  Bas  kâteb , qui  le  fupplante 
^quelquefois  aufll  vite  qu’il  avoit  fupplante  fon  prédéceffeur.  Il  y a aufli  dans 
«Chaque  departement  un  Kàdi , qui  fans  doute  dépend  des  Kadis  fuprèmes  de  Sanà , 
comme  les  Kadis  turcs  dépendent  du  Mufti  de  Conftantinople.  Ici,  comme  en 
Turquie,  les  Kadis  font  juges  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  & civiles.  Leur  déei- 
fion  peut  tout  aufli  peu  être  contredite  par  un  Di/a,  qu’en  Turquie  par  un 
Pacha.  A en  juger  par  ce  que  j’ai  entendu  dire,  ils  partent' pour  des  gens  qui 

mènent  une  vie  exemplaire,  qui  aiment  & favorifent  la  juftice;  on  afluroit  même, 
que  plufieurs  d’entr’eux  regarderaient  comme  un  affront,  fi  le  plaideur  leur  offrait 
■des  préfens  pour  obtenir  jurtice;  chofe  qu’on  ne  dira  pas  fouvent  des  Kadis  turcs, 
qui  d’ordinaire  préfèrent  l’argent  à la  jurtice.  On  change  fréquemment  les  Kadis 
des  grandes  villes  en  Turquie  ; pour  l’ordinaire  ceux  (Y Terne n le  font  leur 
vie  durant. 

Voici  les  employés  qui  font  fous  le  Do!a:  L'Emir  bàbbr  dans  les  villes 
près  du  golfe  d’Arabie;  Il  a fous  fa  garde  toüs  les  bateaux  dont  aucun  ne  peut 
mettre  en  mer  fans  fon  congé.  Il  doit  aufli  vifiter  toutes  les  marehandifes  qui 
arrivent  & qui  fortent  par  mer.  Il  y a encore  aux  principales  portos  des  fortereffes 
un  Emir  Bab  elmedîne,  devant  lequel  tout  ce  qui  parte  doit  être  ouvert.  L'Emir 
es  fouk  a infpeftion  fur  les  poids  & méfures  des  marchands , de  même  que  furia  bonté 
des  vivres  qui  fe  portent  au  marché.  Le  Scbecb  tl  belled  lève  les  redevances  de  la 
ville  & les  repartit  fur  les  habitans.  Les  chefs  du  guet  & celui  des  prifons  font 
aufli  des  perfonnes  confiderées  en  Temen. 

Il  eft  très -difficile  à un  voyageur  d’apprendre  quelque  chofe  de  certain 
touchant  les  revenus  d’un  Etat,  fuitout  en  Arabie  oh  l’on  eft  obligé  de  faire  fus 
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perquifitions  en  fecret , & où  l’on  rencontre  rarement  des  gens  qui  en  font  inftruits. 
Ce  que  j’en  recueillis  de  plus  fûr,  fut  à'-  Sanà  d’un  Juif  Ôrdk't , qui  avoit  • été  une 
efpèce  de  favori  de  deux  Imâms.  Je  regrette  de  ne  l’avoir  pas  pu  fréquenter 
davantage',  car  il  connoiflbit  très -bien- le  pays,  ayant -eu  un  emploi  des  plus  con- 
fidérables  à la  cour , & j’ofois  lé  qüeftionner  plus  librement,  que  l’on  ne  pourrait 
faire  en  parlant  à des  feigneurs  arabes,  tes  Juifs  d’Arabie  pàrOifTent  fc  commu- 
niquer beaucoup  aux  Chrétiens,  peut-être  parcequ’ils  font  méprifés  des  Mahomé- 
tans,  &•  qu’ils  s’imaginent  de  jouir  en  Europe  de  droits  égaux  avec  les  premiers. 
Selon  Orâki,  les  revenus  de  VJmâm  el  Mabâdi  Mobàmmed  montoient  d’abord  à 
83000.  écus  par  mois,  mais  après  que  les  departemens  de  Kataba , & A dtn , 
d 'Abu  àrîfcb  & de  Taœs  furent  démembrés  de  ce  domaine , qu’  O/db  & Mecbâder 
devinrent  apanages  des  Princes,  qu’une  partie  de  Bellâd  à ues  & d ’llarra:  fut 
perdue,  les  revenus  de  1 ’Jtnàm  Eltnanj&r  furent  réduits  à 30000.  écus;  mais 
y Jm&m  d’aujourd’hui  ayant  fait  quelques  acquifitions , fes  revenus  vont  à 40000. 
écus  par  mois,  ou  480000.  écus  efpèces  par  an;  mais  de  là  on  ne  fauroit  con- 
clure à la  puiffance  & aux  richeffes  de  l’ lmâm , pareequ’on  ignôre  les  dépenfesdont 
il  eft  chargé-,  & fur  lesquelles  je  n’ai  pu  m’entretenir  avec  le  Juif.  Je  ne  crois  pas", 
que  les  fujets  du  Sultan  payent  en  Turquie  & en  Egypte  des  impôts  fixes  & pro- 
portionnés; mais  j’appris  en  Q'etnea , que  de  certains  impôts  étoient  fixes  & 
repartis  fur  tous  les  fujets  de  VImâm , & je  ne  fais  pas,  fi  le  Dô.’a  doit  aufli  en 
rendre  compte.  Gn  difoit  dans  les  provinces,  que  le  Dô/a  payoit  la  folde  des 
troupes  & faifoit  les  autres  dépenfes  publiques,  & qu’il  envoyoit  tous  les  mois  Iè 
furpl.us  à Sanà  ; & on  parloit  beaucoup  des  grands  préfens  qu’il  étoit  obligé  dè 

faire 


*y  y tan  Wilde  qui  à été  longtemps  en  Turquie,  dit  dans  fa  rélation  p.  215*  Les 
” Turcs  en  général  qui  demeurent  dans  les  villes,  bourgs  & villages  ou  il  y a 
” foire,  qu’ils  foient  riches,  ou  pauvres,  gens  de  profeffion,  ou  non,  nepayent 
” ni  impôts,  ni  rentes,  ni  redevances;  mais  ceux  qui  ' négocient,  payent  les 
""droits  des  douanes  pour  leurs  marchandées  , qu’elles  foyent  expédiées  par 
” terre,  ou  par  mer.  Les  propriétaires  de  terres  & de  biens • fonds  payent- 
"■  leurs  tailles.  ” 
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feire.  J’ai  demandé  très-fouvent  à des  Arabes  diftingués,  à combien  pourroient 
monter  les  revenus  de  chaque  gouvernement , mais  pour  1 ordinaire  on  m a dit  des 
fortunes  exorbitantes.  Voici  ce  qui  m’a  paru  le  plus  croyable  : Le  departement  de 
Mokba  paye  dans  le  Maufim , c.  à d.  en  Avril,  Mai,  Juin  & Juillet,  lorsque  les 
vaifleaux  des  Indes  partent,  ou  arrivent,  7000.  écus  par  mois,  dans  chacun  des 
autres  mois  4000.  écus.  B eh  el  fakib  donne  par  mois  3600.  Hodeida,  1400. 

Eobeij  dans  le  Maufim  3000.  & les  autres  mois  2000.  llarras  1500.  Hôfâ/cb 
12.  à 1400.  Zebîd  1400.  D:jèbi  & Burra  2400.  & Ktisma  400a.  écus  par 
mois.  On  dit,  que  les  deux  departemens  de  lleim  rapportent  tocooo.  écus 

par  an.  Les  droits  fur  le  caffé  font  fans  doute  le  principal  revenu  de  l 'Imâm;  car 

on  difoit,  qu’à  peu  près  le  quart  du  prix  de  la  vente  devoit  être  compté  au  gou- 
vernement , avant  qu’on  pût  en  charger  les  vaifleaux  *3. 

Ï1  elt  vrai,  que  Y Imâm  a une  armée  fur  pied,  mais  n’étant  pas  divifée 
en  régimens,  comme  en  Europe,  les  voyageurs  ont  peine  à en  apprendre  quel- 
que chofe  de  certain.  On  dit,  que  fon  infanterie  va  en  temps  de  paix  à 4000. 
hommes , dont  une  grande  partie  cil  de  Ha/cbid  u Bektl.  Sa  cavalerie  eft  d’envi- 
ron 1000.  hommes.  Cette  armée  étoit  commandée  par  les  Scbecbs  fuivans  d’une 
ancienne  noblefle  : Scbecb  Salecb  tbn  Kbalîl  S cbecb  de  Hamdân , né  fujet  de  Y Imâm , 
étoit  le  premier  général.  Scbecb  Ilammed  el  îf'adey  Scbecb  de  Wi ida.  Celui  - ci 

étoit  de  Ha/cbid  u Bel::!,  par  conféquent  étranger.  Scbecb  Acbmed  tbn  Hibeifcb  de 
Seftan , aufli  étranger.  Scbecb  Rajecb  Kbau'âni,  Scbecb  régnant  de  Kbaulân , qui 
de  même  n’étoit  pas  fujet  de  Y Imâm.  Ces  Arabes  de  diftinétion  tiennent  de  leurs 
ancêtres  le  titre  de  Scbecb.  h' Imâm  ne  peut  donner  à fes  généraux  un  plus  grand 
titre  que  celui  de  Naklb , c’efl:  même  le  nom  qu’on  donne  à tous  les  officiers  de 
l’état  major.  Le  Naktb  Kbeier  allât,  autrefois  efclave  de  Y Imâm,  étoit  de  mon 
temps  commandant  de  la  garde  à cheval.  El  Emir  Nâsr  el  Kladdre,  DSIa  de  Taoes, 
étoit  d’origine  bourgeoife  & Naktb  dans  l’armée  de  Y Imâm.  El  Emir  Salim  Ruât , 
El 


*)  Pline  dit  L.  12.  Ch,  35.  " Régi  Gabanitarum  quartas  (Mynln)  partes  pendant 
Ainfi  les  redevances  des  produftions  qui  rapponoient  alors  le  plus  en  Tcmen, 
étoient  aufli  fortes  que  de  nos  jours. 
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g!  Emir  Rebâti  Kâs , El  Emir  Jatub  Istnaël , El  Emir  Hannijcbi  il  Mttwckkd  <5cc. 
ayant- été  en  partie  efclaves  quand  ils  vinrent  en  Ttmn , étoient  tous  Nakibs démon 
temps.  Après  cela  vient  le  Beirak  dâr , c.  à d.  l’Enfcigne.  Après  cela  le  Tsjaut , 
celui  qui  fait  faire  l’exercice  au  régiment.  Le  Sera/  doit  livrer  aux  foldats  le  fufil, 
la  poudre  & le  plomb.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  d’autres  officiers. 

Voici  en  quoi  confifte  pendant  la  paix  le  fervice  de  ceux  qui  font  dans  la 
cavalerie.  Le  vendredi  un  palfrenier  leur  amène  devant  la  porte  leur  cheval  en- 
tretenu dans  l’écurie  du  Dtla  de  la  ville  oîi  ils  font  en  garnifon.  Ils  le  montent 
pour  accompagner  Yltnâm  à la  mofquée,  quand  c’eft  à Sanà , & le  Dôla,  quand 
c’eft  dans  fon  departement.  Les  Orientaux  prennent  beaucoup  de  foins  pour 
l’éducation  & l’entretien  de  leurs  chevaux.  Prèsque  chaque  cheval  de  fclle  a fon 
palfrenier  chez  les  gens  diftingués.  Comme  le  froid  cft  fenfible  dans  ce  pays  pen- 
dant la  nuit,  on  met  des  couvertures  aux  chevaux.  Qu’ils  foyent  fur  l’herbe,  ou 
dans  l’écurie,  on  les  attache  par  les  pieds  fort  près  de  terre,  précaution  qui  les  em- 
pêche de  prendre  des  vices  qu’ils  auroient , fi  on  leur  laifloit  les  pieds  libres.  Par 
contre  ils  ont  la  tête  libre,  ce  qui  femble  leur  être  avantageux,  pareeque  beaucoup 
de  chevaux  fe  gâtent  par  un  licou  trop  pefant,  ou  mal  fait.  (voy.  la  54.  Queft.  de 
Mr.  Michaelis.)  La  plûpart  des  cavaliers  de  XLnâm  font  en  même  temps  emplo- 
yés dans  l’état  civil , & ceux  qui  y font , vont  auffi  à la  guerre  chez  les  Maho- 
métans.  Chacun  s’habille  comme  il  veut.  Leurs  armes  font  une  lance  fort  longue 
que  porte  le  palfrenier , un  fabre , un  couteau  recourbé  mis  au  devant  du  corps , 
& quelques-uns  ont  deux  piftolets  à l’arçon  de  la  felle.  Lorsqu’ils  reviennent  de 
la  mofquée,  & qu’ils  s’aflemblent  fur  la  grande  place  qu’il  y a dans  toutes  les 
villes  devant  la  maifon  du  Dàla , ils  prennent  leur  lance  & fe  pourfuivent  deux  à 
deux,  c’eft-là  tout  leur  exercice  militaire.  Je  n’ai  vu  cet  exercice  à cheval  nullepart 
mieux  exécuté  qu’à  Lobeia , dont  le  Dùla  nommé  Emir  Farbân  nous  accueillit  fort- 
bien  & voulut  nous  amufer  par  ce  fpeêtacle.  Lui-même,  le  Xâdi,  d’autres  gens 
de  diftinftion  & quelques  Scbtcbi  étrangers  des  montagnes  étoient  tous  à cheval. 
Ils  fe  pourfuivoient  deux  à deux  avec  la  lance  & celui  qui  ferroit  fon  adverfairc  de 
fi  près , qu’il  ne  pouvoir  échaper  au  coup , étoit  vainqueur.  Quelques-uns  d’eux 
favoient  fi  bien  manier  leurs  chevaux  & éviter  la  lance  de  l’ennemi,  qu’ils  fe 
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dcfcndoicnt  longtemps,  ce  qui  fait  un  coup  d’œil  agréable  au  fpeélateur.  Les 
Arabes  ne  s’exercent  pas  autant  que  les  Turc*  à jetter  le  Dsjertd , forte  de  bâton 
court  j un  jour  cependant  1 ' Emîr  Farhân  fe  montra  fort  adroit  à ce  jeu,  en  ce 
qu’il  rcfiaifit  deux  fois  le  bâton  jetté  au  grand  galop  contre  un  cavalier , & cela  avant 
qu’il  fut  tombé  à terre.  On  dit,  qu’il  ne  jouoit  pas  ainfi  du  bâton  avec  les  gens, 
de  diftinétion,  mais  feulement  avec  ceux  qu’il  pouvoit  dédommager  par  un  écu 
pour  chaque  coup  reçu  *).  Mr.  Bauvenfiind  delïïna  à la  planche  XVI.  cette 
courfe  & en  fit  préfent  au  gouverneur,  qui  admira  l’habileté  des  Européens , furtout 
fon  portrait  & ceux  de  quelques-uns  de  fes  officiers  étant  fi  bien  deffinés  qu’on  les 
reconnoifloit  d’abord  **).  En  temps  de  paix  les  fantaffins  n’ont  pas  plus  à faire, 
que  les  cavaliers  ; cependant  ils  font  fentinelle  les  armes  à la  main  chez  le  Dôla  ; 
coutume  que  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  chez  les  Turcs.  D’ailleurs  ils  font 

em- 


*)  Le  Bey  d’Alger  paye  suffi  chaque  coup  de  Dsjertd.  v.  Pitt's  account  of  tbe  relig. 
and.  mann.  of  tbe  Mobamm.  mais  chez  les  Turcs  & furtout  en  Egypte , le  jeu.* 
du  Dsjertd  eft  fi  commun , qu’un  Bey  ou  Pacha  fe  ruineroit , s’il  lui  falloir  payer 
chaque  coup. 

**)  Explication  de  la  planche  XVI. 

j)  La  demeure  du  Dôla.  2)  Une  tour,  qu’ôn  appelle  dans  ce  pays  une  cita- 
delle. 3)  Une  petite  mofquée.  4)  Une  maifon  ordinaire.  5)  Le 
Dôla,  le  fabre  & le  bouclier  au  côté,  les  jambes  nues  dans  fes  bottes,  portant  fé- 
lon l'ufage  des  Arabes  de  lTemen , un  grand  turban  dont  le  bout  defcend  entre  les 
épaules.  Le  cheval  avoit  le  cuir  du  poitrail,  des  épaules,  de  la  tête  & de  la 
houffe  couvert  d’acier  poli.  6)  Les  Arabes  montagnards  avec  leurs  cheveux 
longs  mis  dans  un  linge  & liés  d’unecorde.  7)  Le  Tsjaus,  ou  le  comman- 
dant des  foldats , avec  un  petit  bâton  à la  main.  8)  Les  domeftiques  du  Dôla 
& des  grands  d’Arabie,  avec  de  grands  turbans,  des  chemifes  larges  & retrouvées, 
les  jambes  nues  fans  culotte,  mais  au  lieu  delle  un  linge  autour  des  reins. 
9)  Des  bourgeois  aifés,  habillés  comme  le  furent  enfuite  quelques-uns  de  notre 
fociété.  10)  Habit  des  Arabes  du  commun  en  Tr'jâma.  ri)  Soldats 
montagnards.  12)  Un  chameau  portant  des  cruches  d’eau.  13)  Des  B a. 
nidiM,  ou  marchands  indiens.  14)  Habillement  des  Juifs.  • 15)  Trois  de**) 

tve  .nous  habillés  à la  Turque. 
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Scbecb  de  Hafcbid  u Bektl,  au  fervice  de  Yftnâm,  avoit  fait  la  même  chofe,  il  y 
avoit  quelques  années , dans  le  temps  que  les  alliés  de  Hafcbid  u Bektl  s’étoient  avan- 
cés jusques  à Beit  elfakîb.  Ses  fix  efclaves  avoient  chargé  les  fufils  pendant  qu’il 
faifoit  feu , jufqu’à  ce  qu’abandonné  des  troupes  de  Ylmâm  & de  fes  propres  gens, 
il  fut  tué  par  les  ennemis. 

Les  Arabes  ne  fe  fervent  pas  de  canon  en  campagne,  & pour  fervir  le 
peu  qu’ils  en  ont  dans  leurs  citadelles,  ils  employent  des  Turcs  vagabonds,  ou  des 
rénégats  indiens  & européens  dont  la  plûpart  n’ont  jamais  tiré  de  canon.  L'Imâm 
n’a  pas  befoin  d’entretenir  des  vaiffeaux  de  guerre  , n’ayant  rien  à craindre  du 
côté  de  la  mer.  Dans  tout  le  golfe  d’Arabie  je  n’ai  pas  entendu  parler  de  Cor- 
faircs.  Ce  que  les  vailTeaux  à'Temett  ont  de  fingulier , c’eft,  que  leurs  voiles  font 
de  nattes.  Les  barques  des  pêcheurs  arabes  font  peut-être  les  plus  iimples  & les 
plus  anciennes  du  monde.  Elles  font  compofées  de  quelques  pièces  de  bois  cour- 
bées fur  le  devant , & de  pièces  qui  les  traverfent  & qui  y font  clouées  par  des 
chevilles  de  bois.  Le  pêcheur  s’embarque  fur  ce  traîneau  flottant  tout  nud., 
excepté  un  morceau  de  toile  qu’il  pade  entre  les  jambes , & un  mauvais  turban  fur 
la  tête.  Le  morceau  de  toile-  eft  lié  fur  les  hanches  avec  une  corde.  Ce  qui 
lui  fert  de  rame,  eft  un  bâton  garni  par  les  deux  bouts  d’une  petite  planche,  dont 
il  frappe  l’eau  tantôt  d’un  tantôt  de  l’autre  côté.  Quand  H a bon  vent,  il  fait  un 
mât  de  fa  rame  & une  voile  d’une  natte.  J’ai  fouvent  vu  des  pêcheurs  s’éloigner 
affez  du  rivage  avec  ce  mi férable  bâtiment  pour  ne  pas  douter,  qu’ils  ne  puiffent 
pouffer  jusques  en  Afrique,  en  paffant  là  oti  le  golfe  eft  le  moins  large; 

Les  arts  font  négligés  en  Arabie.  Il  n’y  a aucune  imprimerie  dans  le 
pays  , & les  Mahométans  ne  l’y  introduiront  pas  fi  tôt  fuivant  toute  apparence.. 
Non  que  le.  clergé  & la  multitude  d’écrivains  qui  font  fous  fa  protection  , s’y 
oppofent,  comme  on  le  dit  en  Europe;  mais  parceque  les, lettres  arabes  modernes 
liées  enfemble  , fouvent  placées  l’une  fur  l’autre  & entrelaffées , paroiffent  plus 
belles  quand  elles  font  proprement  écrites,  que  quand  elles  font  imprimées,  fur 
tout  fi  les  imprimeries  arabes  n’étoient  pas  plus  complexes  que  celles  d’Europe. 
J’ai  fouvent  montré  aux  Arabes  des  livres  imprimés  en  leur  langue , qu’à  peine 

iis  pouvaient  lire  ; c’eft  pourquoi1  l’imprimerie  d 'Ibrahim  Egtndi  à Çonftantinopk 
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eeiïa  fi  vite.  Ce  rénégat  a imprimé  plnfieurs  livres,  & fon  imprimerie  eft  encore 
entre  les  mains  de  fes  héritiers;  mais  ils  n’ont  pu  continuer,  pareeque  le  débit 
n’égaloit  pas  feulement  les  fraix  de  Pimprelflon.  Si  les  caradteres  Kufiques  croient 
encore  en  ufage , l’imprimerie  réufiiroit  mieux  chez  les  Mahométans.  Il 
eft  vrai , que  ces  carafteres  font  en  partie  aufii  liés  ; mais  comme  on  ne  les 
écrivoit  pas  l’un  fur  l’autre  & qu’on  ne  les  entrclaffoit  pas,,  une  imprimerie  de  ce 
genre  n’auroit  pas  befoin  d’autant  de  lettres , & couteroit  moins  qu’une  impri- 
merie arabe.  Je  remarquerai  , que  les  Juifs  ont  des  imprimeries  à Confiant i- 
nople , à Jrntr , à Saletiique;  & les  Grecs  en  ont  aufii  à Confiantinopk  & à Bukartfi . 
Quelques  faux  dévots  de  la  fette  de  Sunnt  ne  pouvant  fouffrir  les  figures,  on 
ne  trouve  parmi  les  Arabes  ni  peintres,  ni  fculptcurs.  Cependant  ils  font  très- 
bien  leurs  inferiptions  en  relief , ils  les  font  delïincr  fur  la  pierre  par  leurs 
meilleurs  écrivains  & le  fculpteur  n’a  qu’à  fuivre  ce  deffein.  On  travaille  bien 
l’or  & l’argent  en  Tanin  , néanmoins  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  fe 
fait  par  les  Juifs  & par  les  Banians.  La  monnoie  même  eft  fabriquée  à Satià 
par  des  Juifs,  comme  elle  l’eft  à Kàbira  & à Confiantinople  par  des  Arméniens, 
des  Grecs  & des  Juifs.  De  mon  temps  il  n’y  avoit  perfonne  en  Tumn  qui  put 
raccommoder  une  montre.  Un  herloger  turc  qui  étoit  venu  à Sanà , penfant  y 
faire  fortune,  s’en  étoit  retourné  peu  avant  notre  arrivée  , pareequ’il  n’y  avoit 
pu  gagner  fa  vie.  Il  y a quelques  muficiens  parmi  les  Turcs,  fur-tout  parmi  les 
Derviches  de  l’ordre  de  MevJaui , qui  entendent  fort -bien  la  mufique  de  leur 
pays  ; mais  cet  art  eft  abfolument  négligé  en  Temen  ; du  moins  je  ne  me  rappelle 
pas  d’y  avoir  entendu  d’autres  inftrumens  que  les  tambours  & les  chalumeaux. 
Tous  les  ouvriers  travaillent  alfis.  Mr.  Baurenfeind  a reprefenté  à la  planche  XV. 
lettre  E comment  on  fçie  le  bois  en  Temen.  Les  tourneurs  tirent  leur  archet  avec 
la  main  gauche,  conduifant  le  fer  avec  la  main  droite  & avec  le  pied  gauche  : 
aufii  femble  t-il  que  les  pieds  des  Arabes  font  plus  propres  à cet  ouvrage  que 
ceux  des  Européens,  car  ne  portant  jamais  de  fouliers  étroits , ils  fe  fervent  aufii 
adroitement  de  leurs  orteils  que  nous  de  nos  doigts.  Je  n’ai  vu  en  Arabie  ni  mou- 
lins à vent,  ni  moulins  à eau.  Je  vis  cependant  en  Tebâma  un  prefibir  à huile, 
tourné  par  un  boeuf,  ce  qui  me  fait  préfumer , que  les  Arabes  ont  des.  moulins  à 
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grain  de  la  même  façon.  A l’ordinaire  ils  ont  la  coutume  de  broyer  leur  bled 
entre  deux  petites  pierres  dont  la  fupérieure  fe  tourne  à la  main,  ou  d’écrafer  leur 
Dt'trra  fur  une  longue  pierre,  comme  on  l’a  obfervé  page  45.  planche  I.  lettre  H. 
L’on  difoit,  qu’il  ne  fe  faifoit  point  de  fabres  en  Trntn;  mais  bien  des  couteaux 
larges , courbés  & pointus  par  le  bout , nommés  Jàmbea.  Il  y a peu  d’années 
que  les  Arabes  ont  commencé  à faire  des  moufquetsj  qui  font  encore  mauvais  & 
'en  général  à mèche.  Il  n’y  a pas  longtemps  non  plus  que  l’on  a bâti  une  verroçje 
à Mokha.  Ils  ont  en  Temen  plufieurs  fabriqués  dévoilés  moyennes  & grofllères.  On 

en  porte  des'  Indes  orientales  qui  font  plus  fines,  & d’Egypte  une  grande  quantité 

de  grofîièrcs.  Les  Arabes  ne  font  point  de  draps  ; on  ne  pourrait  même  en  porter 

en  Tebâma  à caufe  de  la  chaleur.  Les  Anglois  qui  étoient  venus  à Mokha , cru- 

rent , que  leurs  draps  feraient  d’un  bon  débit  dans  les  lieux  froids  des  montagnes , 
mais  on  n’en  voulut  pas,  & le  marchand  avec  qui  j’allai  de  Mokha  à Bombay , rem- 
porta prèsque  toute  fa  marchandife. 

On  ne  bat  que  peu  de  monnoie  én  Tenun.  Il  eft  vrai,  que  Ylrndm 
a converti  des  ducats  de  Venife  en  des  monnoies  d’or  valant  un  ecu  & demi, 
& trois  quarts  d’un  'ecu  efpèce;  mais  les  changeurs  en  ont  fort  peu;  l’on 
ne  pouvoit  pas  avoir  chez  les  Juifs  de  Sattà  une  feule  pièce  de  3.  écus,  quoiqu’on 
en  eut  nouvellement  frappé  6000.  Les  pièces  de  monnoies  Tetnenoifes , tout 
comme  les  Turques,  les  perfanes  & les  môgoliennes,  portent  infeription  fans 
figure.  J’ai  mis  fur  la  planche  XIV.  lettre  C.  la  plus  grande  monnote  d’argent 
qu’ait  fait  battre  Ylrndm  régnant;  elle  vaut  un  demi-écu  efpèce;  l’on  y voit  le 
nom  entier  du  Prince  & le  vœu  pour  la  durée  de  fon  règne.  Sur  les  petites 
monnoies  il  y a ordinairement  d’un  côté  : Ï'J  mshbdi , & de  l’autre:  bauu  à Sanâ. 
On  les  nomme  Kbrr , KomaJJi , B dit  6c  BTarJfi  Un  écu  cfpèoe  vaut  en  Tbmtn  32. 
Kbîr , ou  64.  KomaJJi,  ou  72.  Bâti , ou  itSo.  Ikarff.  Il  y a des  KomaJJi  de  plu- 
fieurs fortes,  & fouvent  ceux  qui  ont  cours  dans  un  departement,  ne  l’ont  pas  dans 
un  autre.  Nous  achetâmes  à Lobeia  quelques  bagatelles  par  Bâlit,  dans  les 
autres  • villes  du  Tebâma  on  compte  par  KomaJJi , & dans  les  montagnes  par 
HarJJ'  & par  Kbit!  Lés^  changeurs  comptent  par  une  monnoie  idéale  nommée 
Buk/cha , dont  80.  font  l’étu  efpèce.  L’on  ne  voit  prèsque  pas  d’autre  mon- 
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noie  d’or  en  Trntn  que  les  fequins  de  Venife  nommés  parles  Arabes  Mesgas.  Quand 
ces  ducats  ne  font  pas  rognés  & quand  ils  font  de  poids,  ils:  valent  2.  écus  & 12. 
à 16.  Komàjji.  Les  écus  efpèces  d' Allemagne,  les  dëmi-écus,  les  quarts  d’écus 
font  tout  aufli  communs  en  Ternen.  On' appelle  cett'fe  monnoie  Kirfcb  hàdsjar  *). 
Lorsqu’on  ‘ s’apperçut  à'  Vienne , qu’il  en  paffoit  de  plus  en  plus  au  Levant  & fur- 
tout  en  Egypte,  on  la  lit  à plus  bas  titre;  les  Temenois  s’en  étant  apperçus  bientôt , 
donnent  aujourd’hui  cinq  pour  cent  de  plus  pour  les  écus  qui  ont-été  frappés  avant 
1756.  Outre  ces  écus  d’Allemagne , on  trouve  encore  dans  les  grandes  villes  com- 
merçantes chez  les  marchands  des  écus  d’Efpagne  & de  Prance  ; les  premiers  font 
les  plus  eftimés.  Les  Anglois.qui  viennent  à Mokba , appellent  les  écus  efpèces 
d’Allemagne  Germait  Crowns , mais  eux,  aufli-bien  que  les  négocions  arabes , comp- 
tent par  Piaftres  d’Efpagne  & par  des  monnoies  idéales,  comme  Mokba -Dollar  s & 
Cabeers  (Kbîr).  Cent  écus  d’Efpagne  (Karûfab  bàdsjar)  font  i?j.  & dçroi  Mokba - 
Dollars  ÇKotrûfcb  Ddbbab)  & un  Mokba- Dollar  ( Kirjch-Dàbbab')  fait  80.  JCbiYs.  Les 
négocians  de  Mokba  trouvant  trop  pénible  de  compter  tout  l’argent,  fc  font  payer  ' 
les  grandes  fommes  au  poids , & le  Serâf  (changeur)  de  1 ' Imâm  examine  Souvent  les 
poids  des  antres  chahgeurs,  ou  des  négocians;  malgré  cela  les  Anglois  ne  croyent 
pas  pouvoir  s’ÿ  fier  toujours.  • 

Le  poids  varie  dans  lé  petit  domaine  de  Yfmâm.  1 On  en  trouve  déjà 
quelque  potion  dans  le  livre  intitulé:  sln  autben/ick  account  "ofithe  Wright  s , Mea- 
fures , Ex  changes  &c.  wadt  uji  of  ai  feveral  ports  in  tbe  Eafl  -In Jiis,'by  Thomas 
Brooks , & dans  le  voyage  .du  capitaine  Saris  vers  la  mer  rouge.  Je  joindrai  ici 
ce  qqe  j’ai  appris  à ce  fujet  par  un  marchand  anglois,  qui  avoit  plufieurs  fois  fait  le 

vôyage 


Les  habitans  d’Egypte  les  appellent  Redl.  Lorsque  les  écus  d’Efpagr.e  avec  des  arme* 
à plufieurs  éculTbns  parurent  pour  la  première  fois  en  Egypte,  les  Kttlirihiens  les 
nommèrent  Abu  tdka,  .oppar  abbréviadon  Butdka,  c.  à d.  la  monnpie  aux  fenê- 
tres ? Les  Européens  qqi  négocioicut  alors  en  Egypte,  leur  donnèrent  dë-Ià  le 
nom  de  P ah ik , tout  comme  ceux  qui  y font  aujourd’hui,  nomment  ’Patuks  les  éeps 
d'Allemagne,  quoique  ces  derniers  foyent  rarement  appellés  Abu  tdka  par  les  Kàlê- 
riniens,  aufli-peu  que  les  piaflres  d’Efpagne.- 
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voyage  de  Mokba  & qui  avoit  foigneufement  examiné  les  poids 

de  cette  ville- 

Voici  fes  obfervations  : 

Le  poids  de  Mokba  & de  Beit  el  fakîb. 
1 Karat  eil  poids  de  Troy  - S 

0 

3 

Gr.  Dec. 
57- 

16  Dito  font  un  Caffila 

O 

2 

— 

912. 

10  Caffi/âs  font  1.  W ekîe 

I 

— 

9 

12. 

II.  Wekîe  font  1.  Bek 

I 

10 

13 

<*3- 

87  Wekîe  pefent  100.  écus  d’Efpagne,  ou 
piaftres 

88 

13 

— 

— 

loo  Wekîe  pefent  poids  de  Troy 

loi 

17 

12 

— 

Le  grands  poids  de  Mokba. 
15  Wtkît  font  1.  Rottely  avoir  de  poids 

1 Livre 

125. 

40  Dito  font  1.  Maund 

- 

3 

- 

— 

400  Dito  ou  10  Maunds  font  1.  Frâfel 

30 

- 

— 

6000  Dito  font  15.  Frâfel  ou  1.  Babâr 

450 

- 

— 

Le  grand  poids  de  Beit  el  fakîb. 

tj  Wekîe  font  i.  Rot  tel  avoir  de  poids  i Livre  05259  Dec. 


«9  Dira  font  1.  Maund  - 2 - 035. 

290  Dito  font  1.  Frâfel  - 20-35. 

' 11600  Dito,  ou  40.  Frâfels , font  I.  Babâr , 

ou  à peu  près  * 814  - 

Le  coton  fe  vend  par  Babâr  à 450.  L.  avoir  de  poids.  A Beit  el  fakîb 
quatorze  Wekîe  & demie  de  caffé  font  1.  Rottel,  2.  Rottels  font  un  Maund,  & 
290.  Wekies  font  un  Frâfel.  En  toute  autre  marchandée  15.  Wekîe:  font  1.  Rottel, , 
excepté  en  dattes,  en  chandelles  & en  fer;  car  alors  16.  Wekies  font  1.  Rot  tel. 
La  cochenille  fe  vend  à Mokba  par  Maund  qui  ne  tient  que  30.  Wekies,  ou  2.  li- 
vres & demi  avoir  de  poids. 

J’ai  auflï  trouvé  quelque  chofe  de  noté  par  Mr.  Forfkàl  concernant  le 
poids  de  Mokba , & ce  qu’il  en  dit  s’accorde  affez  avec  le  précédent  mémoire  du 
marchand  anglois.  Voici  ce  qu’il  rapporte:  „ 1.  Wekîe,  ou  une  once  tient  10. 
„ Kaffles.  15.  Wekies  font  une  livre  de  Hollande.  27.  Rottels  moins  5.  Wekies 

» font 
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• font  un  Trâfel , ou  28.  livres  de  Hollande,  ou  32.  livres  d’Angleterre.  Un  B*. 
« bir  eft  15.  Frâfel , ou  420.  livres  de  Hollande. 

J’obferverai  encore  ici  ce  que  Mr.  Forfkâl  a marqué  touchant  le  com- 
merce de  Mokba  : D’après  le  rapport  que  lui  fit  un  marchand  de  Mokba , qui  avoit- 
été  le  courtier  des  deux  derniers  vaiffeaux  hollandois  arrivés  en  cette  ville,  voici  le» 
marchandées  les  plus  recherchées  en  Temen ; mais  je  dois  y ajouter,  que  je  ne  m© 
fierois  pas  beaucoup  à cet  homme  pour  les  prix  qu’il  a mis  aux  marchandées , par- 
ceque  nous  le  trouvâmes  enfuite  très-intereffé.  , Du  fer  brut,  dont  un  Babâr  fe 
» vend  30.  écus  efpèces.  De  l’acier,  le  Babâr  de  40.  à jo.  écus.  Un  canon  de 
» fufil  long  de  7.  empans  à 7 pour  une  bâle  de  3.  à 4.  Kaffles,  10.  à 12.  écus. 
„ Les  Arabes  préfèrent  ceux  qui  font  pentagones  ou  hexagones  à ceux  qui  font 

• ronds,  ils  les  montent  eux-mémes,  & au  lieu  de  fufils  à leurs  moufquets  ils  fe 
» fervent  de  mèches.  Ils  ne  fefoucient  pas  de  piftolets.  Mine  de  plomb  ( Galena') 
» à gros  grain.  Du  plomb,  le  Frâfel  à 2.  écus.  Le  gouverneur  a feul  le  com- 
» merce  du  plomb.  De  l’étain,  le  Frâfel  à 5.  écus.  Des  canons  de  fer,  chaque 
„ Frâfel  à 3.  écus.  La  cochenille , le  Frâfel  25.  à 27.  écus.  On  peut  aullî  y 
i»  vendre  des  miroirs  avec  avantage,  des  couteaux,  des  fabres,  des  verres  taillés, 
» des  perles  fauffes. 

» Marchandifes  qui  fortent  de  Mokba. 

„ Du  bon  caffé,  le  Babâr  a 55.  écus  efp.  Les  redevances  de  cette  mar- 

• chandife  & des  Nantes  font:  3.  p.  100.  de  douane,  pour  pefage  1.  écu  pat 
« Babâr , pour  faux-frais  \ écu.  De  l’aloé  médecinal,  le  Babâr  20.  écus.  De  la 

• myrrhe  dont  la  meilleure  vient  de  Habbefcb,  le  Frâfel  j.  écus  j efp.  De  l’oli- 
„ bân  ou  encens,  le  Babâr  12.  à jj.  écus.  Senna  Alexandria,  1.  Babâr  j.  écus. 

• De  l’or  de  Habbefcb  en  anneaux , 1.  fVekie , c.  à d.  & de  livre  de  Hollande,  20.  à 22. 

• écus  efP*  °n  dit>  eft  “n  peu  inférieur  aux  ducats  de  Venife.  De  l’yvoire 
„ de  Habbefcb , le  Babâr  100.  écus.  On  n’en  peut  pas  toujours  avoir  à Mokba. 

„ De  la  nacre  de  perle,  100.  plaques  à 1.  écu  environ.  Outre  cela  les  Européens 
» tranfportent  encore  aux  Indes  du  cuivre,  le  Frâfel  de  7.  à 10.  écus.  Il  vient  à 

Mokba  de  YHedsjâ:  & de  Syrie  par  le  golfe  d’Arabie.  Du  Bœcetrâ/i , forte  d’ab- 
fynthe,  le  Babar  de  7.  à 8.  écus.  De  la  fauge,  le  Fra/el  de  2\.  écus  à 3.  écus. 
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Nous  avons  déjà  remarqué,  que  la  nature  divife  le  royaume  d 'Temtn  en 
2.  parties;  le  Tdâma  ou  le  plat  pays,  & le  Dsjàbbâl  ou  les  montagnes.  On  fub- 
divife  le  Ttbâma  en  fix  departemens  & le  Dsjàbbâl  en  24.  Voici  ceux  qu’on 
trouve  dans  le  Tebâma  : 

1.)  Le  Département  de  Mokba. 

Il  confine  au  golfe  d’Arabie , au  domaine  d 'Aden , au  Bellâd  ibn  aklân  & 
au  Departement  du  Bas-Ô/âb.  Le  terroir  en  eft  fec  & ftérile,  mais  la  ville  de 
UJ)  Mokba  eft  aujourd’hui,  à caufe  de  fon  grand tommerce , la  place  la  plus 
confidérable  de  tout  le  domaine.  Elle  ne  contient  pas  feulement  beaucoup  de 
marchands  arabes  très- riches,  & des  Banians  indiens,  mais  les  Européens  mêmes 
fréquentent  ce  port.  Les  derniers  n’y  relient  pas  pendant  l’hyver , mais  ils  s’en 
retournent  chaque  année  fur  leurs  vaiffeaux.  L’an  1763.  il  n’arriva  point  d’au- 
tres vaifleaux  européens  à Mokba  que  ceux  qui  appartenoient  aux  Anglois  établis 
dans  les  Indes  orientales.  La  Compagnie  angloife  des  Indes  n’envoye  chaque 
fécondé  anijée  qu’un  vaifleau  dans  le  golfe  arabique,  pour  y charger  du  caffé, 
& l’année  précédente  ce  vaifleau  étoit  venu  à Mokba.  Pendant  la  dernière  guerre 
avec  les  Anglois , les  François  n’en  avoient  expédié  aucun  pour  le  golfe.  L’on 
en  vit  deux  à Mokba  peu  avant  notre  arrivée,  qui  appartenoient  aux  Colonies 
hollandoifes  des  Indes,  mais  il  paroit  qu’elles  profitent  tout  aufli-peu  dans  ce  com- 
merce que  les  Portugais , qui  depuis  plufieurs  années  y ont  renoncé.  La  ville  de 
Mokba  eft  à la  hauteur  de  13*.  15/.  Elle  eft  allez  bien  bâtie  pour  le  pays;  ceinte 
d’une  muraille  du  côté  de  terre , flanquée  de  quelques  tours  vers  le  chemin  de  Mufa 
& munie  de  deux  citadelles  qui  en  défendent  le  port , ou  plutôt  la  rade.  Elle 
tire  fon  origine  d’un  faint  Sunnite  nommé  Scbâdeli , qui  vivoit  il  y a environ 
400.  ans  ; & qui  s’appelloit  proprement  Ali  ibn  Omâr.  Elle  eut  le  fort  de  diverfes 
autres  villes  confidérables  en  lemtn , qui  étoient  tombées  fous  la  domination 
des  Turcs.  On  dit  cependant,  qu’ils  fe  maintinrent  ici  longtemps  après  qu’ils 
furent  chalTés  de  toutes  les  autres  villes  du  pays,  & que  les  Arabes  rachetèrent 
celle-ci  au  lieu  de  la  reprendre  par  les  armes.  L’an  1738.  Mokba , ou  plutôt 
la  maifon  du  DCla  & une  citadelle  près  du  port,  eurent  l’honneur  d’être  bom- 
bardée» 
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bardées  par  les  François.  Ces  derniers  ayant  avec  eux  quelques  vaiffeaux  chargés 
de  march^ndifes  pour  négocier  avec  les  Arabes,  & ne  prétendant  que  le  payement 
de  ce  que  l 'lmâm  avoit  fait  acheter  depuis  quelques  années,  s’accommodèrent  bien- 
tôt  & firent  la  paix.  On  verra  dans  la  rélation  de  mes  voyages  le  plan  de  cette 
ville.  Voici  ce  qui  appartient  au  departement  de  Mokba: 

Jachillo , grand  village  à 2.  lieues  d’Allemagne  au  Nord  de  Mokba. 

Ruas , grand  village  à 3.  greffes  lieues  du  même  côté.  Sabba  & Urvnfcb , petits  villages. 
l/yo  Mufa,  bourg  avec  une  petite  citadelle  & un  Sous-Dôla.  C’eft-là  que 
commencent  les  montagnes  4Î  lieues  à l’Eft  de  Mokba.  Peut-être  étoit-ce  ici  ce 
Me/a  dont  Moïfe  fait  mention  Genèfe  ch.  X.  & le  port  de  Mufa  que  citent  les 
anciens  géographes  grecs.  Il  eft  vrai , que  Ptolomée  place  Mufa  * de  degré  plus 
haut , je  veux  dire  à 14.  degrés.  Mais  alors  ce  n’étoit  pas  une  faute  confidé- 
rable,  principalement  s'il  la  détermina  d’après  fes  conjcdturcs  & non  d’après  des 
obfervations  *). 

DabuHe , une  hutte  ou  cabaret,  oh  on  vend  le  Kifcber  ou  caffé  & je  crois 
auffi  un  village  entre  Mokba  & Mufa.  Midleton  parle  déjà  au  commencement  du 
17.  fiècle  d’un  lieu  de  ce  nom.  Orrâfcb  & Sàk  ed  fjümma , deux  villages  oh 
il  y a foire  chaque  femaine.  Ils  appartiennent  à Mufa.  *&& iVaflat , petite 
citadelle  dans  les  montagnes  au  Sud  de  Mufa.  Béni  Zubey , tribu  qui  s’eft  éta- 
blie aux  confins  d 'Aden;  les  chemins  n’y  font  pas  fûrs.  Kaddàbha , village  mé- 
diocre à une  journée  au  Sud  de  Mokba.  Liibâb  & El  dra  à deux  journées  de 

B b 2 Mokba. 


*)  Il  y a dans  le  recueil  qu’a  fait  Ramufius  des  voyages  par  mer  & par  terre  Vol.  r. 
fol.  234.  un  pa(Tage  d 'Arrien  qui  fernble  de  conféquence  pour  déterminer  la  fi- 
tuatipn  de  Musa.  ’ Le  voici:  Soprn.  di  Muza  tre  giornate  e ma  citta  ebiamata 
Saba,  & doppo  altre  novs  giornate  fi  trova  Apbar  citta  principale,  nel’a  quale  fia 
Cbabraêl  légitima  Rè  di  due  natiani  & délia  Homcrita  if  di  quella  que  e -vicina  a 
quefia  ebiamata  Sabaita.  Apbar  eft  inconteftablement  Dbafar  au  côté  oriental  du 
mont  Sumdra  près  de  Jerim.  Le  Saba  ci-delTits  nommé  fcroit-il  le  village  de  Sabba 
dent  j’ai  parlé  plus  haut?  ou  la  ville  de  Zsbid  d’aujourd’hui?  Pline  nomme  Sabatba 
une  ville  de  cette  contrée. 
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Mokba.  ylissj  Sokâr  & quelques  autres  petites  isles  font  aufli  de  ce 
departement. 

yyxJ}  Bàb  el  tnàndeb  eft  à 120.  38'.  Toute  la  largeur  de  ce  détroit 
eft  environ  de  cinq  lieues  d’Allemagne.  Dans  ce  paffage  à une  lieue  de  la  côte 
d’Arabie  eft  la  petite  isle  de  Ferim , qui  à un  bon  port,  mais  elle  eft  fans 
eau  fraîche,  Zrrien  la  nomme  Ifola  di  Diodoro.  Don  Cafiro  parle  d’une  autre 
petite  isle  près  de  la  même  côte. 

Le  gouverneur  de  la  ville  Sejla , fur  la  côte  d’Afrique  pas  loin  de  Bâb  el 
mâttdib , eft  nommé  par  le  Dôla  de  Mokba..  Cette  ville  appartient  par  conféquent 
aufli  à V/tnâm  de  Sanà. 

2)  Le  Departement  d'O/db  ei  Msfal , c.  à d.  Bas.'ÔJdb 

Il  confine  aux  departemens  de  Mokba , de  Bellâd  tbn  Aklân , du  Haut 
Ô/db,  de  Zebîd  & au  golfe  d’Arabie.  11  n’cft  ni  étendu,  ni  de  grand  rapport,, 
cependant  le  Wadi  Suradsje  fertilife  une  partie  de  fon  terrein  aride , & on  y voit 
par -ci  par- là  des  dattiers.  Le  nom  de  ce  baillage  reflemble  beaucoup  à celui 
de  Soft  Jabfeb  dont  parle  le  traducteur  du  Scberîf  ed  drts.  Cependant  l’auteur 
arabe  écrit  & le  met  dans  le  fécond  climat  vers  le  Jerhn.  Les  revenus  en 

appartiennent  à une  familie  d ’Jtbdk  qui  défeend  de  1 ’lmâm  El  mejid  Mobâmmed.  De 
ce  departement  reflortiflent: 

Hâs,  petite  ville  ouverte  avec  une  citadelle  011  demeure  le  Dolat 
Cet  endroit  fournit  de  poterie  une  grande  partie  de  XTemen.  Il  y a près  'de  là 
une  montagne  nommée  uAjo-  Debas.  Mauftdsj  ou  Mau/cbid , 

grand  village  avec  un  Sous-Dâla  qui  dépend  du  Dôla  de  Hàs.  Cet  endroit  eft  à la 
hauteur  de  13".  43'.  & à quelques  cent  pas  du  golfe  d’Arabie  fur  le  chemin  de 
J Mokba  à Zebld.  Les  voyageurs  payent  ici  quelque  chofe  pour  leurs  chameaux  char- 
gés. On  recueille  beaucoup  de  fel  fur  cette  côte.  Comme  les  noms  de  Maufidsj 
& de  Muza Te  jcflcmblent,  & que  la  hauteur  du  pôle  attribuée  par  Ptolomée  au 
port  de  Mu/a  s’accorde  allez  bien  avec  celle  de  Maufidsj , on  pourroit  encore  pla- 
cer ici  le  Me/a:  de  Moïfe.. 

Z)* 
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3)  Le  Departement  de  Zebïd. 

11  confine  aux  departemens  du  Haut  Ofâb,  du  B as- Ofâb , de  Beit  elfaklb 
de  au  golfe  d’Arabie.  La  ville  de  / Zebid  ou  Sebtd  qui  y eft  comprife,  étoit 
autrefois  & tant  que  le  port  de  Gbalef'ka  fut  en  bon  état , la  capitale  du  Tebâma  & 
le  feul  lieu  oli  fe  faifoit  prèsque  tout  le  commerce  de  l 'Temen  pour  l’étranger. 
Auffi  voit-on  encore  en  cette  ville  une  grande  quantité  de  mofquées  affez-bien  en- 
tretenues, qui  forment  de  loin  un  bel  afpeét.  Le  college,  ou  l’uni verfité  deffervio 
par  les  Sunnite:  fournit  d’eccléfiaftiques  tout  le  Tebâma  & la  partie  méridionale  du 
Dsjâbbâl  ; mais  depuis  que  les  murs  de  la  ville  ont-été  en  partie  renverfées  par 
l’eau  qui  fe  précipite  des  montagnes  pendant  les  mois  de  pluye , & en  partie  par 
les  hommes , on  ne  trouve  ici  d’autres  fortifications  qu’une  petite  citadelle  oh  de- 
meure le  Dôla.  Les  maifons  des  bourgeois  font  mauvaifes  pour  la  plûpart.  Zebid 
eft  à la  hauteur  de  14'.  1 21.  Le  departement  eft  aflez  fertile  là  oîi  les  IVadis 
l’arrofent,  & l’on  y trouve  divers  gros  villages,  comme:  Tabule , à 2. 

lieues  & J.  Oueft  de  Zebid  \ les  mofquées  & les  édifices  qui  font  au-deffus  des  tom- 
beaux des  anciens  habitans,  femblent  prouver,  que  ce  lieu  a été  autrefois  plus  con- 
lidérable  qu’il  n’eft  aujourd’hui.  On  y voit  encore  une  hôtellerie , oh  tous  les  voya- 
geurs font  logés  & nourris  quelques  jours  fans  payer.  11  s’y  fait  auflî  beaucoup 
d’indigo.  J Korfcbia  , village  à l’Oueft  de  Zebid.  Nitcbl  & 

Erruvie , deux  villages.  Marra , grand  village  à deux  lieues  d’Allcm. 

au  Nord  de  Tabàte.  Il  y a auffi  un  cabaret  oh  les  voyageurs  logent  gratis. 

Robboa,  bourg  oh  il  y a foire,  à l’Eft  de  Zebid  près  des  montagnes. 

Toreiba  ou  Tràba , village  confidérablc  à l’Eft  de  Zebid.  Rôbàdda , Kur- 
lub  & Mâte,  aflez  gros  villages.  Scherdsje,  grand  village  à 3.  lieues  & 

demie  de  Zebid  fur  le  chemin  de  Mokha , à la  hauteur  de  13».  59,.  Il  y a un 
Sous-Dâ/a  & quelques  foldats. 

4.)  Le  Departement  de  Beit  el  faklb. 

Il  confine  vers  le  Sud  au  departement  de  Zebid , vers  le  Nord  à celui  de 
Lobeia  & il  eft  coupé  de  quelques  ft'adis  ou  torrens  confidérablcs  qui  viennent  des 
montagnes  & fertilifent  le  Tebâma.  Cependant  on  n’y  cultive  prèsque,  comme  dans 

B b 3;  tout 
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tout  le  relie  du  Tehàma , que  du  Diirra.  Mais  le  Diirra  leur  eft  auffi  utile  que  le 
feigle  pour  nous,  car  les  Arabes  du  commun  n’ont  prèsque  pas  d’autre  pourriture. 
Ce  departement  comprend  ; 

a^juLf}  Beit  el  fakib  (la  maifon  du  lavant)  ville  aflez  grande,  mais 
ouverte,  à la  hauteur  de  14*.  31/.  Elle  tire  fon  origine  d’un  faint  Sunnite  nommé 
M cbmtdtbn  Mufa , qui  cil  enterré  hors  de  la  ville,  & à l’honneur  duquel  on  célébré 
ici  une  fête  dans  le  mois  Rabea  el  aual.  Cette  ville  n’a  commencé  à fleurir  qu’a- 
près  la  ruine  du  port  de  Gbalef'ka , & que  les  marchands  ont  peu  à peu  abandonné 
Ztbid.  Quelques  maifons  font  de  briques,  la  plûpart  font  des  huttes  aflez 
mauvaifes , telles  que  dans  tout  le  Tehàma.  La  Mofquée  cathédrale  a feule  un 
Minaret.  Le  Dôla  réfide  dans  une  citadelle  aflez  folidement  bâtie  pour  le  pays 
0Î1  il  y a un  puits  profond , comme  le  font  généralement  tous  ceux  des  environs. 
Ce  qui  rend  la  ville  de  Bût  el  fakib  le  plus  célébré , c’eft  fon  commerce  de  caffé 
qui  ne  fe  fait  ni  dàns.  V Terne n , ni  nullepart  ailleurs , avec  tant  d’étendue. 
Les  marchands  s’y  rendent  de  Tunis  & autres  villes  de  Barbarie,  même  de 
Fez  & Maroc , d 'Egypte,  de  Syrie,  de  Perfe,  de  Bàsra,  de  Mafkàt , quelquefois 
même  d’Europe,  pour  acheter  le  caffé  qui  y cfl:  transporté  des  montagnes  des 
departemens  voifins  & expofé  en  vente  fur  le  marché;  & pour  l’embarquer 
pour  Mokba  ou  pour  Hodeida.  Le  Capitaine  Hamilton  remarque  dans  fon 
account  of  tbe  Éa/i- huttes  Vol.  1.  page  39.  que  les  habitans  de  cette  ville  n’ofent 
point  vendre  de  caffé  aux  étrangers  avant  que  les  Turcs  s’en  foyent  pourvus;  mais 
il  s’y  trompe  fans  doute,  de  même  que  lorsqu’il  dit,  que  Y Imâm  reçoit  fon  domai- 
ne des  Turcs  comme  un  fief;  que  Zehld  eft  un  port  de  mer,  que  toute  la  province 
de  Beit  el  fakib  cfl  plantée  d’arbres  à caffé,  que  l’isle  d e.Kameràn  n’eft  qu’a  y.  ou 
6.  leagues  de  Beit  cl  fakib  &c.  On  trouvera  dans  la  rélation  de  mes  voyages  une  vue 
de  cette  ville  & une  carte  de  fes  environs.  ' 

El  tnàbâd , village  aflez  grand,  près  d’un  gros  Wadi  du  même 
nom  & fur  le  chemin  de  Beit  el  fakib  à Zebid.  s On  y cultive  beaucoup  d’indigo , 
& il  y a des  fabriques  de  poterie.  slrbaejn , grand  village  à 2.  L.  |.  de  Beit  el 

fakib , au  chemin  de  Roboa.  Drihemi,  gros  village  oh  il  y a pluficurs 

fabriques  de  ces  toiles  que  les  Arabes  portent  autour  du  corps  & fur  l’épaule. 


LE  PAYS  D’  Y.E  ME  N. 


199 


ou  *4*-^  Gbannemie,  fur  la  route  de  Beitelfhklb  à Lobeia,  à la  hauteur 
de  14*.  /8'.  On  y trouve  lin  Sous-Dôla  & quelques  foldats.  Bébé,  bourg  oh 
il  y a foire,  à l’Eft  de  Gbannemie.  Ratafia , Là] Ah, 

Manfurïa , ou  Maraua , Sudsjene , Bellâbele , Msttdhen , 

jibâjfi , La»/  & Saiid  font  des  villages  confidérables  de  ce  departement. 

Gbalef’ka,  ville  autrefois  célébré , apréfent  un  mauvais  village,  dont  les 
habitans  peu  nombreux  vivent  de  leurs  dattiers  & de  leur  pêche.  La  côte  y elt  au- 
jourd’hui fi  remplie  de  bancs  de  corail,  que  le  port  en  eft  impraticable  mêmejiux 
petits  batimens.  Le  fel  y abonde  fur  les  bords  de  la  mer.  Chacun  en  prend  à vo- 
lonté, pourvu  qu’il  paye  une  bagatelle  par  charge  de  chameau,  & c’eft  la  princi- 
pale raifon  pour  laquelle  le  DS /a  de  Beit  elfaklb  y entretient  un  Hâkim , ou  écri- 
vain. Gbaltfka  eft  à 5-  lieues  & demie  d’Allem.  Oueft-Sud-Oueft  de  Beil  elfaklb. 

j)  Le  Departement  de  Hodeida. 

Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  ville  de  ce  nom 
Les  revenus  de  la  douane  font  confidérables;  car  non  feulement  les  vaiiTeaux  de 

i 

Hodeida  tranfportent  beaucoup  de  caffé  à Dsfidda , mais  ceux  d’Omân  viennent  le 
charger  en  quantité  pour  Mafkât,  pour  Bâsra  & pour  les  ports  de  la  côte  de 
Perfc.  Hodeida  peut  palier  apréfent  pour  le  port  de  Beit  elfaklb,  & les  deux 
villes  paroifient  avoir  profpéré  tout  à la  fois.  Hodeida  eft  à i\.  de  lieues  à l’Oueft- 
Nord-Oueft  de  Beit  elfaklb  & à lieues  Nord-Nord- Oueft  de  Gbalefka.  Elle 
eft  allez  grande , mais  bâtie  à la  façon  de  Tebâma.  Il  n’y  a que  les  maifons 
des  marchands  & des  principaux  des  Arabes  qui  foyent  de  pierre,  les  autres  font 
des  cabanes.  Le  Dôla  demeure  dans  une  petite  citadelle  fur  les  bords  du 
golfe  d’Arabie. 

6)  Le  Departement  de  Lobeia. 

Il  eft  aulïï  fitué  près  du  golfe  & confine  vers  le  Sud  à Beit  elfaklb , vers 
le  Nord  au  domaine  indépendant  d 'Abu  ârifcb  & vers  le  Nord -Eft  à quelques 
petits  diftriéts  des  alliés  de  Hafcbid  u Bekll.  La  ville  de  Lobeia  qui  donne 

•le  nom  à tout  le  departement,  eft  fituée  en  partie  fur  terre  ferme,  en  partie  fur 

une 
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une  islc;  car  la  plaine  à l’Eft  de  la  ville  eft  fi  baffe,  que  lorsque  le  vent  fouffle  long- 
■temps  du  Sud  & hauffe  l’eau  du  golfe,  cette  plaine  eft  en  partie  fubmergée  par  la 
marée  qui  cependant  ne  monte  ,ici  que  de  4.  pieds.  Cette  ville  eft  à la  hauteur  de 
15*.  42!.  & fa  longitude,  fuivant  le  calcul  du  R.  P.  Hell  d’après  mes  obfervations , 
eft  à 2.  heur.  39.  min.  14.  fécondés  à l’Eft  du  méridien  de  Paris.  On  verra  par 
le  plan  que  j’en  donne  dans  la  rélation  de  mes  voyages,  que  Lobeia  n’eft  ni  en- 
vironnée de  murailles , ni  ouverte  ; à quelque  diftance  du  côté  de  terre  elle  eft  dé- 
fendue par  14.  tours.  Ces  ouvrages  font  en  Arabie  même  de  fi  peu  d’impor- 
tance, que  la  ville  fut  brûlée,  il  n’y  a pas  longtemps,  par  les  alliés  de  Eafcbid  u 
Bekîl.  Le  caffé  que  l’on  y apporte  des  montagnes  voifines  pour  en  charger  les  vais- 
fêaux,  n’eft  pas  aufli-bon  que  celui  qu’on  apporte  à Beit  elfakîb.  Cependant  ce 
commerce  y eft  très-grand  & on  y trouve  de  bons  comptoirs,  qui  appartiennent 
à des  marchands  de  Kâbira.  L’eau  de  Mokha  eft  mauvaife,  mais  celle  de  Ho- 
deida  & de  Lobeia  eft  plus  mauvaife  encore  & plus  chère.  Près  de  Lobera  eft 
une  montagne,  ou  plutôt  une  colline  nommée  Kôfcba^à'oh.  l’on  tire  de  bonfel.  Au 
Sud-Sud-Oueft  de  la  ville  eft  la  petite  isle  d ’Ormuk  affez  bien  cultivée,  oh  les  ha- 
bitans  de  Lobeia  cachent  leurs  tréfors  dès  qu’ils  font  menacés  d’être  attaqués  par 
les  alliés  de  Ha/cbid  u Bekîl , ce  qui  arrive  affez  fouvent.  Ce  departement  con- 
tient encore  : 

Marabea , autrefois  ville  & port  au  Nord  de  Lobeia  , le  port  étant 
devenu  impraticable , la  ville  a été  abandonnée  peu  à peu.  j-y*  Mâr,  bourg 
oh  il  y a foire,  à 4.  lieues  vers  l’Eft  de  Lobeia ; il  y a un  Sous -Dô la  & quelques 
Soldats.  Àdir  , village  à une  heure  de  Môr.  Les  revenus  en  appartiennent 
au  Kàdi  de  Lobeia.  Mtnejre , grand  village  au  chemin  de  Lobeia  à Beit  el  fakib. 
Il  y a une  grande  hôtellerie  oh  les  voyageurs  logent  quelques  jours  fans  payer. 
«Ata.  Dsjàlie  , Btilfedi , Sabea  &c.  villages  confidérables.  yœ-uèij  Dâbbi , 
grand  village  à moitié  chemin  de  Lobeia  à Beit  el  fakib , à la  hauteur  de  iy\  13'- 
il  y demeure  un  Sous- Dô  la  avec  quelques  Soldats  ; on  y prépare  beaucoup  de 
cuirs. 

JHadi  Surdûd, , affez  grand  diftrift  fertilifé  par  l’eau  des  montagnes  & affez 
cultivé.  U contient,  Moklaf , petite  ville  oh  réfide  le  Scbecb  de  la  vallée  du 

Surdftd. 
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Surdàd  Mahdsjam , ville  autrefois  célébré  dont  il  ne  relie  prèsque  plus 

rien  qu’une  vieille  mofquée  que  Y Emir  Farbân , Dôta  de  Lobeia  > fit  reparer  en 
1762.  à fes  propres  fraix , fans  quoi  elle  Teroit  tombée  *).  Sâdie , gros 

bourg  où  il  y a foire  & un  Sous-Dâla , appartient  aulïï  à ce  diftridt. 

La  grande  & 'fertilè  isle  de  (yJy*/  Kamerân  eft  apréfent  comptée  par- 
mi les  dépendances  de  Lobeia.  Sans  être  fort  peuplée , elle  a un  Sous  D6 la  & des 
foldats.  Prèsque  toutes  les  rélations  des  Européens  qui  ont  navigé  dans  le  golfe 
d’Arabie,  parlent  de  cette  isle.  Elle  a un  bon  port  où. les  vaiffeaux  qui  vont  des 
Indes  à Dsjidda , prennent  ordinairement  des  rafraichiflemens.  Firàn , autre  isle  eft 
remarquable,  parceque  les  habitans  de  Lobeia  y pêchent  des  huîtres  à perles. 

Les  departemens  que  Vlmâm  à'Tmen  poiïcde  dans  les  montagnes*  font 
les  fuivans:' 

•1.)  Le  Departement  de  Sanhàn. 

Il  eft  fitué  entre  Hamdàn , Deibdn , Kbaulân , Belldd  Anes  & Heime.  Il 
ùbonde  en  toutes  fortes  de  fruits  comme  abricots , figues  , pêches  , poires, 
■noix,  furtout  en  raifins  dont  les  habitans  ont  plus  de  vingt  fortes.  11  n’y  a que  les 
vallées  de  bien  cultivées,  principalement  celles  qui  font  arrofées  par  de  petits 
torrens.  Les  montagnes  font  prèsque  toutes  de  rochers  pelés  qui  donnent  une 
vue  trille.  L’endroit  le  plus  confidérable  de  ce  departement  & de  tout  llîe- 
men  c’eft. 

Sanâ,  ville  ancienne  & célébré  à la  hauteur  de  ij*.  22'.  fituée  fur 
la  pente  d’un  terrain  élevé,  & dans  un  endroit  agréable.  Ce  lieu  étant  fort  élevé  au- 
delTus  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve  l’air  de  ce  climat  beaucoup  moins  brûlant 
que  dans  le  Tebâma.  Après  de  longues  pluyes  une  petite  rivière  que  je  vis  à fcc 
.en  Juillet.,  traverfe  la  .ville  & à une  petite  diftance  vers  i’Oucft  il  y en  a une  plus 

con- 


*)  Gcograpb.  Nubien f.  Abulfcdce  defcript.  Arabice. 
5.  150.  trad.  allem. 
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cbnfidérable  dônt  les  bords  font  couverts  dfe  vergers , de  maifons  de  campagne  & 
de  villages.  Cette  Ville  eft  environnée  d'une  muraille,  ou  plutôt  d’un  rempart  re- 
vêtu de  briqUcs  féches.<  ■<  Du  côté  de  l’Oueft  èft  le  jafdin  Buftân  el  metwôkkel , que 
YJtndm  de  ce  nom  a ménagé  hors  de  la  muraille  qui  ceint  la  ville , 6c  qu’il  a environné 
d’un  mur  fort  épais.  Du  côté  de  l’Eft-  tout  près  de  la  muraille  eft  une  citadelle 
fur  la  fafneufe  colline  de  Gamdân.  On  peut  commodément  en  une  heure  8.  mi- 
nutes faire  le  tour  de  la  ville  & de  la  citadelle,  fans  y comprendre  le  jardin 
'Bupân  el  metwôkkel.  Au  - defliis  des  trois  portes  principales  font  quelques  canons 
que  l’on  tire  les  jours  de  fête , & il  s’en  trouve  encore  quelques-uns  qui  font  hors 
d’état  de  fervir fur  une  batterie  de  la  citadelle.  Les  petites  tours  de  la  muraille  ne 
fervent  qu’à  faire  le  coup  de  moufquet.  Sanà  étant  la  capitale  de  tout  YTemen  & 
la  réfidence  du  Prince,  on  y voit  à la  vérité  plus  de  beaux  bâtimens  & plus  de 
palais  que.  dans  les  autres  villes  de  cette  contrée  : cependant  l’architeéture  des 
Arabes  ne  mérite  pas  d’être  comparée  avec  celle  des  Grecs,  ou  des  Italiens,  ni 
d’être  imitée  par  les  peuples  de  l’Europe.  Il  y a ici  une  grande  quantité  de  mof- 
quées,  quoique  pas  au-delà  de  io.  Minarets  (tours)  & environ  12.  bains  publics 
qui  foient  dignes  de  remarque»  De  la  multitude  de  caravanferas  qu’il  y a dans . 
cette  ville , Simjerael mabâdi  eft  le  plus  beau , le  plus  grand,  le  plus  commode  & a 
trois  étages.  On  chercheroit  en  vain  dans  cette  ville  des  anciennes  ruines,  elle  a 
toujours  été  fort  habitée  & par-là  le  terrain  y a toujours  été  allez  rare. . Près  de 
la  citadelle  eft  une  montagne  haute  & efearpée  nommée  jiS  Nikkum , oh  l’on  voit 
les  mafures  d’une  ancienne  citadelle  qui,  fuivant  l’opinion  des  Arabes,  a été  bâtie 
par  Sem  fils  de  Noé. 

Btr  el  jijfab  t eft  lè  premier  village  près  de  Sanà , ou  plutôt 
ç’en  eft  le  fauxbourg  près  de  la  rivière  dont  j’ai  parlé.  Il  y a une  grande  mof- 
quée  avec  un  Minaret.  Plus  loin  au  Sud  on  trouve:  Qjêr , gros  village,  ou 

plutôt  petite  ville  qui  n’eft  remplie  que  de  Juifs,  ce  qui  lui  a donné  le  nam  de  Kàa 
tl  Jbml.  Il  y avoit  autrefois  14.  fynagogucs,  YJmâm  en  fit  démolir  12.  en  1761. 
Le  nom  d ’ÔJêr  reflcmblc  un  peu  à celui  à'Üftl  Plus  à l’Eft  eft  une  montagne  & 
iuj  caravanfera  nommé  sijjirte. 
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•dSxj/  RSdda  *) , petite  ville  proche  de  la  même  rivière  à deux  heure* 
environ  au  Nord  de  Sanà.  L’fmàm  & beaucoup  de  perfonne?  diftinguées,  de  Sanà 
ont  ici  des  maifons  de  campagne,  & la  contrée  en  général  eft  fi  pleine  de  jardins, 
qu’elle  peut  être  comparée  aux  environs  de  Damâfk.  Les  géographes  arabes  oht 
comparé  la  fituation  de  Sanà  & de  Damâfk , fans  doute  pareeque  ces  deux  villes 
ont  des  marchés  garnis  de  beaux  fruits.  La  plûpart  de  ceux  qui  s’envoient  à Sanà , 
croiflent  dans  la  plaine  oh  Rôdda  eft  fi  tuée. 

Zauân , petit  diftriét  au  Nord-Eft  de  Sanà , il  y vient  beaucoup  de  figues. 
Béni  Mâttar , grand  village.  Taibe , village  au  Nord-Oueft  de  Sanà.  Hürreis , de 
même  au  Sud-Oueft  de  Sanà , au  chemin  de  Dorân.  Hsdde,  village  au  Sud  à 1 
lieue  $.  de  Sanà,  Y Jmâm  y a quelques  beaux  jardins  fruitiers.  Rima  ibn  HSmejd , 
village  avec  un  grand  caravanfera,  à deux  petites  lieues  au  Sud  de  Sanà  & au  che- 
min de  Damâr.  On  l’appelle  aufll  fou  vent  Renia. 

Ces  villages  & beaucoup  d’autres  dépendent  tous  du  gouverneur  de  San - 
hân ; mais  cette  contrée  a encore  d’autres  petits  villages  qui  appartiennent  à quel- 
qu’un de  la  famille  de  Ylmâm , ou  dont  ils  tirent  les  revenus , ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable.  On  nommoit  entre  autres  : Hadûr , diftriét  entre  Sanà  & Kauïtbân  ; 
les  villages  les  mieux  connus  qu’il  renferme,  font:  Mbttene,  <XU  Mund  & 

Boàn . On  dit,  que  la  montagne  de  Hadûr  eft  couverte  d’une  neige  continuelle, 
ce  dont  je  doute  fort.  Sejiân , village  avec  un  petit  diftrift  à 3.  lieues  au 

Sud  de  Sanà,  il  eft  fitué  au  pied  d’une  montagne.  y/  Surâdsje , grand 

village  à 7.  lieues  fit  demie  d’Allem.  de  Sanà  & fitué , comme  le  précédent , au  chemin 
de  Damâr . Ce  diftriét  s’appelle  Hedda.  11  fut  pillé  en  1758.  par  les  troupes 

de  Hafcbîd  u Rekîl.  Màbbdar,  village  peu  loin  de  Surâdsje.  Meberik , à 2. 
heures  de  Surâdsje.  Jabbrân,  petit  pays  à l’Oueft  de  Damâr.  Il  y a beau- 
coup dé  belles  brebis.  El  Kama , village  dans  ce  diftriét.  Sûk  el  afs  & 
JV iilân , deux  grands  villages  dans  le  diftrict  de  Dsjâbbel  Rûs  près  de  Sanà,  ils 
appartiennent  à la  famille  d’/stâk , c.  à d.  des  Princes  d ’Ofâb.  Weï'.ân  eft  entre 
-des  montagnes  & a une  citadelle  fur  une  hauteur.  Dsjàbêl,  village  fitué  dans 

Ce  2 le 

V . Vt  ! „ i, . ..  |'  i -*  ' " . } fr.'O'.  uù'l’Ü  j’ j.  ) 'J  ♦ i 1*' 


*)  Le  Scberîf  cd  dris  Ta  noimné  Rabda , foie  dans  l’original,  foie  dans  la  traduction. 
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le  TVadi  Beibân  à une  journée  à l’Eft  de  SurSdsje.  Il  y a dans  cette  contrée  une 
tribu  d’Arabes  nommée  Béni  Dabbeân,  qui  vivent  fous  des  tentes  > & qui  ne  recon-> 
noHTent  fans  doute  pas  Ylmâm.  A trois  lieues  de  Dsjàbtl  eft  une  rivière  qui  cou-> 
lant  dans  le  fable  change  fouveut  de  lit  ; mais  qui  a toujours  de  l’eau  & eft  poiflon-' 
neufe  : c’eft  une  de  ces  rivières  qui  tombent  dans  le  célébré  refervoir  des  Sabiens •> 
entre  les  montagnes  près  de.  Marsh. 

2.~)  Le  Departement  de  Bellâd  Anes.- 

lh  eft  (placé  entre  Rima,  Ôtbuma  & Macbâreb  el  ânes.  Le  principal 
lieu  qu’il  renferme  & la  réfidence  du  DS/a , eft  cyJ  j-yà  Dorân , ville  très  - ancienne 
fituée  fur  la  croupe  d’une  haute  montagne.  Il  n’y  a pas  longtems  qu’elle  à étéi 
ceinte  d’une  muraille,  &..cllea  aftuellement  trois  portes, deux  grandes  & une  petite.- 
L’Imâm  El  metwôkkel  Isma'él  y réfidoit,  & il  eft  enterré  avec  fon  frère  HaJJan  près 
de  cette  ville.  L’on  peut  regarder  comme  une  chofe  remarquable  deux  grands 
magafins  à bled  taillés  dans  le  roc  au  haut  de  la  montagne  voifine.  Le  Scbecb  < 
aétuel  de  ce  diftriét  s’appelle . Haffan  el  Kohaili.  Mendsjta,  .grand  caravanfera , , 
n’eft  pas  loin  de  Dorân. 

Uaddâfa , ou  Eddôjfa , grand  village  fur  un  rocher  à une  lieue  & demie- 
de  Surâdsje,  fur.  le  chemin  de  Damâr  à S an  à.  L’on  prétend  y avoir  trouvé  fous 
les  ruines  d’un  ancien  temple  une  infeription  dont  les  caraétères  font  inconnus 
aux  Arabes  & aux  Juifs.  Peut-être  y découvrirait  - on  des  traits  d’écriture 
Hamjârè.  Ædi\  village  près  de'  HôdJAfa , fur  les  confins  de  la  fei'gneurie  de 

Kbaulân.  Maher , village  entre  Dorân  & Damâr , célébré  par  la  multitude  de 

fes  tiflerands.  Jarefibn  amer , grand  caravanfera.  Abid,  petite  ville  près  du" 
fleuve  Rima.  D’ici  il  y a un  chêmin  qui  mène  à Kùsma , un  autre  qui  conduit  à 
ÔJâb  & un  troifième  qui  mène  à Ôtbuma.  Cette  contrée  eft  fertile  en  caffé.  Près 
à'Abld  eft  Sûk  ed  sjumma , gros  village,  Dsjâbbel  Scbérki , grande  montagne  & de- 
meure d’un  Scbecb  diftingué  nomme  Ali  Rsdsje il  y .a  dans  la  même  contrée  une  au- 
tre montagne  nommée  Hurfan.  Béni  Slama , étendue  de  pays  fertile , dans  lequel 
il  y a quelques  plantations  de  caffé  & beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Béni  Saad,. con- 
trée oh  l’on  élève  beaucoup  de  brebis , au  Sud  de  Dsjâbbel  Scbirki. 
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3.)  Le  Departement  de  Rôdda. 

\rers  le  Nord  il  confine  à la  feigneurie  de  Kbaulân , vèrs  l’Ëft  au  pays  de 
Jàfa,  c’eft  un  des  baillages  de  X Terrien  les  plus  riches  en  bled.  Le  principal  lieu- 
qu’il  contient,  eft  e’"-  r Rôdda,  petite  ville  munie  d’une  forte  citadelle.  Je  n’ai 
rien  appris  touchant  les  villages  qtfi  en  dépendent. 

4,)  Le  Departement  de  Macbâreb  el  Ane s. 

Il  eft  très-fertile  en  bled  & le  feul  dans  le  domaine  de  Ylmâm  oh  l’on 
ait  des  haras  bien  fournis.  Il  eft  fitué  entre  Sanbân,  Bellâd  Anes  & J irhtu  La 
capitale  en  eftï  Damât , grande  ville  ouverte,  fituée  dans  une  plaine  à 12. 

lieues  & demie  d’Allem.  de  Sani.  On  y voit  une  grande  citadelle  & beaucoup  de 
jolies  maifons.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à Damât,  c’eft  une  univcr- 
fité  célébré,  dans"  laquelle  il  y a beaucoup  d’étudians,  furtout  de  Zéidites  *)•  Ici 
font  enterrés  deux  Lnâms , Om  ed  din  & Mulàber , de  la  famille  aéluelleihent  iè- 
gnante  à Kaukebân; 

MauAbbeb , petite  ville  âvec'vfee  citadelle,  fur  une  colline  près  de  Damâr. 
L’/mâm  El  malâdi  Mobàmmed  ibn  Achmed  y faifoit  fa  réfidence  & il  y eft  enterré. 
Midi,  HSdsjera , Mèncbale , Mufcbuof , Kobâtel,  SauAd,  Mo/os  &e.  font  des  villages 
de  ce  departement*  Au  Nord-Oueft  de  Damâr  eft  la  montagne  de  Hirrân , oh  l’on 
trouve  la  cornaline  appellée  en  Arabie  Akjk  : A l’Eft  de  la  même  ville  eft  la  mon- 
tagne à’I/Jj  ou  de  Dsjàbbel  Kibrîd,  c.  à d.  la  montagne  de  foufre. 

5)  Le  Departement  d’Utbuma. 

ILeft  environné  de  Beliâd  Anes,  de  Rima , ù'Ô/âb  & de  Macbâreb  el  Anet. 
Tout  ce  que  j’en  ai  appris, c’eft, qu’  "Otbuma  en  eft  la  capitale,.  & Suk  er  robo 
un  bourg  oh  il  y a foire  & citadelle,  & oh,  fuivant • d’autres , demeure  le  Dôla  du 
diftrift.  Ainlï  il  fe  peut  qu'Otbuma  ne  foit  pas  le  nom  d’une  ville,  mais  feulement 
celui  du  departement. 

Ce  3 6.)  Le 


*)  /ibûlfedte  dejeript . Arabiæ  : Damâr  civitas  ctlelris  in  Aljaman  : ab  denominantur 
fnulti , qui  feripfere  diü*  prophète.  On  pourroit  conjefturer  de  là , que  cette  - 
uoiverfité  eft  ancienne.* 
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6.)  Le  Departement  de  Jerîm. 

Il  elt  fitué  à l’Eft  du  mont  de  Sumâra  & au  Sud  de  Macbârev  eî  âmt. 
Son  principal  lieu  _&  la  réfidence  du  Dôla  eft  Jerîm , petite  ville  mal  bâtie., 

munie  d’une  fortereffe  fur  un  rocher  efcarpé  ; & lîtuée  dans  une  plaine  affez  vafte 
à la  hauteur  de  14*.  17/.  & à 4.  lieues  d’Allemagne  de  Damâr.  Le  nom  de 
cette  ville  reffemble  beaucoup  à celui  du  fameux  jardin  à'Irern , dont  parle  Mobâm - 
med  dans  le  89.  chap.  du  Korân , & l’on  a cru  en  conféquence , que  ce  Paradis  ter- 
reltre  étoit  dans  cette  contrée.  Mais  je  paffai  moi-même  par  le  departement  de 
Jerîm  au  mois  de  Juillet,  & je  ne  le  trouvai  nullement  fertile  en  comparaifon  de 
quelques  autres. contrées  de  YTtmen. 

A une  demie  journée  au  Sud-Oueft  de  Jerîm  & à l’Eft  du  mont  de  Su- 
nuira  l’on  trouve  encore  quelques  ruines  de  la  ville  de  Sapbar , fi  célébré  au  temps 
des  Rois  Hamjâre:.  Pour  le  moins  font-ce  les  ruines  de  Dbafar  dont  parlent  le 
Scberîf  Ed  drîs  & . Abulfeda : car  le  premier  dit,  qu’elle  eft  à 76000.  pas  de  Sanà, 
c.  à d.  environ  à 3.  journées  & demie.  Le  dernier  affure,  qu’elle  eft  à 24.  Far - 
facb  de  Sanà  & à 8.  Far/acb  de  Damâr.  M^is  il  paroit  que  ces  deux  géographes 
n’ont  pas  été  en  Temtn , & qu’ils  ont  confondu  cette  ville  de  Dbafar  avec  d’autres 
villes  de  même  nom , ou  d’un  nom  approchant.  Il  y a auffi  une  ville  & un  port 
de  Dafâr  fur  la  côte  d’Arabie  au  Sud-Eft  ; une' ville  affez  confidérable  en  Hafibid 
u Bekîi  nommée  Dofar  & une  grande  ville  de  Doffir  en  Bellâd  Hâdsje  *).  Je  n’ai 
pû  avoir  les  noms  de  ces  villes  écrits  en  lettres  arabes  & je  dois  obferver,  que  je 
n’ai  remarqué  aucune  différence-  dans  la  prononciation  des  mots  Dbafar , Dafâr 
& Dofar , mais  que  je  les  ai  écrit  diverfement,  afin  qu’on  ne  les  confonde  pas.  De 
tous  les  villages  qui  dépendent  du  Dé! a de  Jerîm , je  n’ai  entendu  nommer  que 
MâddraJJe , Robâd  el  kal'â  & Menfil  affân't. 

7.)  Le  Departement  de  Meebâder. 

Ce  petit,  mais  fertile  pays  fut  cédé  à ibrahim  fils  de  Y Imam  El  mabâdi 
Mohammed,  qui  mourant  l’an  1762.  le  laiffa  à fon  fils  Itmaei;  j’ignore,  s’il  l’a 

gou- 


*)  Quelqu’un  me  parloit  auffi  d’un  Dofdr  qui  doit  être  fitué  entre  Damâr  & Rôdda,  mai* 
je  ne  fais  pas,  fi  l’on  peut  s’en  fier  à fon  rapport. 
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gouverné  en  Prince  indépendant,  je  foupçonnc  plutôt  qu’il  n’en  a eu  que  les  revenus 
& que  Ylmâm  y envoie  un  Dôla.  On  y trouve:  Mecbâder , petite 

ville  fur  une  montagne , avec  fa  citadelle  fur  une  colline  plus  élevée  encore. 
Cette  ville  eft  à 2.  lieues  » prèsque  droit  au  Nord  d 'Abb  & en  ligne  droite  envi- 
ron à 4.  lieues  & demie  Sud-Oueft  à l’Oueft  de  Jtrîm.  Dôlmi  Tullùb  & Scbonen 
font  des  villages  de  cette  contrée.  Les  diftrifts  & les  lieux  qui  fuivent,  font 
aufil  fitués  près  de  Mecbâder , mais  je  doute,  qu’ils  dépendent  du  Dôla  de  cet 
endroit. 

Sumâra , ou  Nakîl  Sumâra , la  plus  grande  & la  plus  haute  mon- 
tagne fur  laquelle  je  fois  monté  dans  YSîmeti,  Elle  eft  très  - efearpée  du  côté 
de  l’Oueft,  mais  comme  elle  eft  dans  le  grand  chemin  de  Mokba  à Sanà , entre 
Mecbâder  & Jerîm , on  en  a tellement  ménagé  & pavé  le  chemin,  qu’on  y peut 
paffer  avec  des  chameaux  légèrement  chargés  *).  Aux  deux  tiers  de  la.  montagne 
à 14*.  10'.  eft  le  village  de  Menftl,  dont  le  Caravanfera  eft  de  pierres  de  taille. 
Robô  el  U ait  a , autrefois  une  citadelle  très -forte,  bâtie  fur  un  roc  efearpé  & ap- 
partenante à un  Naklb  Mohàmmid  ibn  AbdaUàb  feigneur  de  Wadey.  Cette  famille 
tire  fon  origine  de  l’ancienne  race  de  Wadty  en  Hafcbid  u Bekll  ; mais  il  y a 
piufieurs  années  qu’elle  s’eft  établie  dans  ce  pays , & elle  poflède  encore  divers 
villages  à l’Oueft  du  mont  Sumâra,  peut-être  comme  un  fief  qui  "relève  de  VJmâm. 
Les  Béni  HaJJan  avoient , il  n’y  a pas  bien  longtemps , un  petit  chatcau  fur  le  haut 
du  mont  Sumâra  fur  le  grand  chemin;  mais  il  eft  démoli  & le  Sclecb  de 
l’endroit  a été  forcé  de  reconnoître  la  fouveraineté  de  Y Irnâm.  Bell  Ad 

Rbaubàn , diftridt  au  Nord  de  Mecbâder  , appartient  à Sidi  Imaèl  ci-deflus 

nommé.  • 


*)  Il  n’y  a point  de  grands  chemins  en  Temen  qui  foyent  pavés,  excepté  fur  les  mon-' 
tagnes  efearpées.  L’auteur  du  voyage  de  l’Arabie  heureufe  fe  trompe  donc 
quand  il  dit  pag.  231.  „ Nos  voyageurs  apprirent  auffi,  qu’il  y a piufieurs 

„ grands  chemins  dont  quelques-uns  même  font  pavés,  qui  ont  plus  de  100. • 
„ lieues  de  longueur  chacun.”  Sumâra  eft  vraifemblabiement  la  même  mon- 
tagne que  les  géographes  grecs  appellent  Ctimax.  Bue  b art.  Pbaleg  & Canaan  ■ 
e bap,  XXX. 
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mommé.  Hôbâfcb , ville  fur  une  colline  entre  Mecbàdtr  & Otbuma. 
.fon  propre  domaine  fans  doute  fon  propre  Scbecb, 


Elle  a 


.8.  Le  Departement  d?  Terrien  d/a. 

Le*  collines  & les  vallées  font  ici  bien  cultivées  & remplies  de  villages. 
JLcs  bêtes  à corne  font  fort  belles,  l’herbe  Uars  qui  teint  en  jaune  & dont  Y Terrien 
fait  grand  commerce  avec  Mafkdt,  croit  içi  mieux  qu’ailleurs.  Ce  departement 
efl  outre  cela  fi  fertile  en  froment,  en  orge  & autres  fruits  qu’on  l’appelle  le  gre- 
nier del ’Temen.  Il  confine  vers  l’Oueft  à Üddên , vers  le  Nord  à Meclâder , vers 
le  Sud  à Tacet;  on  y trouve  Dsjôb/a  , réfidence  du  Dila  & la  capitale  du 
departement.  Selon  mes  calculs  elle  cft  à 7}.  lieues  de  Taxe,  & en  ligne  droite 
à peu  près  à 3.  lieues  d’AlIemagqe  Eft-Sud-Eft  d 'Üddên;  mais  comme  il  y a une 
très-haute  montagne  entre  Dsjsb’a  & Üddên , on  met  plus  .de  tems  à faire  ce  chc- 
min  qu’un  autre  auflî  lqng.  Du  côté  que  j’ai  vu  cette  ville , elle  eft  bâtie  ennemi- 
cercle  au  bord  d’une  rivière  allez  profonde,  qui  ét.oit  à fcc  vers  la  fin  de  Mars  ; 
les  maifons  en  font  de  pierre,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  montagnes , 
& allez  jolies  à la  façon  des  Arabes.  Les  rues  en  font  pavées,  chofe  rare  en.Yi- 
meru  Elle  n’a  point  de  murailles,  mais  le  Dû  la  demeure  dans  une  citadelle.  On 
y a plufieurs  fabriques  de  favon.  Hors  de  la  ville  on  voit  le  tombeau  d’un  célé- 
bré Walt  ou  faint  Mahométan  nommé  Omar  ibn  Saiid. 

La  (econde  ville  de  ce  departement  eft  Jibb,  fur  le  ibmmet  d'une 
montagne,  à une  forte  lieue  au  Nord-Eft  vers  l’Eft  de  Dsjsbla,  ce  qui  lui  donne 
des  vues  charmantes  fur  les  endroits  fertiles  de  la  plaine.  Elle  eft  pavée  & en- 
tièrement ceinte  de  murailles.  Il  y réfide  un  Sous-Dô/a  qui  dépend  du  Do! a de 
Dsjôbla.  Dans  le  voifinage  eft  coJov  BadJn,  haute  montagne  dont  l’eau  eft  con- 
duite par  un  aqueduc  de  maçonnerie  dans  un  réfervoir  près  d’une  mofquée  & de  là 
diftribuée  dans  toute  la  ville.  Lahuad  & Sût , deux  villages  entre  Âbb  & Me- 
cbâder.  Il  y a plufieurs  villages  en  Terrien  qui  font  nommés  Sûk,  ce  qui  lignifie 
place  de  foire,  fans  doute  pareeque  la  foire  s’y  tenoit  avant  qu’ils  fuflent  bâtis. 
Scbeban , diftrift  à l’Eft  de  Dspbla  & au  Sud  d 'Âbb.  Les  villages  d’irma,  d 'Ode 
de  Nedsjed  en  dépendent. 
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Mbârras , village  fur  le  penchant  d’une  montagne  haute  & efcarpéc,  dan* 
lequel  on  a conftruit  un  caravanfera  folide  & commode.  Le  chemin  qui  y conduit, 
eft  large  & bien  pavé  ; on  y voit  encore  fur  le  fommet  de  quelques  montagnes  de* 
ruines  d’anciennes  fortcreffes , que  l’on  croit  bâties  avant  Mobàmmed.  Gânnue  el  mur • 
fit  en,  Gurâfa , Dü/cbruk,  Hâmâra,  Dérras , Dimne,  Menfil  & Nabbl  font  des  vil* 
lages  & des  bourgs  à foire  au  Sud  du  mont  Mbârras.  Medîne , Béni  HaJJan , Okibe, 
Mafcbwâra  ; Râka  & Ôslc  font  des  villages  à l’Oueft  de  Dsjobla.  Dikfera , village 

qui  appartient  à la  famille  à’/sbâk. 

' . ! 

o ) Le  Departement  de  Kâtaba. 

' : ,-j  i.  G 

Ce  nom  reÏÏemble  beaucoup  au  Catabania  de  Strabon  & pourroit  fort 

bien  l’être.  11  eft  vrai,  que  ce  departement  eft  aéluellement  petit,  mais  il  abonde 
en  caffé  & en  bleds;  et  fi  du  temps  de  Strabon  on  a trouvé  de  l’encens  en  Cata- 
bania , la  province  de  Scbibbr  appartenoit  peut  .être  à ce.  royaume.  Il  eft  fur 
les  confins  de  VJmâm  à l’Eft;  on  y trouve:  **i>-*3  Kâtaba,  ville  paffable  ceinte 
d’une  muraille  & dans  une  contrée  fertile.  Si  bd  ur  ràb  y étoit  Dila  lorsqu’il  fe 
révolta  contre  Ylmâm  pour  la  première  fois.  Kbeirân , petite  ville  fur  une  mon- 
tagne. Gburefîe , gros  village.  Zaba,  petit  endroit  au  Nord  de  Dsjinnad.  Nakîl 
fiuede , haute  montagne  entre  Dsjinnad  & Kâtaba.  On  dit , qu’il  y a dans  ce  de- 
partement une  belle  rivière  nommée  Beinâm;  c’eft  peut-être  la  même  qui  a fa  four? 
ce  près  d 'Âbb,  qui  fe  jette  dans  la  mer  peu  loin  d 'Adtn  & qui  eft  nommée  par 
d’autres  Meidâm  ou  Meitâm. 

io.)  Le  Departement  de  Tacts. 

Ce  pays  fertile  en  bleds  & en  fruits  confine  à Temtn  âla , à Xjdden , i 
Béni  ak'ân  & à Hüdsjerte.  Il  reconnoifloit  Pautorité  de  VJmâm  jusques  à ce  que 
Sidi  Acbmed , frère  de  1 \Imâm  Elmanjor,  qui  y fut  envoyé  en  qualité  de  gouver- 
neur, fe  rendit  indépendant  & défendit  enfuite  fa  province  tant  qu’il  vécût.  Son 
fils  Sidi  Abdullab  la  poffeda  encore  paifiblement  ; mais  après  fa  mort  fes  frères  fe 

difputè- 


*)  De  même  qu’au  Gataba  de  Pline.  Livr.  VI.  32. 
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difputèrent  le  gouvernement,  & le  jeune  Abdulkerîm  fe  voyant  contraint  de  deman- 
der du  fecours  à Ylrnârn  contre  fes  oncles  paternels,  celui-ci  conquit  en  1760. 
la  ville  de  Tacts  & réunit  ce  departement  à fes  autres  états.  La  ville  de  7 aces 
yxS  elt  au  Nord  du  mont  Sâbber  à la  hauteur  de  13».  34/,  à 12.  lieues  & demie  de 
■Bas  & à 4.  L.  $.  de  Dorebât  ; elle  ■ eft  environnée  d’une  muraille  fort  légère- 
ment revêtue  de  briques  cuites ,.  & munie  d’une  citadelle  fur  un  roc  efearpé , à 
laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  Kâbbre.  Mais  la  forterefle  & la  ville  font  com- 
mandées par  la  montagne  au  pied  de  laquelle  elles  font  aflifes,  de  forte  qu’elles 
ne  tiendroient  pas  longtemps  contre  le  canon,  quoique  les  Arabes  les  croient 
bien  fortifiées.  On  y voit  plufieurs  mofquées  grandes  & fuperbes  pour  ce  pays. 
S\di  /Icbtned  au  lieu  d’augmenter  le  nombre  des  temples  magnifiques , bâtit  aufil 
bien  que  fes  defeendans , des  palais  commodes  à leur  propre  ufage.  Cette  ville  a 
tant  fouffert  par  les  dernières  guerres  civiles  & lorsqu’elle  fut  prife,  qu’elle  offre  le 
fpeélacle  de  maifons  à demi  ruinées  & de  places  defertes;  on  en  verra  le  plan 
& la  vue  dans  ma  rélation  de  Voyage.  Il  y a 5.  journées  de  Tâtes  à Adett , de 
Tacts  à Kbadîr  une  journée , de  Kbadir  à Harva  une  journée , de  Harva  à Nakil 
al  Hamdr  une  demi  journée , de  Hatnâr  à Labidsje  une  journée  & demie , & de 
Labâdsje  à Aden  une  journée. 

Dsjâbbtl  fibber,  une  chaine  de  montagnes,  formée  de  plufieurs  au- 
tres l’une  fur  l’autre  & dont  chacune  a fon  nom.  La  plus  haute  de  toutes  eft  le 
Bdsn  el  arâs.  Le  Dsjâbbet  fâbb&r  eft  fi  fertile , que  les  Arabes  prétendent  y trou- 
ver toutes  les  herbes  du  monde.  On  dit,  qu’il  y a 100.  Scbecbs  dont  fort  peu 
payent  redevance  au  Dâia  de  Tacts  & par  conféquent  à YJmâm.  La  plûpart  fe 
maintiennent  indépendans , comme  plufieurs  autres  des  montagnes , & transmettent 
leur  petit  domaine  à leurs,  defeendans.  Les  Arabes  d ’Temen  prétendent  avoir 
découvert  à quelques  lieues  de  Tacts,  près  du  mont  Sâbber , la  caverne  des  7.  dor- 
mans  dont  Mobâmmed  parle  fort  au  long  dans  le  18.  chap.  du  Korân , & qui  félon 
le  favant  Sales  doit  avoir  été  en  Natolie  *_).  Ils  appellent  Dikkiaaâs  le  Roi  fous 

le 


*)  Suivant  l’opinion  d 'Abulfeda,  elle  étoit  près  d 'Heraklab:  Magozin  géograpb.  de 
Bujcbing  V.  partie.  Un  Envoyé  du  Paria  de  Tripoli  en  Barbarie  à la  cour 
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le  gouvernement  duquel  les  dormans  font  entrés  dans  la  caverne,  par  oii  H fiat, 
fans  doute  entendre  l’empereur  Decius.  Celui  d’entr’eux  qui  après  un  efpace  de 
309  ans  fut  envoyé  à la  ville  pour  acheter  des  vivres,  s'appelait,  à ce  qu’on  dit, 
Tbamus  tbtt  Hamus  abu  arbas  & le  Roi  pour  lors  régnant  Abd  ul  racbmân.  Le 
chien  Kalbmtr  qui  les  gardoit,  doit  aufli  avoir  été  tranfporbë  au  ciel  avec  toute  la 
vénérable  focieté  & c. 

On  voit  encore  près  de  la  citadelle  Kàbbrc  & comme  au-defTus  de  Tant , 
les  ruines  de  l’ancienne  ville  d 'Ôddene  *).  Il  y avoit  anciennement  à une  demi- 
lieue  au  Sud-Eft  vers  l’Eft  de  Tacs:,  une  autre  ville  nommée  Tbsbàd dont  il  reftc 
encore  une  partie  des  murailles  & deux  mofquées.  Gbeida  & Makab  font  des  vil- 
lages fur  le  mont  Sâbber. 

cûarJ}  Dsjinnad,  ville  très  - célébré-  du  temps  de  Mobàmmed)  elle  n’efl 
plus  qu’un  petit  village  à 4.  h.  à l’Eft-Nord-Eft  de  Tacts.  La  grande  mofquée 
bâtie  ici  par  Mdadibn  Dsjàbbel , eft  encore  entretenue  à l’honneur  de  cet  apôtre  Te- 
menais.  Amâki  étoit  encore  une  ville,  il  y a peu  d’années,  mais  apréfent 
elle  eft  ruinée  & devenue  un  chétif  village.  Scburmân , Kàade, 

Denebtên  & Sufra:  font  aufli  des  villages.  Duifofâl  & 

Scberàb  Hamjar , ou  Belled  es  Scberab  font  au  chemin  de  Tact:  à Üddên.  On  cultive 
du  fucre  près  du  dernier.  Kerrâ , Robey  & Sa/âme  fiant  fur  le  chemin  de  Dorebât, 
El  dubâb , lieu  agréable  au  chemin  de  Tact:  à Jvffros. 

11.}  Le  Departement  d’Hôdsjerie  «V* 

Il  confine  aux  departemens  de  Tuas: , de  Kàtaba,  de  Beniaklân,  de  Mokba 
& aux  pays  de  Jàfa  & ÜAden.  Pendant  quelques  années  le  célébré  héros  arabe 

Dde  jdbd 


de  Dannemarc  dit , que  la  réfidence  de  Dikkianûs  & la  caverne  des  fept  dormans 
n’ont-été  qu’à  quelques  heures  de  Trtpcii , réfidence  de  fon  maître,  v.  encore  Char- 
din Totn.  I.  178;  HZ.  106. 

*}  Wr.  BuJcbing  qui  a trouvé  «e  nom  fur  mon  plan  de  Taas , croit  avec  railon,  quon 
peut  chercher  ici  YAden  Laab  d'Abul/eda.  vo y.  la  V.  part,  de  fa  géogr.  p.  590. 
fécondé  édition. 
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«r  ràb  y régna  entièrement  indépendant^  mais  il  a enfuite  été  réuni  aux  états 
de  Yltnim  & reflortit  apréfent  du  Di/a  de  Taces.  On  y trouve  beaucoup  de  Scbecbs 
indépendans.  Le-  departement  de  Hsdsjerîe  comprend  ; Dim/u,  peti- 

te ville  munie  d’une  citadelle  allez  forte  fur  une  montagne,  à une  journée  i au 
Sud-Eft  vers  l’Eft  de  Tacts.  A bulfeda  la  nomme  le  t réfor  du  Roi.  Galla  étoit  la 
réfidence  du  Scbtcb  Abd  urrdb.  Muk&tera , citadelle  très -forte  que  les  Arabes 
croient  imprenable,  fur  une  montagne  haute  & efearpée,  à laquelle  il  n’y  a qu’un 
feul  chemin  qui  peut  être  fermé  par  une  porte;  la  montagne  abonde  en  bled  & en 
eau.  On  dit,  que  l’Imim  El  mabâdi  Acbmtd  qui'réfidoit  à Kbdrres , afiiègea  long- 
temps cet  endroit  fans  fuccès.  Le  Scbtcb  Abd  urrdb  y rélidoit  aulïï  quelquefois. 
Kidis,  grand  village-  """  ' N'""  ' 

Jaffros , ville  médiocre  à laquelle  Ylmim  donne  quelquefois  un 
D ôla.  On  y a le  tombeau  d’un  célébré  Acbmtd  ibn  Alv&n  compté'  parmi  les  plus 
grands  faints  Sunnites.  Il  enfeigna  beaucoup  de  tours  & de  fecrets  à fes  difciplesr 
comme  de  fe  laiffer  mordre  par  des  ferpens  venimeux , de  fe  frapper  fur  le  corps- 
nud  avec  le  tranchant  d’une  épée  fans  fe  blcfler  &c.  Près  de  fon  fépulcre  eft  en* 
feveli  AU , frère  de  Y Tmùtn  El  metvjokkd  Rbàjjcm.  Je  vis  à Bombay  un  charlatan 
mahométan  te  Bengale,  qui  en  faifant  fes  tours  d’addrefle  invoquoitcet  lin  Alvàny 
d’oh  je  préfume,  que  ce  prétendu  faint  fonda  quelque  ordre  te  Derviches.  ■g.jyaJ-se- 
Manjôra- , grand  village  avec  fortereffe  fur  le  rocher  oh  demeure  le  Scbtcb  hérédi- 
taire. Il  y a de  grandes  mofquées  qui  font  en  partie  ruinées , preuve  que  l’endroit 
a été  plus  confidérable.  Béni  Jufof. , diltrift  au  Sud  de  Jiiffros,  gouverné  par  di- 
vers Scbecbs  indépendans,  &’oh  l’on  voit  le'  tombeau  de  Mohdmmed  fils  é’ Acbmtd ibn 
Alvân.  Dsj&bbel  Hdbbefcbi , montagne  grande  & fertile  appartenante  à» 

divers  Scbecbs  héréditaires,  /ei AJ  as,  village  fur'les  confins  du  domaine  d ’A- 
den.  Il  y a aufli  un  Scbtcb  héréditaire. 

12.)  Béni  Akldn,  ou  ‘Ai  Bel/ad  ibn  AkUn, 

Ce  diftriû  avoit  encore  il  y a peu  d’années  un  Scbecb  indépendant , jus- 
ques  à ce  qu’il  fut  aflujetti  par  YTmâm.  Il  eft  vrai,  que  le  Scbtcb  aéhiel  Abd  ullàb 
ibn.  Ibrahim  ibn  Emir  td  dtn\  un  des  defeendans  d' Akldn,  vit  comme  Scbtcb  dans 
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ie*-états,  mais  il  n’ofe  pas  lever  des  troupes,  & l’ Imâm  y envoie  un  officier  avec 
des  foldats  ; j’ignore  s’il  a le  titre  de  Dôla.  La  réfidencc  de  ce  Scbecb  eft  à 
Dorebit , petite  ville  au  haut  d’une  montagne  à 11,  lieues  d’Allem.  de  Mokba. 
Au  pied  de  ce  mont  & au  chemin  de  Mokba  à Taoes , eft  une  place  de  foire  oh 
il  y a quelques  maifons.  D’ailleurs  rien  n’y  eft  remarquable  qu’une  prifon  taillée 
dans  le  roc  & très-redoutée  des  Arabes.  On  y rapporte  aulîî:  Robeia , bourg 

oh  il  y a foire.  Scbenb  Jfà , Oude,  Hasibe , villages  au  chemin  de  Tacts  à Hàs. 
Kamàra , haute  montagne  qui  dépend  en  plus  grande  partie  de  Scbecb:  libres. 
Aqbùs , ft+à  Scbemîr , Abbmàl , Dejana , Man  fart  &c.  font  des 

villages, 

13.)  Le  Departement  d'Uddèn. 

Ce  pays  eft  riche  en  fruits  & furtout  en  caffé,  qui  eft  le  meilleur  de 
tout  YTemen  & ainfi  le  meilleur  du  monde.  U Imâm  en  eft  le  premier  feigneur. 

Cependant  le  Scbecb  à’Uddèn  qui  demeure  toujours  dans  le  domaine  de  fes  ancê- 
tres , a dejrès-bons  revenus  & defeend  d’une  ancienne  famille.  Ce  Scbecb  avec 
quelques  autres  plus  ou  moins  indépendans  peuvent , à caufe  de  leur  nobleftc  & de 
leurs  polTeflions,  fort  bien  être  comparés  aux  Barons,  Comtes  & Princes  d’Euro- 
pe. Ce  departement  contient  : } Üddên  , petite  ville  ouverte , au  pied 

d’une  montagne  près  du  Wadi  Zebid  & environ  à 1 J.  L.  d’Allem.  de  Beit  elfakib. 
De  plus  : Bem  Æâd , yC.>.L»  Meleki , Jaa.  Dsjsbbel  efua  ’, 

Dêfar , Oj 3:^*1  Zmdsjâd)  u>oU*  Bâden;  Msîl  & Dsjàb • 

bel  Râs.  Makfa , chétif  village  environ  à 5.  L.  d’Allem.  d 'Üddên  au  che- 

min de  Beit  el  fakib  & de  Zebid,  11  y a un  Sous-Dd/a  & quelques  foldats  pour 
la  fureté  des  voyageurs, 

14.  Le  Departement  d'OJâb  el  àla  ou  du  Haut-O/âb. 

Il  confine  au  Tebâma  ; il  a beaucoup  de  montagnes  hautes  & efearpées 
dans  fon  enceinte.  Le  tabac  qu’on  y cultive,  eft  le  meilleur  de  YTemen  Je  ne  fuis 
pas  bien  fûr,  fi  Y Imâm  fait  gouverner  ce  diftrift  par  un  officier  qui  a le  titre  de 
DiJa  y ou  non , cependant  le  pays  eft  compté  parmi  les  états  de  Y'intâm.  Acbmed1 

Dd  3..  fil*. 
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fils  de  Ylmâm  El  rnjid  Mobdmmed  ibn  Isbâk  obtint  le  Haut-  &le  Bas.'àJJ'âb  & rëflda 
à Demi.  Mais  ce  feigneur  voulant  battre  monnoie  il  y a quelques  années,  Ylmâm 
envoya  en  1757.  ou  1758.  une  armée  dans  ce  petit  pays,  laquelle  obligea  Sidi 
ylcbmtd  avec  toute  fa  famille  de  venir  à Sanâ  pour  y dépenfer  fes  revenus.  L’on 
compte  pour  apparcenans  au  Haut-OJàb  : ooJ}  Demi,  petite  ville  avec  une  bonne 
citadelle  & une  place  de  foire.  OJâb , forterefie.  BebdWml , 

petit  endroit  & citadelle.  Béni  Mus/im,  habitans  d’une  haute  montagne  dans  Cette 
contrée.  cwJf  Had,  aflez  grand  village. 

15.)  Le  Department  de  Ktistna  ou  Ktis  ùmma. 

Il  confine  à l’Eft  du  departement  de  Beitelfakib , & ainfiau  Tebâma,  mais 
il  eft  fitué  fur  des  montagnes  très-hautes  & très-efearpées , qui  font  fertiles  jusques 
au  fommet  & remplies  de  jardins  oh  croit  le  caffé.  Ce  departement  eft  grand  & 
bien  cultivé.  Le  1 Oâfa  ne  paroit  pas  occupé  à autre  chofe  qu’a  lever  les  revenus  de 
Ylmâm  pour  le  caffé  qui  fe  vend  dans  de  certains  villages:  il  y a dans  cc  camon 
beaucoup  d’anciennes  familles  qui  ont  leurs  forterefles,  & ne  s’embarraffent  pas  de 
1 Imâm  après  lui  avoir  payé  le  droit  fur  le  caffé  qu’ils  exportent.  Je  ne  faurois  pré- 
tendre de  connoitre  examinent  tous  les  diftrifts  de  ces  montagnes  oh  les  étrangers 
pénétrent  rarement.  Cependant  on  me  nomma: 

1.)  Béni  Tullejli , qui  contient:  Kùsma  *),  petite  viHe  oh 

demeure  le  Dôla , fituée  fur  le  fommet  d’un  mont  fl  haut,  qu’il  faut  près  d’unjouT 
pour  y monter  depuis  Tebâma.  Le  chemin  en  eft  fi  roide,  qu’on  a fait  du  côté 
de.  Radie  des  efcaliers  en  plufieurs  endroits  pour  la  commodité  des  voyageurs  qui 
ne  peuvent  employer  ici  ni  ânes,  ni  chevaux.  Dsjibbei  Haflir,  citadelle  fur 
une  montagne.  Dsjàbbel  Kulùra , Dsjàbbel  Dsl/emlam  & Béni  Mujjfâb  font 

d’autres 


*)  Les  Arabes  lettrés  fe  donnent  quelquefois  la  peine  de  rechercher  l'étymologie  des  noms 
de  leurs  villes.  A Lobeia  un  Fakîb  m’affura,  que  quand  on  demanda  au  feigneur 
qui  bâtit  la  ville  de  Kùma : quel  nom  il  vouloit  lui  donner?  il  avoir  répondu  en 
badinant:  Kus  ûmma  (mot  que  ceux  qui  favent  l’Arabe,  entendrout  facilement)  & 
que  de  Kus  ûmma  on  avoit  fait  Küsma . 
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d’autres  montagnes  bien  habitées.  Ors , caravanfera  à l’Oueft  de  Ktlsma  & au 
pied  du  mont.  Le  Scbecb  de  Bttii  Tulîejle  s’appelle  MàkJ'en  ibn  Scbecb  Acbmed 
el  Der. 

2. )  Béni  Dsjübâb  demeurent  au  Sud  de  Tulltjle.  Le  Scbecb  de  ce  diftritt 
fe  nomme  Ali  ibn  HôJJejn. 

3. )  Béni  Jâmam  à l’Eft  de  Ktismay  d’ou  dépendent  Béni  Mobàmmed  y 
Béni  Isa  & Béni  liajjan. 

4. )  «&SAw  Sàlfie,  grande  étendue  de  pays  gouvernée  par  fept  Scbecb s qui 

ont  chacun  leur  diftrift.  Le  principal  d’entr’eux  eft  Ali  ibn  Mati/Sr  qui  demeure  à 
Sâk  es  fept , bourg  où  il  y a foire  le  famedi.  Socbol , caravanfera  à l’Oucft  de  Sûk 

es  fept.  Luma , village  entre  Sâk  es  fept  & Abîd.  A ce  diftritt  appartiennent  en- 
core Béni  el  afkar , Béni  Wabadi , Dommîr  &c. 

5. )  Dubâra , petit  domaine  appartenant  à un  Scbecb  Hajfanibn  Ibralfm , 
qui  réfide  dans  une  citadelle  à Dimna  fur  une  haute  montagne , où  l’on  trouve  de 
l’aiman. 

6. )  Béni  Buddeif,  auxquels  eft  Sâk  Dabel,  bourg  où  il  y a foire. 

7.)  El  bira.  8.)  El  macbarem.  9.)  Béni  akll.  10.)  Béni  DerAù). 
11.)  Béni  belamri.  12.)  /y*+*  Màjuâr : le  Scbecb  de  ce  lieu  s’appelle  Mobàmmed 
ibn  Alvin.  13.)  Béni  Bukâl,  dont  le  Scbecb  fe  nomme  Mobàmmed  ibn 

Sejid  el  Kobbel.  14.)  Béni  ’Ommeri.  15.)  Béni  Jude.  i<5.)  Béni  Achmed. 
17.)  Béni  Môbdàr , où  il  y a beaucoup  de  métiers  de  toile.  18.)  y** 

Béni  el  kâbve. 

19.)  Béni  Jadi  au  Sud-Oueft  de  Kàsma:  auquel  appartient  «*<W| 
Hadtt , bourg  oh  il  y a foire  & oh  Ton  commerce  beaucoup  en  caffé , qu’on  amène 
des  montagnes  en  petites  parties  à la  fois,  pour  le  vendre,  en  payer  la  douane, 
l’emballer  & l’envoyer  à Beit  el  fàkïb  ou  à Hodeida . Il  eft  très-connu  des  Européens 
qui  viennent  à Beit  el  fakib , car  ils  vont  aufii  à Hadte , o'u  l’air  n’eft  pas  fi  brûlant 
& oh  l’eau  eft  meilleure  qu’en  Tebâmct  *)♦  Dsjàbbel  Holba  & Dsjàbbel  Aswad , deux 
montagnes  oh  il  y a des  ruines. 

*)  Dans  le  voyage  de  l’Arabie  Leureufe  Hadic  eft  appellée  Redia  par  une  faute 

d’iinpreffion. 
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20. )  yl)  Béni  Sajid , diftridt  entre  Hadk  & Allùdsjt. 

21. )  B««/  JVikid j à l’Oueft  de  Tullejle,  il  contient  Allùdsje , bourg 
oh  il  y a foire , & qui  eft  tout  auffi  grand  qu 'Hadk  ; c’eft  d’ici  que  la  plus  grande 
partie  du  caffé  va  droit  à Hodeida  ■ 

22. )  Béni  Kbàji ; on  peut  fe  rappeller  ici  Genèfe  X.  7. 

23. )  El  muklef,  à qui  appartient  Manir,  citadelle  affez  forte,  -fituée  furli 
montagne  au  chemin  de  Kùsma  à Dsjêbi. 

24. )  Béni  Dobejbi , grand  pays  dans  la  partie  feptentrionale  du  departe- 
ment de  Kùsma.  Les  raifins  y croiffent  très-bien.  Les  fabriques  de  toile  y réuflis- 
fent  aufli.  Le  Scbecb  aftuel  du  lieu  s’appelle  Jacbja  ibn  Ali. 

16.)  Le  Departement  de  Dsjêbi. 

Il  eft  au  Nord  de  Ktima , & les  deux  departemens  enfemble  font  appellé* 
par  les  Arabes  *♦■$/■  Renia.  Il  n’y  a nul  doute,  que  le  nom  de  Rima  ne  foit 
très-ancien  ; mais  je  laiffe  aux  favans  le  foin  de  discuter  , fi  c’étoient  les  mar- 
chands de  ce  Rêma  qui  négocioient  avec  Tyr  au  temps  du  prophète  Ezécbiel.  Le 
departement  de  Dsjêbi  eft  montagneux  & très -fertile  en  caffé  ; mais  c’eft  un 
pays  qui,  comme  celui  de  Kusma , eft  partagé  entre  plufieurs  Scbecbs.  Voici  ee 
que  j’en  fais.: 

1.)  Béni  H'àmmtrân , auquel  appartient:  Dsjêbi  > capitale  & ré» 

fidence  du  Dôla  , munie  d’une  citadellè.  Kutfan , caravanfera.  Noam  a. 
bourg  oh  il  y‘a  foire.  Sàk  ettalàd , de  même  & entre  Dsjêbi  & Ktisma. 
.2.)  El  tnakbarâba.  3.)  Béni  Kbottâb.  4.)  Béni  Koâr , auxquels  appartient 
Robât  el  Nabâri , bourg  oh  il  y a foire.  5.  J JFadi  Ibrabîm.  6.)  Béni 

Bedddsje.  7.)  Béni  Hindewân.  8)2?/  kboidem.  9)  Béni  Hôjfejn . 
10.)  Kbobt  De r bain , à qui  font  Robât  Béni  Kbôra , grand  village  oh  il  y a 
marché  le  mercredi.  11.)  Hadèdda. 

Hsmrân,  ville  ancienne  avec  une  citadelle  ruinée.  L’on  dit,  qu’il  y a 
ici  360.  réfervoirs  taillés  dans  le  roc.  Hadsjir  , village  avec  un  grand  cara- 
vanfera  & quelques  refervoirs  fur  une  montagne , au  chemin  de  Beit  el  faklb  i 
Sanàt 
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Sanà,  à 8.  lieues  d’Allemagne  de  Mâfbdk,  Burra , grande  montagne  allez 

fertile  qui  appartient  à ce  departement. 

Comme  je  n’ai  vu  dans  cette  contrée  que  le  chemin  de  Sanà  à Beit  H 
faklb , je  ne  fuis  pas  fûr,  que  tous  les  petits  diftriéts  foient  bien  marqués  fur  ma 
carte.  Perfonne  ne  peut  lever  une  carte  exaéte  fur  de  fimples  récits. 

17.)  Le  Departement  de  Hôfa/cb  jjàUU. 

Il  eft  environné  de  ceux  de  Loheia , de  Dsjêèi,dt  Hirras  & de  la  feigneurie 
de  Kaukcbân.  En  voici  les  lieux  principaux  : Sefekîn , ville  environnée  de  murailles 
& réfidence  du  Dôla.  Beit  el  nusbêti  & Beit  es  Scbümma , deux  villages. 

Melbân , grande  montagne  qui  appartient  aufli  maintenant  à ce  département,  de 
même  que  JVulhdsje,  bourg  avec  marché. 

18.)  Le  Departement  de  Hàrrat» 

Il  tire  fon  nom  de  la  montagne  de  Hdrras  qui  eft  grande,  fer- 

tile & abondante  en  vignes;  le  Dô/a  du  pays  réfide  à «i-lx-* 'Mandela , ville  con-' 
fidérablc , oh  il  fe  ralïemble  beaucoup  de  monde  les  jours  de  marché  ; il  renferme 
encore:  Sùk  er  robo , bourg  oîi  il  y a foire.  Lelân,  village  allez  grand  fur  une 
colline,  011  il  y a marché  le  mardi.  Samfour , mauvais  village  près  du  Wadi  Selân. 
Béni  Ismaëly  Béni  Mobàmmed , Béni  Zàad  & Béni  HaJJitn  demeurent  dans  de  petits 
villages. 

Béni  Safàn  font  aulli  de  ce  departement  , mais  Mékkrami , le  Scbecb  de 
Ntdsjerân,  a pris  depuis  quelques  années  dans  ce  diftriét  une  citadelle  des  mon- 
tagnes, qu’on  n’a  pas  pu  le  forçcr  à rendre:  on  croit,  que  15.  hommes  peuvent 
s’y  défendre  pendant  une  année  contre  toutes  les  forces  de  Ylmâm.  Si  Mék. 
Irami  a pu  venir  de  Nedsjerâ» , palier  tant  de  journées  de  chemin  à travers  des 
pays  étrangers , prendre  & garder  une  fortereffe , il  faut  que  les  forces  de  1 ’Jmint 
dans  les  montagnes  ne  foyent  ,pas  confidérablcs.  On  en  peut  aufli  conclure  , 
combien  peu  fe  foucient  de  Ylmâm  les  Scbecbs  des  montagnes  à qui  leurs  ancêtres 
ont  laide  de  ces  forterefles. 
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11  eft  fitué  fur  le  chemin  de  B eh  tlfakib  à Sanà  & entre  Hàrras, 
Jleime  el  4la  & Be/lâd  ânes'.-  : Ut  eft  grand  & montagneux  ; mais  les  montagnes  de 
cette  contrée,  malgrc  leurs  vignes,  ne  'rapportent  pas  autant  .que  près'  (te  l'ebâma. 
Quelque  Prince  de  la  famille  de  l'Jmdm  lève  tes  revenus  de  ce  departement.  / En 
voici  les  principaux  endroits:  Msfbàk , petite  ville  avec  citadelle  & ré- 

fidence  du  Déjà.  Elle  eft  fur  une  haute  montagne  à la  hauteur  de.ij”.  6 >.  envi- 
ron  à 6.  lieues  & demie  de  Sqnà  & à 15}.  de  Beit  e'.  faklh.  Hadejn  & Dsju- 

râni,  deux  villages  près  de  Mofbâk  dont  le  premier  a un  grand  caravanfera  & un 
ècau  réfervoir.  SMel  Kbamls , "bourg  oh  il  y a ‘foire,  à 1.  lieue  & 

demie  à 1 Eft  de  Mofbâk.  Sebân , village  à 2.  L.  \ au  Sud-Oueft  de  Mofldk\  on  y 
raflemblc  1 eau  de  pliiye  dans  de  grands  réfervoirs  ouverts,  & dans  certaines  failons 
cette  eau  eft  fi  mauvaife,  que  les  voyageurs  en  gagnent  quelquefois  le  ver  de  nerfs 
(venu  medinenfts').,  . Le  jeudi  y eft  jour  de  .marché.  Joân  & Mangala,  pe- 
tits  villages. 

20. j)  Le  Departement  de  Heime  el  â’a , ou  le  Haut-Derme. 

11  eft  fituc  entre  Sanbân  , le  Bas- Heime,  Hàrras  & la  feigneurie  de  Kau- 
kelârt.  Il  nie  femble  avoir  entendu , que  les  revenus  de  ce  departement  fe  payent 

à quelqu'un  de  la  famille  de  Ylmâm.  On  y trouve  Ôrr,  petite  ville  & demeure 
du  Déla. 

Il  y a un  grand  diftrift  au  Nord-Ôueft  de  Sanà , qui  eft  encore  compté 
parmi  les  états  de  l 'ïmàm  ; mais  il  y a apparence  que  les  habitans  payent  fort  peu 
au  Prince  de  Sanà,  & que  quelques-uns  ne  payent  rien  du  tout.  Aufli  veulent-ils 

être  regardés  comme  indépendans,  de  même  que  leurs  voifins  au  Nord.  A ce 
pays  appartient  : 

2i-3  Le  Departement  de  TuHa. 

La  \ille  tte  TuHa  qui  lui  donne  Ion  nom,  eft  fituée  fur  une  colline,  en- 
vironnée d’un  mur  & munie  d’une  forte  citadelle  fur  le  roc.  Le  Dùla  que  YJmâm 
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^envoie,  gouverne  auffi  : Lifcbmur , petite  ville  ceinte  d’une  muraille.  Arubfa, 
grand  village  avec  citadelle.  Ktirua,  gros  village.  Gn  y compte  encore  : 

1. )  Béni  afcbiâb , qui  pofledent  Lma,  grand  village  & réfidcnce  du  Scbecb. 

2. )  K»cb!âa , ville  environnée  d’une  muraille  & fituée  fur  une  montagne  ; 

elle  eft  fameufe  par  fon  grand  marché.  Zobra , bourg  oh  il  y a foire.  Le  Wadi, 

ou  la  rivière  de  Scbirres  fépare  ce  diftriét  de  Btllâd  Hàdsje. 

3 ) Bm  dfîar.  Il  y a Affar , une  ville  confidérablc  ; Karrietéin  & Si ik  el 
hurla,  bourgs  oh  il  y a foire. 

4. )  Bfiltd  Hàdsje-,  grancje  étendue  de  pays  qui  eft  à la  famille  de 

Scbemjan.  On  y voit:  Dofiîr , grande  ville  environnée  de  murailles  & fur 

une  colline.  L ' Imàm  el  malâdï  Mobàmmed  ibn  Jacbja  y eft  enterré.  Dennùb , 
bourg  oh  il  y a foire,  appartient  au  Habib  Salecb  ibn  Nàsr.  Mabian , bourg 
oh  il  y a marché  i appartient  à là  famille  de  Mar  an).  Sak  & télâd,  gros 

village. 

5. )  Dans  cette  contrée  demeure  adïï  un  feigneur  indépendant  qui  eft  de 
la  famille  de  l ' lenâm  ; il  èlt  donc  Sejid , & non  Scbecb  ; il  s’appelle  Makfen  Ibn  Alt 
ibn  Makfitt  ibn  el  Jniâm  el  mtuékkel;  il  réfute  à SÜUs  Hàdsje , grand  village  entre  le* 
deux  citadelles  Nàamen  & Kal'à  es  Sàk.  11  poflèdc  d’ailleurs  : Dàbbrejn , grand  vil- 
lage. Kaukebân , foute  citadelle  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  réûdence  du 
Prince  de  Kaukebân. 

6. j  Lhnruk , allez  grand  diftriét  près  du  Tebâma. 

7. )  Dsjdbbel  Scberif,  grande  montagne  allez  fertile,  qui  appartient  à un 
Nakib  Nedsje  ibn  Nàsr  & à un  Nakîb  KlâJJem  el  ichmer  (ou  Hamr .) 

8. )  Habür , ville  avec  un  diftriét  confidérable,  oh  il  y a des  vignes  en 
abondance , comme  dans  toute  la  contrée. 

9. )  Beiled  Zouda , petit  pays  rempli  de  vignes.,  il  y a Zouda .,  ville  alTez 
grande.  El  kofi , bourg  oh  il  y a marché. 

10. )  «y-W*  Dsjâbbsl  Scbâbâra  , grande  montagne  , fur  laquelle  on 
compte  300.  villages  partagés  entre  beaucoup  de  Scbecbs  indépendans.  Cette 
contrée  eft  furtout  remarquable,  pareeque  Kbàjfem  el  Kbir,  chef  delà  famille  des 
Imâms  actuellement  régnante,  y prit  naifTancé  & y commença  à inquiéter  les 
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Turcs  qui  étoient  les  maîtres  des  meilleures  villes  marchandes  de  YTcmen.  Au 
bas  du  mont  eft  Ôdder,  bourg  oh  il  y a marché,  qui  appartient  à un  Nakîb  KbàJJem 
cl  llamr. 

D’entre  les  petits  diftriâs  qui  compofent  la  province  de  Hafcb'td  u Beki!, 
les  fuivans  font  à YJmâm  : 

22.)  Le  Departement,  ou  le  pays  de  Uamdân  cyJou.* 

Ce  petit  pays  eft  fitué  au  Nord-Oueft  de  Sanà,  il  abonde  en  fruits  & fur- 
tout  en  vignes.  11  a encore  fon  propre  Scbecb  qui  eft  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  l’ remsn,  laquelle  vraifemblablement  vient  de  la  tribû  de  Hamdân,  qu 'Ali 
ibn  Abitàleb  doit  avoir  converti  en  un  jour.  *)  Mais  ce  Scbecb  il  eft  apréfent  vaflal 
de  YJmâm,  par  conféquent  il  n’ofe  pas  entretenir  des  troupes,  & fe  voit  forcé  à 
reçevoir  un  D6la  dans  fon  domaine.  Ce  pays  a deux  journées  en  longueur  & une 
en  largeur.  En  voici  les  principaux  endroits  ; 

Medem,  petite  ville  qui  a une  citadelle  fur  la  montagne,  & oh  il  y a un 
palais  du  Scbecb.  Celui  qui  règnoit  de  mon  temps,  Salecb  ibn  Kbalil  Scbecb  d* Ham- 
dâtt , étoit  le  premier  général  de  Ylmâm  & demeuroit  le  plus  fouvent  à Sanà. 

Hadsjar  Saiid , village  paflable  avec  une  forte  citadelle  fur  le  roc. 

Muikeb , grand  endroit  remarquable  , pareeque  toutes  les  maifons  y font 
taillées  dans  le  roc.  Jurbân,  bourg  oh  il  y a marché,  entre  Sanà  & Amrân, 
Beit  el  Naum , caravanfera  fait  dans  le  roc.  tjJyJ  Lulua , village. 

23.)  Le  Departement  ou  le  pays  d* Amrân. 

Ce  diftriét  appartient  aufll  au  pays  â'Ha/cbid  u Bekîl , mais  il  eft  fournis 
aujourd’hui  à YTmâm  & renferme:  o-fy*®  Amrân,  petite  ville  ceinte  de  murailles, 
près  d’une  montagne  & dans  une  contrée  fertile.  Dsjenntd , petite  ville  murée, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Dsjennad  dans  le  departement  de  Taces.  Neds • 

jera. 


*)  H i fl oire  w.iv.  moderne  I.  Part.  §.  151.  trad.  allemande  Saler  prelimin.  difeourfe 
pag.  5(5. 
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fera,  village  fur  une  colline;  Sdad  el  kàmmel , un  des  anciens  Rois  y eil  en- 

terré. Peut-être  étoit-ce  le  même  qu’on  dit  avoir  régné  à Dafâr , ville  célébré 
des  Hamjâres  près  de  Jerlm. 

24.)  Le  Departement  de  Kbamïr. 

Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  ville  de  Kbamîr , qui  eft  grande 
&,  bien  fortifiée.  Elle  eft  fituée  dans  le  domaine  de  Béni  Serèm , qui  appartient 
aux  alliés  de  Hafcbid  u Bekîl.  C’eft  avec  bien  de  la  peine  & des  fraix  que  l'Jtnâm 
contient  dans  le  devoir  les  habitans  de  cette  ville. 

Les  villes  & villages  dont  j’ai  parlé  ci-deflus , appartiennent  à cette  partie 
de  l’Arabie  que  j’ai  nommée  Ÿemen  proprement  dit , c’eft  à dire  au  petit 
Royaume  du  Prince  qui  réfide  à Sanà-  Mais  à V ÿemen  en  général  appartiennent 
encore  : 

<2.  La  Seigneurie  cPAden. 

Cette  petite  feigneurie  confine  vers  le  Sud  à la  mer,  vers  l’Oueft  & vers 
le  Nord  au  domaine  de  vers  l’Eft  à Jafa  & à d’autres  petites  feigneurie* 

indépendantes.  Autrefois  elle  étoit  foumife  à Ylmâm;  mais  dans  une  des  années 
de  1730.  à 1740.  les  habitans  fe  choifirent  un  Scbecb  & renvoyèrent  le  Dô!g  & 
fes  foldats  ; depuis  ils  ont  toujours  maintenu  leur  indépendance.  Ils  font  Sun- 
nites. Tout  le  domaine  tire  fon  nom  de  la  célébré  & ancienne  ville  d 'Aden, 
qui  a encore  un  très-bon  port  & qui  félon  les  obfervations  d’un  Anglois,  eft  à la 
hauteur  de  12*.  40'.  Le  Scbecb  à! Aden  n’étant  pas  en  paix  avec  fes  voifins,  le 
commerce  de  fa  ville  n’eft  pas  fort  confidérable  ; cependant  on  en  exporte  quel- 
que  peu  de  caffé  (fans  doute  celui  qui  croit  en  Kàtaba  & en  Jafa).  L’on  y voit 
le  tombeau  d’un  célébré  faint  Mahométan  nommé  Ed  dris  ibn  Abd  ùllab . A cette 
feigneurie  appartient  encore:  Labidsje , petite  ville  munie  d’une  citadelle  011  de- 
meure Abd  ul  kertm  el  Fôddeli , Scbecb' de  tout  le  domaine.  En  1757*  e^e  fut  tr^s* 
maltraitée  par  le  Scbecb  Abd  urràb.  Kallà  bumâdt , citadelle  bâtie  depuis  peu 
d’années  par  le  Scbecb  Abd  ul  kerlm . Reba , village  & caravanfera  au  chemin 
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de  Kàtaba.  Ornera , village  au  Nord  d ’y/den.  Le  cap  appellé  par  les  Européen* 

Cap  S.  y/ntoine,  eft  peut-être  ce  que  Ptolomie  nomme  Cabubatra  mon s.  Il  eft  à la 

hauteur  de  12*.  32'. 

A l’Eft  d 'Aden  eft  Fsddel , petite  étendue  de  pays  qui  eft  la  patrie  du  Scbecb 
aftuel  d 'Aden.  J’ignore,  fi  elle  eft  indépendante  ou  foumife  au  fusdit  Scbecb  Abel 

ul  kerîm.  Elle  contient  KAtara,  petite  ville,  On  dit,  qu’il  y a auïïï  dans  cette 
contrée  une  ville  nommée  Scbokara  ; peut-être  aurai-je  mal  entendu  l’un  de  ces 
noms.  Fera,  grand  village  & réfidence  d’un  Scbecb. 

3.  La  Principauté  de  Kaukebân . 

Ce  pays  eft  en  plus  grande  partie  fitué  entre  les  terres  de  YJmâm , & pour 
le  refte  il  confine  aux  pofiefiions  des  alliés  de  Hafcbidu  BeW.  La  famille  qui  y 
règne  defeend  d’un  Hadi , Imâm  de  Sâade , defeendant  de  Mdbàmmed.  Pendant 
pluficurs  fiècles  confécutifs  elle  a régné  tantôt  fur  peu , tantôt  fur  beaucoup  de 
grandes  villes  de  YTemen ; elle  a même  confervé  le  titre  à' Imâm,  pendant  que 
les  Turcs  s’étoient  emparés  des  principales  villes  du  pays.  Mais  depuis  que  ceux-ci 
ont-été  chaffés  de  YtTemen  par  la  famille  de  KhàJJem  tl  kbir , l’ancienne  famille  a été 
obligée  de  ceder  le  titre  d 'Imâm  à ces  nouveaux  conquérans  arabes  & de  fe  conten- 
ter du  titre  de  Sejid  ou  Sidt.  Cependant  elle  foutient  toujours  fon  indépendance  à 
Kaukebân  & dans  un  diflridt  confidérable  qui  y appartient. 

Les  noms  de  ceux  de  cette  famille  qui  ont  régné  pendant  les  dernière* 
années,  vont  fuivre  ici,  & je  les  marquerai  félon  le  rapport  du  même  Hollandois 
qui  m a fourni  la  plûpart  des  remarques  fur  la  généalogie  de  la  famille  régnante 
à S an  à.  Il  eft  vrai,  que  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  vérifier  ces  rapports  par  le 
témoignage  de  gens  nés  Arabes;  cependant  je  me  flatte,  que  ceux  qui  voyageront 
déformais  dans  ce  pays,  trouveront  cette  tahle  exaéte,  auffi-bicn  que  celle  de  la 
famille  de  Y Imâm. 
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El Imâm  ommcd el  dîn , enféveli  à Damâr. 


El  Imâm  el  Mabâdi  MobAmmed , 
enterré  à en  Hâdsje. 


'El  Imâm  Sch'dnis  ed  dîïi , enterré  à Kaukebân^ 
El Imâm  Scbertfeddî/i,  enterré  à Kaukebân. 
Se/idoü  Sidi  Ali , 1.  Prince  de  Kaukebân. 

.i  1 i.  1 1 . i — ■ — — 

Sejid  Abd  urràb , 2^Princé  de  Kaukebân. 
Sejid  Nasr,  3.  Prince  de  Kaukebâtu 
’SejidabJul kadùr  ,^4.  Prince  de  Kaukebân. 
"Sejid  Hûffèin , 5 . Prince  de  Kaukebân. 

Sejid  MobAmmed ,'6.  Pr.  de  Kaukebân , At 

marié  avec  la  feeur  de  Y Imâm  el  Meb 
ivotkel,  enterré  près  de  Scbibam. 

Une  de  fes  filles  étoit  mariée  à Y Imâm 
el  Manjôr. 


Ellmâm  el  Mutàbbar, 
enterré  à Domâr. 

Jacbja , enterre  à Hâdsje] 


Acbtned,' 


Makj'en , MobAmmed , Abd  ul  kadàr. 

I I I 


MobAmmed , jfùcbja , Ibrahim. 


Sejh l Admet l ,en 
1763.  Prince 

régnant  à Kau- 
kebân. 


2.  Abd  ul  kadùr. 


JAcbja. 


5.  Ibrahim. 

I 

1.  Kbaj/eïm 

2.  Abbâs. 

3.  MobAmmed. 


Abdur  ràb. 
Ali. 

Ibfa. 

JAcbja. 


\.  Abdulracbmân. 

2.  Scber'tfed dîn. 

Voici  les  principaux  diftrifts  qui  appartiennent  à la  principauté  aâuelle  de 

Kaukebân: 

1.)  Béni  Kbeiâd , qui  renferme:  Kaukebân , rcfidence  du 

Prince;  la  ville  eft  petite  & peu  fortifiée,  mais  elle  eft  fituée  fur  une  montagne 
fertile,  grande,  efearpée  & de  difficile  accès , jusques  à ce  que  la  tante  paternelle 
du  Sejid  régnant  y fit  pratiquer,  il  y a peu  d’années,  un  chemin  pavé,  par  lequel 
les  chameaux  même  chargés  peuvent  arriver  jusques  à Kaukebân.  Les  Arabes 
appellent  auffi  cette  ville  El  Hôsn  ("montagne  haute  & roide)  ; cependant  je 
crois,  que  les  orateurs  & les  poètes  font  les  feuls  qui  employent  ce  nom.  Ceux- 
ci  appellent  auffi  Sanà , Medint  c.  à d.  la  ville  ; Taxe , Bufîân  c.  à d.  le  jardin , 
à caufe  de  la  proximité  du  fertile  mont  de  SAbber\  Damâr,  Hiijjân  i.  e le 
cheval , à caufe  des  beaux  chevaux  que  fournit  ce  departement  ; Zehîd,  MâdraJJe  à 

caufe 
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caufe  de  fon  académie.,  Il  renferme  encore  : Scbibâm , petite  ville  au  pied 

de  la  haute  montagne  fur  laquelle  eft  Kauktbân  ; c’eft  une  autre  que  le  Scbibâm 
en  Hadramaut.  Il  paroit  cependant  que  les  écrivains  arabes  ont  quelquefois  con- 
fondu ccs  deux  villes,  du  moins  Abul  feda  décrit-il  la  montagne  fur  laquelle  eft  la 
ville  de  Scbibâm  en  Hadramaut , de  la  même  manière  que  l’on  m’a  dépeint  le  mont 
de  Kauktbân.  *)  Hadsjâr , diftriét  au  Sud  de  Kauktbân.  Tauile , petite 

ville  & citadelle  à 5.  ou  <5.  heur,  de  Kauktbân. 

s.)  à Béni  Hàbbtfcbi  appartiennent:  Redsjâm , bonne  fortereffe  avec 

grand  marché.  Kallâ  tl  tnumtneri , tout  proche  de  là. 

3. )  On  compte  comme  appartenans  à Mebavied : Cliyx*  Mebavied, 

citadelle  fur  la  montagne,  & au  pied  une  petite  ville  ceinte  de  murailles.  El karnt 
village  avec  marché. 

4.  Le  diftritt  de  Zurrt , entre  Hehnt  & Mtbauttd ; il  contient:  Zurrt , 

village  avec  une  citadelle  fur  la  colline.  Bât  Üdekke , bourg  avec  mar- 

ché & forterefte  fur  la  montagne. 

j.) 


*)  Scbebam  mous  difficilis  afcenfu  , in  'quo  multi  vici  & cigri , celebris  eft  inter  montes 
Hlyaman  ; in  eo  arx  œdificata  ejl.  ( Scbebam  metropolis  eft  Hadramaut,  inter 
eam  £«?  Sanaam  LXI.  parafanga.  Ferunt  XL  Jlationes  : inter  eam  vero  £? 

Damdr  unam  Jlationem).  In  prcedillo  monte  multi  funt  incola.  Undiquaque 
difficulter  afeenditur.  Illic  eft  lapidicina  celebris  ob  lapides  rubri  coloris,  alios » 
que  nigro  & candido  commixtos.  Cette  pierre  rouge  qui  eft  la  Cornaline , en 
Arabe  Akik  Jemani,  fe  trouve]  principalement  fur  le  mont  de  Hirrdn  à l’Oueft 
de  Damdr  (p.  20s.)  & peut-être  auflî  dans  la  contrée  de  Kaukebdn  qui  n'en  eft 
pas  éloignée.  La  defeription  que  fait  le  Scbertf  Ed  dris  de  la  ville  de  Sce* 
bam  en  Hadramaut , peut  - être  en  partie  appliquée  à ce  Scbibâm  ; voici  ce  qu’en 
dit  cet  auteur  : Scebam  eft  arx  fortijjima , populofa , fita  in  procliviore  parte  montis 
Scebam,  qui  mons  eft  afper  valde,  neque  enim  nift  poft  magnos  conatus  attingi  poteft 
ejus  faftigium  ; fuper  quo  deinde  confpicies  multa  oppida  populofa,  agros,  aquas - 
que  decurrentes.  Le  nom  de  cette  ville  eft  remarquable  i caufe  du  paflage 
Genes.  X.  7, 
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y.)  Wad't  Làa  «V  CSoJj  vallée  fertile  en  caffé  ; elle  appartient  aufli  au 
Sejid  Ibràbim , frère  du  Prince  régnant  de  Kaukebân . Najfara , bourg  avec  une 

foire  & une  citadelle. 

6. )  Cbobt  antar , à qui  eft  el  a fs , village. 

7. )  Derra,  petit  diftriét  & citadelle  au  Nord  de  Melbân  , à qui  font:  Daijf 
& Stik  el  aredsje , deux  villages  près  de  Derra. 

8. )  Dsjiibba  & Nimra , petits  bourgs  oii  il  y a marché,  près  de  ff'adi  Làa. 
Dans  cette  contrée  il  y a une  fourcc  d’eau  chaude  minérale  à Hamida, 

4.  Beïïâd  el  kob ail , ou  le  pays  de  Hafchïd  u BckU. 

Ce  grand  pays  confine  vers  le  Nord  au  défert  à'Amafia , vers  l’Eft  à 
Dsjçf , vers  le  Sud  au  royaume  d ’Temen  & à Kaukebân  & vers  l’Oueft  à Abu 
àrî/cb.  On  y voit  une  foule  de  Scbecbs  d’anciennes  familles , parmi  lesquels  ceux 
de  Hamdin  & d 'Amrân  font  les  feuls  qui  fe  foient  fournis  à Vhriâm.  Chacun  des 
autres  gouverne  fon  domaine  en  Seigneur  indépendant.  Comme  ils  ne  pourraient 
pas  réfifter  à un  voifin  fi  fort  & fi  riche  que  Vlmârn , s’ils  étoient  féparés , ils  fe 
font  ligués  pour  fe  défendre  mutuellement , & en  temps  de  guerre  ils  fe  choififlcnt 
un  général  ou  plufiers  pour  conduire  leurs  armées.  Comme  il  eft  très-difficile 
& même  impoffible  à des  étrangers  d’apprendre  quelque  chofe  de  précis  fur  la  fi* 
tuation  politique  d’un  état , à moins  qu’ils  n’ayent  occafion  de  s’en  faire  inftruire 
par  des  gens  nés  dans  le  pays  & bien  informés , ce  qui  eft  allez  rare  ; je  me  fuis 
borné  à favoir  les  noms  des  chefs  de  ces  ligues,  & ce  font  les  fuivans,  félon  le  rapport 
du  même  Hollandois  nommé  ci-deflus  qui  les  avoit  prèsque  tous  connu.  1.)  Nakib 
Kédsje  ibn  Nàfr  ibn  Scbtlin , qui  réfide  à Bdrrad.  2.)  El  Kadi  Hajfan , qui  de- 
meure au  même  endroit.  3.)  Nakib  Mahidi  el  Hammr  el  Schâre , qui  demeure  dans 
le  diftriét  de  Dâm  Mab&mmed.  4.)  Nakib  Hajfan  el  Merâni , qui  demeure  au  Sud  de 
Bàrrad.  5.)  Achmed  ibn  Salecb  ibn  Hôbifcb  & 6.)  Nakib  HâJi  ibn  Ali  ibn  H8- 
bë/cb  demeurants  au  diftriét  de  Sçfiin.  7.)  Nakib  KbàJJem  ibn  Ali  el  debmer  de- 
meure dans  le  diftriét  de  Béni  Ujfemed.  8.)  Nakib  Salecb  ibn  Najfer  & 9.)  Na- 
kib Abd  ùllab  el  fiogy  demeuraient  dans  le  diftriét  de  Béni  Kbeidr.  10.  J Nakib 

F f ffacbja 
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Jacl-ja  ibn  Abd  ûllah  & u.)  Nakîà  Hàmmedibn  KhaJJim  tl  Scbàmfân  de  même  que 
12.)  Nakib  Abel  ùllab  ibn  S a! edi  ibn  abu  jàrra  demeurent  au  pays  de  IVady.  13.)  A Ta- 
kib  KhaJJèm  ibn  Acbmed  el  Goeft  & 14.)  Seiid  Achntd  ibn  AU  tl  Zebîbe  demeurent 
dans  le  diftriét  de  Béni  Dsjubbâr  &c. 

Ces  peuples  ligués  & alliés  paroiffent  très  - guerriers  au  prix  des  autres 
Arabes  de  l 'Temtn.  Il  y a des  regimens  entiers  de  ces  Kdbail  au  fervjee  de 
VJmâm,  le  Scherif  de  Mekkeen  a auffi  beaucoup  dans  fon  armée,  & ces  deux  Prin- 
ces les  payent  mieux  que  des  natifs  de  leur  pays.  L ’lmdm  les  redoute  beaucoup. 
Quand  les  Scbecbs  indépendans  de  Ilafcbid  u Bekil  attaquent  fon  pays , les  troupes 
étrangères  qui  font'  à fa  folde,  fe  révoltent  quelquefois,  ce  qui  peut  d’autant  plus 
aifément  arriver,  qu’il  eft  obligé  de  donner  aux  foldats  de  Hafcbid  u Bekil  des  offi- 
ciers de  leur  nation,  ou  plutôt  parccque  les  Scbecbs  qui  le  fervent  lèvent  eux-mêmes 
leurs  regimens,  & ont  pleine  liberté  de  choifir  leurs  officiers  & leurs  foldats.  La 
fefte  mahométane  de  Zéidi  eft  la  religion  dominante  de  ce  pays  ; je  doute  qu’on  y 
trouve  des  Sunnites. 

t»AU.  Hafcbid  u Bekil,  dont  les  alliés  ligués  ont  pris  leur  nom , 
ont-été  à ce  qu’on  dit , deux  fils  de  Babrofcbâm  & d’une  Princeffe  Nedsjema  venue 
de  Natalie  en  Tunen.  Voici  comment  on  raconte  leur  hiftoire:  Babrofcbâm  né 
de  parens  diftiogués  à Magnefa , vint  fort  jeune  à Burfa , réfidence  du  Roi  de  Bi- 
tbyn'te.  Bientôt  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  tenoient  les  premières  pla- 
ces dans  cette  cour;  mais  lorsqu’on  s’apperçut,  que  la  Princeffe  Nedsjema  lui  té- 
moignoit  beaucoup  d’eftime,  on  lui  donna  de  l’emploi  dans  quelque  province 
éloignée.  Comme  on  fût  depuis , qu’il  entretenoit  toujours  un  commerce  de  lettres 
avec  la  Princefle,  le  Roi  voulut  le  mettre  en  prifon;  mais  Babrofcbâm  l’ayant 
appris,  s’enfuit  à Ismir  pour  y attendre  la  réfolution  ultérieure  de  fon  maître. 
Le  Roi  s’apperçut , que  la  Princeffe  prenoit  à cœur  l’abfence  de  Babrofcbâm  & 
craignit , qu’elle  ne  s’évadât  auffi  dès  qu’elle  fauroit  la  retraite  de  fon  amant.  Pour 
l’empècher,  il  l’envoya  fous  bonne  garde  dans  nne  fortereffe  fur  les  montagnes , avec 
ordre  de  ne  lui  permettre- aucun  commerce  avec  des  étrangers,  foit  de  bouche, 
foit  par  écrit.  Dans  ces  circonftances  Babrofcbâm  n’imagina  aucun  moyen 
d’être  inftruit  du  fort  de  la  Princeffe,  que  celui  de  fe  traveftir  en  hermite.  S’y 
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étant  préparé , il  fe  rendit  près  du  tombeau  d’un  faint  au  bas  de  la  montagne  fur 
laquelle  étoit  la  prifon  de  la  Princefie.  La  belle  Nedsjema  ctoit  tombée  dangereufe- 
ment  malade  de  la  douleur  que  lui  caufoit  l’abfence  de  fon  amant.  On  avoit  ap- 
pelle les' plus  célébrés  médecins , & tous  doutoient  de  fa  guérifon.  Lorsqu’on  vit 
leurs  remèdes  inutiles,  on  eut  recours  à la  priere.  Babrofcbâm  s’étoit  déjà  fait  la 
réputation  d’un  faint , & il  obtint  la  permifiîon  de  paroitre  devant  la  PrincdTc.  11 
fe  fit  connoitre  & elle  fut  bientôt  guerie.  Mais  aucun  des  deux  n’ofant  efpèrer  que 
le  père  confentiroit  à leur  union,  Babrofcbâm  fongea  aux  moyens  d’enléver  fon 
amante.  Il  choifit  pour  cette  entreprife  le  foir  de  la  pleine  lune.  Il  jetta  près  du 
père  & de  la  garde  dans  le  feü  une  femencc  dont  la  vertu  eft  d’endormir,  laiffant 
les  yeux  ouverts,  de  forte  que  le  héros  fortit  avec  fa  belle  de  la  prifon  fans  obftacle. 
Ils  fe  rendirent  à Damâjk,  de  là  à la  MeUe  par  une  caravane  & par  une  autre 
jusques  en  fremen,  oh  ils  fe  crurent  en  fûreté  & fe  fixèrent  dans  les  montagnes. 
On  dit,  que  les  Scbecbs  de  Hafcbid  u Bckil  defeendent  tous  de  ce  célébré  couple. 
Je  crains  cependant,  que  toute  cette  hiftoire  ne  foit  qu’une  fable  faite  pour  être  contée 
dans  les  caffés  & pour  gagner  quelques  fols. 

Les  Seigneuries  indépendantes  qui  fuivent,  appartiennent  à Btllàâ cl koba'tl , 

ou  au  pays  de  Hafcbid  u B eh!: 

I.)  Kbarre: , étendue  de  pays  au  Nord-Eft  de  Sanà  ; il  contient  Kbarret, 
petite  ville  avec  une  citadelle  fur  la  montagne.  Ulmâm  el  Mabàdi  Acbmcd  ibn 
liaffan  y réfidoit  & y eft  enfeveli. 

2.)  Deifan , pays  montueux  qui  renferme  : Deifan,  petite  ville.  Medtjena , 

aflèz  bonne  citadelle.  El  bâttaba,  village  oh  il  y a quantité  de  beaux  jardins  frui- 
tiers & abondance  d’eau. 

3. )  Dsjâbbel  Zeiât , grande  montagne  fertile  & couverte  de  villages. 

4. )  Béni  Æ,  Kâa  el  felâms , Béni  Ufclefcb , Béni  llirrad  & Béni  Serey 
font  des  Seigneuries  de  Scbecbs  indépendant. 

5. )  Béni  Abdillab , étendue  de  pays  allez  confidérable. 

• 6.)  Béni  Dsjübbâr , oh  il  y a les  meilleurs  raifins  d 'Temen\  il  contient: 

Debin , petite  ville  ouverte  au  pied  d’un  mont,  oh  eft  enféveli  un  Jmâm  el  ma’âdi 
Mobâmmed  ibn  HoJJein  nommé  Abu  Teidr  par  les  Arabes.  Cet  Jmâm  infortune 
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fut  tué , à ce  qu’on  dit , par  Dauùd , fils  de  l’ Imâm  el  Manjùr  Àbd nllab ïbn  Hamfa , dans 
une  guerre  de  famille  qui  avoit  duré  plufieurs  années.  Le  tombeau  de  Dauûd  y 
eft  aulTi.  Dofar  y ville  confidérable  au  Sud-Eft  & à 2.  h.  de  Debin.  C’eft  une 
autre  que  le  célébré  Dbafar  d’autrefois,  dans  le  voifinage  de  Jerîm , que  Dojjîr  en 
Belled  Hâdsje  & que  Dafar  près  de  l’Océan.  L’on  dit , qu’il  y a proche  de  cette 
ville  le  tombeau  de  X Imâm  El  manjôr  Abd  nllab  ibn  Hamfa  ibn  Ali  ibn  Hamfa  ibtt  Ali 
ibn  Ibrabim.  Il  paroit  que  ces  deux  Imâms  ont  régné  en  Ternen  avant  le  temps  des 
Turcs.  Büttên  & Schütteba , grands  villages.  Bel/as,  petit  village  avec  de  l’eau 
& de  bons  fruits.  Beit  abu  Menacer  & Beit  el  Kbufit  villages. 

7.3  Maribba.  A ce  diftriét  appartiennent:  Arâm , bourg  confidérable  où 
il  ÿ a marché.  Kburfâ» , Beit  abu  Kbrifa  & KSbel , villages. 

8. )  Gbu'aihn  HôJJejn , petit  diftriû. 

9. )  Béni  Keis , où  l’on  trouve:  Sabbia,  grand  village.  Dumeidsje , vil- 
lage allez  grand  ; on  parlera  enfuite  d’un  autre  petit  diftriét  de  Béni  Keit  qui  eft  en 
Tebâtna . 

10.3  Béni  Kbeiâr , en  plus  grande  partie  dans  la  plaine.  Ici  appartien- 

nent: Beit  ibn  Nâsr.  En  1763.  Nakîb  Salecb , général  très-diftingué  des  ligues  de 
Hafebidy  y réfidoit.  Beit  ibn  Meriy  demeure  d’un  autre  Nakib . Kubbet  Kbeiar 

eft  connu  par  le  Nakib  Abd  tillab  & par  les  deux  frères  Nâfr  & Jacbja  ibn  Sili  el 
Siogy.  Beit  el  Kubémi  & Hobbe/a , villages.  Mefua  el  âla  & Mefua  el  asfal,  près  de 
Beit  ibn  Nâsr. 

11 .3  Dôm  Mobimmcdy  réfidence  d’un  Nakib  mabâdi  el  bamr  & d'un  Nakib 

il  Merâtti. 

12.3  Merâffi , petit  diftrift  à l’Eft  de  Sefiân. 

13.)  Dôm  Mufa>  ou  Diibbme , qui  contient:  Bdrrad,  ville  confidé- 

reble  fur  les  confins  de  Dsjôf.  On  y tient  grand  marché.  Il  y demeure  un  Nakib 
Nedsje  & un  HaJJan  el  Bàrradi  fameux  en  9~emen.  Ce  Hajfan  étoit  autrefois  Kddi  à 
Sanà,  & très-eftimé  pour  fon  elprit;  mais  le  mal  du  pays  le  prit  & il  s’en  retourna 
dons  fa  ville  natale,  où  il  eft  apréfent  un  des  plus  notables,  & où  il  donne  quel- 
quefois bien  de  l’occupation  à Y Imâm. 
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14. )  Sbtdân,  allez  grande  étendue  de  pays. 

15. )  Stfîân,  grand  diltrift  dans  une  plaine  entre  des  montagnes.  Il 

contient:  ü> Stik  el  Harff',  grand  bourg  avec  foire.  Medukka,  petite  ville 
murée  ou  s’eft  fixée  la  famille  d 'Jim  Hôbâfcb , dont  Nakib  J ch  me d & Nakib  Uàdi 
font  les  principaux  membres.  Beit  ibn  Safàn,  à 3.  heures  environ  de  Sûk  tl  barff, 
Atidn , gros  village.  Birkân , village.  C’ell  jusques  ici  feulement  que  l’on 

voyage  en  fûreté.  Plus  au  Nord  dans  le  défert  d’Amer/cbie  on  ne  va  qu’en 
caravane. 

16 J Le  pays  de  Kbeivân.  11  renferme:  Kbeivân , petite  ville  fur  une  col- 
line, autrefois  la  réfidence  de  l’ JmAm  & des  Rois  bamjâres\  on  y voit  les  ruines  de 
très-anciens  palais  *).  Beit  et  Tôba , réfidence  du  Nakib  Acbmed  et  Tôba , qui 
defeend  peut-être  des  anciens  Rois  d’Timen.  Bobân , grand  village. 

17.3  Béni  UJJcmed , qui  poflèdent  : Haud , bourg  oh  il  y a marché, 

entre  les  montagnes  d 'Adsjamar , de  Ramiet  & de  Hummerân.  El  Katarèn , vil- 
lage à 2.  petites  heures  de  Haud . Kanmarîe , 0Î1  demeure  la  famille  d’un  célébré 

Nakib  Ali  ibn  Nâsr  el  Hamr.  Près  de  là  réfide  Nakib  KbâJJem  ibn  Ali.  On  dit, 
qu’il  y a dans  cette  contrée  une  ville  de  Kburâfcb , peut-être  la  même  qu' Abafeda 
& le  Scberifcd  drîs  appellent  Giorafcb. 

18.)  Wadey , grande  étendue  de  pays  oh  l’on  voit:  tcutJj  r TFadâ  otl 
Wadey , grand  bourg  avec  marché.  Mocbol , à 1.  heure  Nord-Oueft  de  IVadey. 
El  Kdrr.’e,  grand  village  avec  des  moulins  à huile.  El  Nyed , gros  village  cé- 
lébré par  le  tombeau  d’un  fils  d ’Abbâs  ibn  Hàmfa  ibn  Mutâlib.  Ce  Mutâlib  fut, 
dit  on,  grand  père  de  Mobâmmed , & ainfi  Abbâs  auroit  été  fon  neveu.  Béni 
Mufa  & Ans , deux  grands  villages.  Beit  ibn  Scbâmjân,'  deux  terres  apparte- 
nantes à la  famille  de  ce  nom , dont  le  plus  confidéré  elt  Nakib  KUJJem.  Dorp 
Aubtjd  & Béni  Scbutteba , deux  villages  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  dans  une  vallée 

Ff  3 (Wadi). 


*)  Abulfedœ  deferiptio  Arabia  : Regio  Cbaivdn  eompreleniit  agrès  £?  vicos  £?  aquas 
ineelis  frequentes.  In  ea  funt  diverfæ  familice  (Jive  tribus ) Alyaman.  Cbaivan, 
inquit  autor  Alaziz , efi  terminas  regionis  filiorum  Alsdobac  de  familia  Yafar 
Jiliis  Altababaab. 
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(JVadï).  Béni  Kbeifan , à i.  lieue  & demie  environ  des  villages  préccdens.  Bat 
Abu  l'àrra , village  avec  une  citadelle  près  de  la  montagne  d'Adljamar , réfidence  du 
Ndkib  Abd  ütlab.  Béni- Rafchîd , allez  grand  village  à une  lieue.-  à' Abu  fana. 
Beit  tbn  Baiwfcb  & Màa/ira,,: villages.  Béni  Wadey  près'  du  mont  Sumâra 

dans  le  domaine  de  Xlmâm , font  originaires  de  cette  contrée,  comme  on  a déjà 
vu  p.  207.''  ' . ? • 

19. )  BeniSerèm\  ils  habitent,  à ce  qu’on  prétend , une  fi  grande  étendue 
de  pays  qu’ils  peuvent  feuls  mettre  fur  pied  près  de  9000.  hommes , nombre  qui 
me  paroit  outré , à moins  qu’on  : ne  comptp  tout  ce  qui  pourrait  porter  les  armes. 
Kbamîr,  la  capitale  de  ce  diftritt,  eft  graudc,  mais  elle  reiïortic  de  Xlmâm , comme 
j’ai  cjit  p.  221.  Il  contient  d’ailleurs:  Gbula  el  ayaib , petite  ville  murée,  fituée  fur 
une  colline  environ  à 2.  lieues  de  Kbamîr,  Afarîe , Madret , Usyes  &c.  font  des 
villages  médiocres.  Mokaja  ibn  amer , grand  caravanfera  à 3.  heures  &.  demie  ou  4. 
heures  de  Kbamîr . 

20. )  Béni  Kàlben , diftriét  bien  cultivé;  ici  appartiennent:  Kaffarîn , 

petite  ville  avec  muraille  3 à 4.  h.  de  Kbamîr.  Dtjeüedi , Mabànrma  & Audi , 
villages.  ‘ •' 

21. )  Kâa  elbôti,  difiriéb  étroit,  mais  fertile  , qui  du  Sud  au  Nord  a envi- 
ron une  journée  én  longueur.  Il  renferme:  Ed  dobber,  endroit' médiocre  fur  une 
colline.  Dsjèb  el  àsfal , grand  village  près  d’une  montagne.  Dsjàb  el  <Ua>  petite  vil- 
le murée  & fur  un  rocher.  Reda,  grand  caravanfera.  Beiteladbam , village. 
Zobera , fur  le  penchant  de  la  montagne  Acaba  el  Khula , eft  au  chemin  de  Sanà  à 
Kbamîr.  Hameda , village. 

Il  y a aufii  dans  tés  états  de  Y/mim  quelques  petites  Seigneuries  apparte- 
nantes aux  Scbechs  de  HafcbiJ  a Bekîl,  comme:  23.)  Debân  & Karrietèn , deux 

petites  villes  murées,  qui  font  au  Nakîb  el’ Mer â ni  de  la  race  de  Betàl.  23.)  Béni 
Mabannùd,  oh  l’on  trouve  K a! là  et  Tobâ  qui  eft  à un  Scbecb  Acbmd  et  Tobâ  de 
Kbehân.  Peu  loin  de  là  crt  Karn  el  Hadîd , citadelle  ruinée  fur  la  montagne. 
24.)  Béni  Tureiba  appartient  à une  famille  Hobei/cb  de  Sefiàn,  25.)  Dsjâb- 
bil  Jbrabim , petit  diftriét.  26.)  Dofiân  a aufii  fon  propre  Scbecb.  . 27.)  Rd- 
led  Lia  contient  : ScSccbaBr  & ZiUeba , qui  appartient  au  Nakîb.  Nedijs  ibn  Nâsr , 
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de  la  famille  de  Scbeilàn  h B an  ad.  Macbâdra , Et  tauàfcb  & Sùk  el  mdddrak 

appartiennent  au  Nakîb  KbâJJèm  ibn  Ali  el  abbmar.  28.)  Béni  Keis , petit  diftrift 
en  Tebdma  entre  Bellad Làa  & le  departement  de  Lobeia.  On  y voit:  Torr , grand 
village  qui  eft  au  fusdit  Nâkib  Nedsje.  Râeba , grand  village,  au  Nakîb  Kbaffem 
elbamr.  Sâk  ed  sjumma , gros  village.  29.)  Dsjâbbsl  Worreia , à la  famille 
A' Abu  fdrra  &c. 

5.  Le  Domaine  cP Abu  arîfcb. 


Le  petit  pays  nommé  Abu  àrifcb  d’après  fa  capitale  , efl  fitué  près  dit 
golfe  d’Arabie , par  conféquent  en  Telâma , & s’étend  depuis  les  confins  du  depar- 
tement de  Lobeia  vers  le  Nord  jusques  à Attnie , c’eft  à dire  depuis  15°.  50'. 
jusques  à 17°.  40'.  Comme  la  partie  du  Tebâma  dans  le  Royaume  de  Vlmânt , 
il  efl:  prèsque  partout  aride  & ferait  ftérile , s’il  n’étoit  pas  arrofé  par  les  rivières 
des  montagnes  voifines.  11  n’y  a pas  longtemps  que  ce  domaine  appartenoit  au 
Royaume  de  l 'Imam.  Les  gouverneurs  que  ce  Prince  a coutume  d’envoyer  dans 

fes  departemens,  font  ordinairement  des  gens  dû  commun,  & quelquefois  des  noirs 
d’Afrique  vendus  pour  efclaves,  parcequ’ôn  croit  avoir  remarqué,  que  ceux-ci  n’af- 
pirent  pas  à l’indépendance  comme  la  nobleflfe  arabe,  je  veux  dire  comme  le* 
Scbecbs , les  Sejids  & les  Sclerîfs.  Cependant  1 ’lmim  envoya,  il  y a quelques  an- 
nées , un  Scherif  Acbmed  en  qualité  de  Dôla  à Abu  àrîfcb , qui  confirma  1 idee  oti 
font  les  Arabes , que  les  defeendans  de  MobAmmed  font  avides  de  régner  ; car  il 
fe  rendit  bientôt  après  indépendant,  & fon  fils  le  Scbertf  Mohammed  défendit  l’héri- 
tage de  fon  père  contre  tous  fes  ennemis , bien  que  Vlmânt  ait  eflayé  diverfes  fois 
de  reconquérir  ce  morceau  démembré  de  fes  états.  Les  Scbecbs  de  Hafcbid  u Bt- 
kîl  ont  quelquefois  attaqué  le  Scberij  à' Abu  Arifcb  aux  fraix  de  Vlmâm,  mais 
jamais  d’une  façon  bien  férieufe.  Pendant  l’hyver  de  17 62.  & de  1763.  Mik- 
krami  Scbecb  de  Nedsjerân  pénétra  aufli  dans  ce  domaine  avec  une  petite  année. 
Le  Scherif  raflembla  à la  hâte  j.  à 600.  hommes  levés  pour  la  plûpart  en  Hafcbid 
u Bekîl  & en  Dsjôf  pour  une  feule  campagne.  A peine  eut-il  le  temps  de  con- 
duire fon  armée  hors  de  la  ville,  qu’en  Janvier  1703.  on  en  vint  à un,  combat  dé- 
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cifif  dans  lequel  le  Scberif  Mobàmmed  perdit  5.  à <5.  hommes  & fut  contraint 
de  renter  dans  la  ville.  Mais  on  eut  bientôt  la  nouvelle,  que  le  Scbecb  de  Kacbtân 
étoit  entré  dans  le  domaine  de  Nedsjerân , ce  qui  obligea  le  Scbecb  Mèkkrarrù  de  fe 
retirer  en  hâte.  Voici  les  principaux  endroits  de  ce  domaine: 

ifaïfC. y)  Abu  irîfcb , ville  murée  & .réfidence  du  Scberif  aftuel , à une 
journée  de  Dsjtfan.  11  y a dans  fes  environs  beaucoup  de  petites  montagnes  d’où 
l’on  tire  du  fel  pour  l’exporter. 

Dsjtfrn , villç  qui  a un  port  près  du  golfe  d’Arabie;  elle  eft  à la 
hauteur  de  i<S\  45'.  fur  une  colline  & dans  une  contrée  fertile.  Le  faint  ou  le 
patron  de  la  ville  s’appelle  Scbecb  Hajfan  ibn  Sadik  ibn  Scbcideli  Ali  ibn  Omâr , c.  à d. 
il  étoit  petit  fils  du  patron  de  la  ville  de  Mokba • Dsjefan  fait  un  bon  commerce 

en  feuilles  de  fëné  qui  vient  furtout  en  ce  diftrift , & en  caffé  qui  fc  recueille  dans 
les  montagnes  de  Ha/cbid  u Bekil , productions  qu’elle  envoie  à Dsjidda  & de  là  à 
Sues  & à Kdbira.  Ses  habitans  de  même  que  ceux  de  Lobeia , de  Hodeida  & de 
Mokba , ont  quelque  commerce  avec  les  ports  vis-à-vis  de  la  côte  d’Afrique.  Mais 
ils  n’ont  prèsque  aucune  communication  avec  les  fujets  de  XImàm , depuis  que  le 
Scberif  s’eft  rendu  indépendant.  Les  Arabes  qui  demeurent  du  côté  de  la  mer, 
appellent  ordinairement  le  Scberif  de  ce  pays,  Scberif  de  Dsjefan , comme  les  Eu- 
ropéens appellent  les  Imâms  & Terrien  & d'Omân , Imâms  de  Mokba  & de  Mafkàt , 
pareequ’ils  ne  connoiflent  de  ces  pays  que  ces  deux  ports.  Le  nom  de  Dsjefan 
paroit  ancien;  car  le  Scberif  Ed dris  place  dans  cette  contrée  une  famille  de  Gba- 
fan,  qui  s’eft  peut-être  éteinte  pendant  les  6.  derniers  fiècles,  ou  qui  aura  été  as- 
fujettie  par  les  Imâms  d’Temen.  Ç’cft  vraifemblablement  ici  qu’étoit  le  pays  des 
Caffanites.  Mais  je  ne  crois  pas, que  la  ville  de  Dsjefan  foit  fort  ancienne;  car  elle 
eft  fituée  près  du  golfe  d’Arabie  dont  la  côte  doit  avoir  effuyé  du  changement  ici 
comme  par  tout. 

Harrad , lieu  confidérable  où  eft  enterré  le  Scberif  Acbmed , père 
du  Seigneur  régnant.  Babas  , grand  village  près  du  golfe  d’Arabie, 

peu  loin  de  lobeia.  On  y voit  le  tombeau  d’un  faint  Mahamétan  qui  étoit  fils 
du  fameux  Scbecb  Silei  ou  Salecb  de  Lobeia.  Ç&ofal  Bedoid  & Debenna , 
deux  villages.  Jfadi  Bâfcb , vallée  à quelques  lieues  au  Nord  de  Dsjefan. 


V- 


LE  PAYS  D'YEMEN. 


233 


Sabha,  grand  village  célébré  en  Tanin  par  fes  ânes  *).  Sanhân,  petite 
ville.  Attuîe,  petit  village  oîx  il  y a un  château  ou  plutôt  une  tour,  peu  loin 
du  golfe  d’Arabie  & au  Nord  fur  les  confins  de  ce  domaine.  Niab  eft,  à ce 
qu’on  dit,  une  petite  ville  près  d ’Attuie  **).  Kbobt  el  Bàkkar , pays  inculte 
près  du  golfe  d’Arabie , oh  habitent  quelques  familles  errantes  qu’on  accufe  de  des- 
habiller les  pafTans,  Il  y a aufîî  quelques  isles  qui  appartiennent  au  Scberif 
à!  Abu  ârifeb. 

" 6.  La  Contrée  qui  eft  entre  Abu  Arifeb  S VHedsjâs . 

Les  Arabes  près  de  la  côte  du  golfe,  depuis  les  confins  de  la  Seigneurie 
d 'Abu  àrî/cb  jusques  aux  limites  de  VHedsjâs,  c.  à d.  depuis  17*.  40’.  jusques  à 
18*.  201.  de  latitude  feptcntrionale , vivent  fous  des  tentes  & font  d’ailleurs  gou- 
vernés en  toute  façon  par  leurs  Sclecbs  comme  les  Bédouins . Leur  dialeéle  dif- 

fère beaucoup  de  celui  de  Dsjidda  & d ’Temen.  Quand  un  Mahométan  les  que- 
stionne fur  leur  religion , ils  fe  difent  Mahométans  ; mais  on  en  parle  rarement 
en  Ttmen  fans  les  appeller  incrédules , Kafrcs  & voleurs , pareequ’ils  pillent  les  paf- 
fans  & qu’ils  ont  une  religion  fort  différente  de  celle  que  profelfcnt  les  Sunnites 
& les  Ziiditts.  Ils  ne  font  pas  feulement  circoncis  par  le  prépuce , mais  ils  fe 
font  de  plus  une  incifion  dans  la  longueur  de  la  peau  qui  couvre  la  verge , détachant 
près  du  bas  ventre  une  partie  de  la  peau.  Le  23.  Dcccmb.  1762.  nous  fumes  à 
terre  dans  cette  contrée  pendant  deux  heures  & primes  à notre  bord  quelques-uns 

de 


*)  Ptolomêe  parle  des  villes  de  Sabe  & de  Sabe  regia.  La  première  eft  peut  être  cette 
Sabbea  : & peut-être  trouveroit  on  ici  de  même  le  Seba  des  Khufites.  Selon  Ste- 
pbanus,  Saba  eft  urbs  magna  prope  mare  rubrum  caftellum.  Cellarii  not.  orb. 
ant.  p.  597.  Le  nom  de  Zebtd  lui  reflemble  aufli  un  peu. 

**)  Le  Scberif  EJ  dris  parle  de  quelques  villes  pareilles,  comme  de  Niab , de  Sancan, 
A'Attu  &c.  Il  y a apparence  que  la  ville  de  Serrain  qu’on  dit  avoir  été 

ftuée  près  du  golfe  d’Arabie,  étoit  dans  l’isle  de  Serene , ou  fur  la  côte 
vis-à-vis. 
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de  ces  Arabes.  La  circoncifion  des  Arabes  d ’Ornân  qui  étoient  fur  notre  vaiiTeau, 
leur  étant  inconnue,  on  fe  montra  des  deux  côtés,  comment  ils  étoient  circoncis. 
On  dit,  qu’ils  fe  font  une  grande  gloire  de  fouffrir  la  douleur  avec  fermeté.  Sui- 
vant leur  récit,  ils  donnent  une  lance  à celui  qui  doit  être  circoncis,  qu’il  pofe  fur 
le  pied  & dont  il  doit  regarder  la  pointe  pendant  toute  l’opération,  fans  faire  lagri. 
mace  & fans  que  fa  lance  tremble , à moins  qu’il  ne  veut  palfer  pour  un  lâche.  On 
allure,  que  cette  circoncifion  elt  fort  douloureufe,  & qu’elle  ell même fouvent  mor- 
telle pour  les  adultes.  Ainli  il  paroit  que  ces  Arabes  ont  une  religion  à part.  Un 
lettré  d 'Temen  foutenoit , que  la  plupart  des  Bédouins  en  Arabie  étoient  de  cette  re- 
ligion, ou  comme  il  ne  pouvoit  le  favoir  d’une  manière  certaine,  que  la  plûpartdes 
Bédouins  n’étoient  pas  des  Mahométans  orthodoxes.  Il  elt  très-vraifemblable , que 
Mobdmmed  & fes  fucceffeurs  fe  font  bornés  à convertir  les  Arabes  qui  demeuraient 
dans  des  villes  & des  villages , fans  avoir  jamais  vaincu  les  Arabes  errans , cc  qui 
fait  foupçonner , que  quelques-uns  des  derniers  peuvent  fort  bien  avoir  retenu  l’an- 
cienne religion  payentie.  Un  Mahométan  lettré  des  Indes  qui  avoit  été  longtemps 
en  Temen  & avec  lequel  je  parlois  à Majkàt  de  ces  Arabes  indépendans,  croyoit 
qu’on  appelloit  leur  tribu  JV*  Béni  HaWl  & les  feétaîres  de  leur  religion 
jaJLc*  Mafalikb.  Cc  font  donc  les  mêmes  dont  parle  le  Scberif  Eddrîs*)  &com- 
me  le  penfe  Bocbart , les  JeracUens  & les  Ali/éens  **)  ; car  ils  font  près  des  Cajja- 
tiites,  bien  entendu  que  cette  nation  ait  demeuré  dans  la  contrée  de  Dsjejân.  S’il 
elt  vrai , que  les  Alilèens  ont-eu  abondance  d’or  & de  fruits , les  habitans  d’au- 
jourd’hui font  dans  un  état  bien  différent;  car  ils  troquoient  à notre  bord  des 
pois  & du  Durra  pour  leur  lait  & pour  leur  beurre , & ils  étoient  tout  aufij  mal 
habillés  que  les  autres  Bédouins. 

7.  Le  Domaine  de  Khaulâtr. 

Suivant  le  Scberif  Ed  dris , ce  Kbaulân  eft  à 4.  journées  de  Hait  & à 
moitié  chemin  entre  Sanà  & Mekke . Tout  ce  que  j’en  ai  appris,  c’eft,  que  ce  petit 

pays 

*J  Ceograpb.  Nubien [.  Clim . 2.  p.  5.  **)  Fbaleg  £?  Canaan  lib . 2.  c. 
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pays  efl  à l’Oueft  de  Sâade,  qu’on  l’appelle  encore  Kbauilàn  & qu’on  y trouve  les 
endroits  fuivans:  Jlkabat  tl  Muslirn  Heiddn , Ed  dàbbr  & Sùk  td  fjiimma. 

Çe  diflriél  efl  remarquable  à caufc  de  Genèfe  X.  7.  & XXV.  18.  car  il  paroit  que 
le  HévUa  des  Klufites  & les  bornes  méridionales  des  Ismaélites  ont-été  ici. 

8.  Le  Pays  de  Sahân. 

Sahâti  efl  l’étendue  d’un  pays  montagneux  entre  Hafcbîd  u Bekîl  & lieds- 
jds.  On  y trouve  abondance  de  fruits  & de  raifins , même  quelques  mines  de  fer  exploi- 
tées; mais  le  fer  d 'Terrien  efl  mauvais  & cher  ; ils  manquent  de  bois  & ignorent  l’art  de 
travailler  ce  métal.  On  dit,  que  les  habitans  de  cette  province,  furtout  les  mon- 
tagnards qui  ne  fe  communiquent  prèsque  pas  aux  étrangers  , parlent  bon  Arabe  & on 
croit,  que  leur  dialeéle  approche  le  plus  de  celui  du  Korân , livre  dontilsnecon- 
noiffent  prèsque  que  le  nom.  Ils  paflent  pour  être  bons  aftronomcs;  mais  il  y a 
apparence  que  tout  leur  favoir  fc  réduit  à quelques  règles  aflrologiques.  Ils  ont 
d’autres  mœurs  que  les  Arabes  des  villes.  Au  lieu  que  les  filles  du  domaine  de 
1 Tmâm  fe  marient  quelquefois  à l’âge  de  9.  ou  10.  ans , celles  des  montagnes  ne  fe 
marient  que  rarement  avant  15.  & plus  rarement  un  mari  a t’-il  au-delà  d’une  femme. 


Leur  nourriture  efl  de  la  viande,  du  miel,  du  lait  & des  herbes  *).  Us  ont  de 
tout  cela  en  abondance,  & avec  des  alimens  fi  fimples  ils  parviennent  à un  grand 
âge,  confervant  la  vue  jusques  à la  fin  de  leurs  jours.  Ceux  qui  voyagent 
dans  ce  pays  & veulent  le  faire  avec  fûreté,  doivent  attendre  l’occafion  d’une  cara- 
vane. Quand  on  efl  feul  à paffer  les  montagnes,  les  Kobails  de  ces  pays  font  des 
voleurs  tout  aufii  redoutables  que  les  Bédouins  le  font  dans  le  défert.  Cependant 
on  dit  ces  Arabes  très-hofpitaliers. 

Il  y a dans  ce  pays  beaucoup,  de  Seigneuries  indépendantes. 

Sàado  en  efl  la  capitale  & la  réfidence  de  KbàJJem  ibn  Jufofibn  HôJJijn  qui  defeend 

G g 2 de 


*)  Cefl-ce  qu’obferve  déjà  Diodore.  D’ailleurs  cct  auteur  dit  beaucoup  de  cho Ces  de 
l’Arabie  que  je  n’ai  pas  trouvé  telles, 
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de  Y Imâm  Ilâdi , chef  des  maifons  régnantes  de  Kaukebân  & de  &w;4  *).  Ce 
Prince  fe  dit  aufli  Imâm , mais  fon  domaine  eft  fort  petit  & c’eft  avec  peine  qu’il 
peut  le  défendre  contre  les  Scbecb:  des  montagnes  voifines.  Comme  tout  ce  que  l’on 
exporte  du  domaine  de  Y Imâm  de  Sanà  pour  l’envoyer  à Nedsjerân,  Kacbtân  &.  à 
la  MeXke,  doit  paflTer  par  ici , la  douane  de  cette  ville  eft  de  grand  rapport.  Parmi 
les  hautes  montagnes  qui  font  très-nombreufes  dans  cette  contrée,  celle  qui  eft  à 
l’Oueft  de  SJ  ide  & qui  fe  nomme  Om  ellejle  (fombre  nuit)  eft  la  plus  célébré. 
On  dit,  que  les  Turcs  afiiégerent  une  fois  la  famille  de  Y Imâm  fur  cette  montagne 
pendant  fept  ans  & fans  fuccès. 

Il  y a entre  Sàade  & Uafcbid  u Bekil  un  défert  appellé  Amajta , ou  fuivant 
line  autre  prononciation  Amer/cbia;  au  milieu  de  ce  défert  eft  un  endroit  oü  les 
voyageurs  peuvent  palier  la  nuit,  nommé  Birkel  So'tdân  **).  On  ne  pafla  ici  que 
par  caravanes.  Belled  Amer , petit  diftriél  au  Nord  de  Sefiân  qui  contient 
Medâab , Kuddâd  & ScburemâJ. 

9.  La  Seigneurie  de  Nedsjerân. 

Ce  petit  domaine  eft  fitué  dans  une  contrée  agréable  & abondante  en 
eau,  à l’Eft-Nord-Eft  & à trois  journées  de  Sàade.  Il  eft  fertile  en  bleds,  en 
fruits  & furtout  en  dattes.  Les  pâturages  y font  cxcellens  & les  chevaux,  comme 
les  chameaux,  très-recherchés  dans  tout  Yfemen.  Il  y règne  apréfent  un  Scbecb 
nommé  Mékkrami , qui  depuis  peu  s’eft  fait  dans  toute  l’Arabie  une  haute  réputation. 
On  dit , que  ce  Scbecb  n’eft  pas  de  grande  naiflance , c.  à d.  qu’il  n’eft  pas  d’ancienne 
noblefle  arabe;  mais  que  dans  fa  jeunefle  il  a parcouru  prèsque  toute  l’Arabie,  les 
Indes,  la  Perfe  & qu’à  fon  retour  Y Imâm  de  Sàade  l’a  fait  gouverneur  de  Nedsje- 
rin.  Dès  qu’il  eût  obtenu  ce  pofte,  il  fe  rendit  indépendant,  de  forte  qu’a 

préfent 


*)  Sans  doute  cette  famille  defeend  de  celle  qui  règnoit  déjà  en  Temen  dans  le  X.  fiècle. 
Sales  prelim.  difeourfe  p.  12. 

♦*)  Ceogr.  Nubien/.  Ciim.  2.  p.  5.  A Sàade  ad  Ama/iam  bofpitium  ineuhum,  in  quo  par- 
vus  e/l  /ans. 
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préfent  fa  rufe  & fa  valeur  font  qu’il  eft  redoutable  à fes  voifins  & même  aux 
états  éloignés.  11  n’y  a pas  longtemps  qu’il  pafla  par  Hafchid  u Bekît  avec  divers 
détachemens,  qu’il  pénétra  jusques  dans  les  états  de  Y/tnâm  & s’empara  tout  à coup 
du  petit  pays  de  Safân , dont  Ylmâm  n’a  pu  reprendre  jusques  à ce  jour  la  plus 
forte  citadelle  fituée  fur  une  montagne  (p.  217.)  Pendant  l’hyver  de  1762.  à 
1763.  il  vint  jusques  à Alu  ârîjcb  & battit  l’armée  du  Scbcrif  Mohimmed  près  de  fa 
réfiience,  comme  nous  l’avons  dit  p.  231.  Sur  la  fin  de  17153.  ou  en  1764.  il 
étoit  déjà  entré  avec  fes  partifans  dans  la  province  de  Làcbfa , ayant  ainfi  fait  palier 
en  peu  de  temps  fon  armée  par  l’Arabie  entière  depuis  le  golfe  d’Arabie  au  golfe 
perfique,  même  par  des  pays  étrangers , ce  qui  ferait  impoflible  félon  la  manière 
dont  on  fait  la  guerre  en  Europe.  Mais  les  armées  arabes  ne  prennent  avec  elles  ni 
canons,  ni  beaucoup  de  tentes;  le  peu  de  vivres  & de  munitions  qu’elles  ont,  fe 
tranfporte  fur  des  chameaux , & leurs  foldats  prèsque  nuds  ou  très-légcrcmcnt  vêtus 
ne  font  pas  accablés  par  les  armes. 

Ce  Scbecb  Mèkkrami  paffe  en  Arabie  pour  un  brave  Officier  & pour  célé- 
bré Théologien.  Il  a fur  la  religion  de  tout  autres  idées  que  les  Zèidites  & les 
Sunnites.  Les  Arabes  difoient,  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  le  ciel  à 
profit  dès  ce  monde  ; car , pour  me  fervir  de  leur  expreflion , il  vend  le  Paradis 
à l’aune , c.  à d.  que  félon  qu’on  paye  il  alfigne  dans  le.  ciel  une  place  plus  grande, 
ou  plus  petite  *).  Les  gens  fimplcs  & fuperftitieux  parmi  les  Arabes  achètent  de  lui 
& de  fes  commis  de  ces  billets  pour  le  ciel  & d’autres  amuletesdifant,que  ce  pafTe- 
port  ne  fauroit  nuire , fi  même  il  étoit  inutile.  En  attendant  ils  efpèrcnt  beaucoup,  au 
cas  que  Dieu  ait  réellement  accordé  à Mèkkrami  la  permiflion  de  diflribuer  le  ciel. 
On  lui  attribue  encore  le  pouvoir  d’obtenir  de  la  pluye.  Quand  il  y a féchereffe, 
il  indique  un  jour  de  jeune , auquel  tous  ceux  qui  veulent  fuivre  la  proceflion  que 
l’on  fait  hors  de  la  ville,  comme  chez  les  autres  Arabes,  doivent  paroiefe  humiliés, 

tlg  3 fans 


*)  J’entendis  dire  à Mafkdt  &.  â Bdsra , qu’un  autre  qui  de  même  fe  difoit  Maho. 
métan,  fe.fervoit  déjà  en  Kirmin  de  cet  artifice  & avoit  gagné  beaucoup  d’ar- 
gent. Peut  être  que  les  Européens  pourraient  disputer  aux  Mahométans  la 
gloire  de  l’invention. 
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fans  turban  & avec  leurs  plus  mauvais  habits,  alors  il  leur  promet  fûrement  la 
pluyc  avant  qu’ils  foyent  rentrés  chez  eux.  Des  Arabes,  même  de  diftinftion 
dans  l 'Temen  croyoient , qu’il  obtenoit  en  effet  la  pluye  par  fes  prières  & qu’il 
pofledoit  d’autres  fecrets.  Mais  ils  penfent  la  même  chofe  des  Maggrebins  & des 
Européens.  Un  Arabe  de  Làcbfa  que  je  vis  en  Perfe,  difoit  que  le  Scbecb 
Mékkrami  rcgardoit  Mobàmmed  comme  un  prophète,  mais  qu’il  ne  plaçoit  pas  les 
4.  premiers  Califes  au-dcffus  des  autres,  ni  au-deffus  des  Princes  temporels  en 
général. 

Nedsjerân,  ville  ancienne , célébré  dans  l’hiftoire  d’Arabie  & d’après 
laquelle  fe  nomme  ce  petit  domaine,  cil  fituée  dans  une  plaine  fertile  * **)).  On 
prétend  montrer  ici  les  ruines  d’une  autre  ville  fort  ancienne,  à laquelle  Mobàmmed  pré- 
dit, qu’elle  ferait  détruite  à caufe  de  fon  incrédulité;  mais  j’ai  négligé  de  m’infor- 
mer de  fon  nom.  Le  chemin  de  Satià  à Nedsjerân  va  par  Deifân , Gbula , 
H and , Sük  el  Harf,  Nefeif , Amajta , Siade  & de  là  à l’Eft  l’on  va  à Jàm , 

MinncJJ'cbid  & Nedsjerân. 

10.  La  Seigneurie  de  Kachtân. 

Tout  ce  que  j’ai  entendu  dire  de  ce  petit  pays , c’eft , que  Kachtân  eft  fitué 
dans  une  contrée  fertile  vers  le  Nord  à trois  journées  de  Nedsjerân , au  chemin  de 
Mekke  & qu’il  a fon  Scbecb  indépendant.  Je  vis  à Lobeia  un  Arabe  de  ce  pays, 
qui  avoit  mené  en  Temen  un  train  de  chevaux  pour  YJmâm , & qui  par  conféquent 
étoit  fort  confidéré  chez  lui  ; ce  bon  homme  à qui  Ton  avoit  raconté  plufieurs  de 
nos  ulagcs,  porta  la  curiofité  jusqu’à  venir  chez  nous  pour  nous  voir  manger  avec 
des  couteaux  & des  fourchettes.  Mais  lorsqu'il  vit,  que  j’écrivois  le  nom  de  fa  ville 
natale  & que  je  m’informais  de  diverfes  autres  chofes,  il  devint  foupçonneux  & me 
refufa  les  lumières  qu’il  auroit  pu  me  donner 

1 1. 


*)  Cette  ville  paroit  être  la  Nagara  de  Ptolemée , & Jula  peut-être  Kbaulân . 

**)  Le  nom  de  ce  pays  eft  remarquable  à caufe  de  Genèfe  X.  26.  La  ville  de 
Kacbtân  eft  peut-être  aufli  le  Baijat  Jacktan  du  Scberif  ed  dits , & les  ha- 
bitons 
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il.  Le  Pays  de  Dsjôf  “> 

Cette  grande  province  de  Vfcmen  s’étend  au  Sud  de  Nedsjerân  jusques  à 
Y Hadramaut , 6c  à l’Eft  depuis  Hafcbid  u Bekil  jusques  au  défert  entre  YTtmen  6c 
YOmân.  La  plus  grande  partie  confifte  en  plaines , oh  l’on  trouve  de  grandes  con- 
trées fablonneufes  & défertes.  Cependant  en  certains  endroits  fes  habitans  ne 
manquent  ni  de  froment,  ni  de  Durra  (millet  d’Afrique)  ni  d’orge,  ni  de  fèves, 
ni  d’autres  fruits  néceflaires  à la  vie.  Quelques  Arabes  de  Sanà  6c  un  homme  de 
Dsjôf  croyoient  avoir  vu  dans  ce  pays  beaucoup  d’or  parmi  le  fable  après  les 
pluyes,  mais  aucun  d’eux  n’avoit  appris,  que  cet  or  eut-été  recueilli  & employé. 
Je  crois,  que  cet  or  prétendu  n’a  été  que  des  pailles  de  pyrites  (mica).  On  en  voit 
en  diverfes  autres  contrées  de  YTtmen  jusques  dans  les  grands  chemins,  & le  peuple 
s’imagine  que  c’eft  de  l’or.  Les  chevaux  & les  chameaux  de  Dsjôf  font  recherchés. 
On  en  envoie  grand  nombre  dans  les  états  de  Ylmâm , «5c  tout  le  fel  qui  fe  confom- 
me  à Sanà , vient  de  Mareb. 

Le  pays  de  Dsjôf  fe  divife  en  Bellàd  el  Bedoui , Bell âd  es  Saladîn  6c  Be/ldd 
ts  Scier af.  Les  Bédouins,  ou  Arabes  errans  font  guerriers,  ils  font  leurs  cam- 

pagnes fur  des  chevaux , ou  fur  des  chameaux.  Leurs  armes  font  le  fabre . une 
lance,  un  grand  couteau  qu’ils  portent  an  devant  du  corps  6c  chez  quelques-uns 
un  moufquet  à mèche.  Ils  portent  une  cuirafle,  c.  à d.  une  cotte  d’armes  tiHue  de 
fils  de  fer,  6c  un  cafque  avec  un  manteau  aufil  de  mailles  de  fer  qui  leur  tombe  fur 
les  épaules  6c  qui  étant  affermi  par  devant  avec  une  cheville,  leur  couvre  le  vifage, 
excepté  les  yeux  * ).  Ils  inquiètent  beaucoup  leurs  voifins  qui  habitent  des  vil- 

lages. 


bitans  de  cette  contrée  pourroient  être  les  Catanitæ  dont  parle  Ptolomée  dans  fa 
defeription  de  l’Arabie. 

*)  Les  cuirafles  paroiflent  avoir  été  anciennement  plus  en  ufege  chez  les  Arabes  qu’a 
préfçnt.  Sales  Korân  cbap.  21.  p.  271.  On  difoit,  que  les  foldats  de  Ylmâm 
& du  Scberif  de  Mekke  ne  s’en  fervent  plus  ; mais  qu’elles  font  communes 
aux  Indes.  Je  n’en  ai  vu  qu’une  à un  voyageur  qui  venoit  de  Dsjôf  & 

l’avoit  attachée  lur  un  chameau,  pareequ’on  n’avoit  rien  à craindre  dans  cette 
route. 
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lages  & on  dit , qu’ils  leur  enlevent  quelquefois  leurs,  filles.  Cependant  ils  font 
aufil  peu  cruels  que  les  Arabes  errans  de  YHedsjâs  & de  Y Egypte;  car  s’ils  volent 
les  étrangers,  on  n’entend  pas  dire  qu’ils  les  tuent.  Les  Bédouin:  de  Dsjôf  ont 
encore  la  réputation  de  produire  les  meilleurs  poëtes  de  YTemen.  Sous  le 
nom  de  Bellâd  es  Saladin  on  entend  fans  doute  les  Seigneuries  indépendantes  des 
montagnes  de  ce  pays.  Toutes  les  fois  qu’on  m’a  parlé  d’un  Sultân  arabe,  on  a 
voulu  marquer  par  - là  un  Seigneur  d’un  des  petits  domaines  dans  les  montagnes. 
Par  Bel âd  es  Scier âf  on  entend  les  villes  & villages  oîi  régnent  les  defeendans  de 
Mohammed  ; parmi  ces  lieux  il  faut  compter  l’ancienne  & célébré  ville  des  Sa- 
biens  que  les  Grecs  appellent  Mariaba  & les  Arabes  Mareb;  de  plus  Harib, 
Racbwân  &c. 

V/k*  Marti  eft  encore  actuellement  la  principale  ville  de  Dsjof.  Elle 
cft  à 1 6.  lieues  d’Allem.  à l’Eft-Nord-Elt  de  Sanà  & ne  confifte  qu’en  300.  maifons 
chétives  ; cependant  elle  a une  muraille  & trois  portes.  On  prétend  y avoir 
trouvé  quelques  ruines  d’un  palais  de  la  Reine  de  Ba/kis,  mais  aucune  inferption; 
àinfi  elles  ne  valent  peut-être  pas  la  peine  d’être  vues.  Le  Seigneur  qui  y réfide 
fe  donnoit  en  1753.  le  titre  de  Scherif  Mdbknmed  ibn  Aclmtd  ibn  A!of ibn  Khdht  ibn 
Il ôJ/èjn  ibn  Mobdmmed  ibn  Kdsr  ibn  Mohàmmed  ibn  Aclmtd , il  étoit  de  la  famille 
à' Abu  tâitb  ; hors  de  Mareb  il  ne  pofiedoit  que  IlSsn  abrdd,  Sabler  & quelques 
autres  petits  villages.  J’ai  beaucoup  entendu  parler  en  Arabie  du  grand  refer- 
voir  des  Sabèens  que  les  Arabes  nomment  SU  te  Mareb , mais  perfonne  ne  m’en 
donna  des  notions  plus  fûres  qu’un  homme  de  Mareb  très-confidéré  , qui  y étoit 
né  & y demeuroit.  Il  me  décrivoit  le  réfervoir  ancien  comme  une  vallée  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  , qui  avoient  prèsque  une  journée  en  longueur  (y.  lieus 
d’Allcm.)  Dans  cette  vallée. fe  réunifient  fix  ou  fept  petites  rivières  qui  coulent 
de  l’Ouefl  & du  Sud,  & qui  viennent  en  partie  du  domaine  de  YImâm\  quelques- 
unes  font  poifibnneufes  & ont  de  l’eau  toute  l’année.  Ces  deux  draines  de  mon- 
tagnes qui  renferment  cette  vallée  des  deux  côtes,  s’approchent  fi  près  l’une  de  l’au- 
tre à l’Eft,  que  l’on  peut  en  palier  l’intervale  dans  5.  à 6.  minutes.  On  difoit, 
que  cette  ouverture  avoit-été  fermée  par  une  épaifle  muraille , pour  retenir  l’eau 
fuperfluc  pendant  & après  les  pluyes  & , félon  l’opinion  de  cet  Arabe , pour  la 
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diltribuer  dans  les  champs  & dans  les  jardins  qui  font  plus  à l’Eft  <5c  au  Nord , par 
trois  portes  pratiquées  l’une  fur  l’autre.  La  muraille  avoit  40.  à 50.  pieds  de  hau- 
teur, elle  étoit  bâtie  de  fort-grandes  pierres  de  taille  & il  en  refte  encore  des  ruines 
des  deux  côtés.  Mais  elle  ne  retient  plus  l’eau  qui  s’écoule  d’abord  dans  la  plaine  & 
qui,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pluyes,  fe  perd  à longue  ou  à courte  diftancc 
dans  les  fables  & les  champs  voifias. 

Ainfi  le  grand  réfervoir  près  de  Marti  n’avoit  rien  de  merveilleux.  Ail- 
leurs & même  en  Terne n , oîi  il  ne  pleut  que  dans  une  faifon  fixe , on  ménage  foi- 
gneufement  l’eau , mais  ces  réfervoirs  font  petits  auprès  de  celui-ci.  Que  de  con- 
trées , par  exemple  en  Egypte  & dans  la  Paleflini , autrefois  très-cultivées , apré- 
fent  défertes  faute  de  canaux  & de  réfervoirs!  Tout  comme  une  fage  adminiftration 
a rendu  fertiles  beaucoup  de  bonnes  terres,  auxquelles  il  ne  manquoit  que  de  l’eau. 
Ces  mêmes  terres  font  redevenues  défertes  dès  que  le  gouvernement  a changé,  éc 
furtout  depuis  qu’il  n’y  a plus  eu  d’union  entre  les  habitans.  Il  feroit  donc  très- 
pofiible  par  la  nature  du  terroir , & auflï  profitable  aux  habitans  de  rétablir  la  mu- 
raille Settt  Marti  pour  contenir  l’eau,  qu’il  leur  fut  autrefois  poffible  & utile  de  la 
faire  confhuire.  Mais  Mariaba  étoit  la  réfidence  d’un  Roi  qui  règnoit  fur  une  gran- 
de partie  de  {'Terrien  & de  l’ Hadramaut  ; & à Marti  il  n’y  a aujourd’hui  qu’un  pau- 
vre Scberif. ( qui  outre  cette  ville  ne  pofféde  que  quelques  villages  & qui , loin  de 
relever  une  fi  grande  muraille,  peut  à peine  défendre  fon  pays  contre  fes  voifins, 
(94.  Qucft.  de  Mr.  Michaelis.)  Les  réfervoirs  qui  fourniflent  l’eau  à Conjian - 

tinopk,  font  conduits  comme  rétoit  celui  de  Marti.  Mais  bien  qu’ils  foient  de 

beaucoup  plus  petits , ils  ont-été  bâtis  par  de  grands  Empereurs , comme  ils  font 
encore  entretenus  par  les  Sultans  ; non  que  les  dépenfes  cxccderoient  les  forces 
d.s  fujets  , mais  à caufe  du  peu  d’ordre  qui  règne  parmi  eux  , & pareeque  les  •< 
Orientaux  mettent  entre  les  devoirs  du  Prince,  le  foin  d’entreprendre  ou  d’entre- 
tenir ces  fortes  d’ouvrages  publics.  Lorsque  cette  digue  des  Sabêtns  fut  rompue, 
Marti  n’étoit  peut-être  plus  la  réfidçnce  du  Prince,  peut-être  même  ce  Royaume 
autrefois  Û puifiant  étoit-il  divifé  en  plufieurs  petites  Seigneuries.  Il  ne  faut  après 
eda  point  s’étonner,  fi  ces  ouvrages_fuperbes  m’ont  pas  été  continués,  ou  fi  l’on 
ce  les  a pas  rétabli. 
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On  dit  Que  la  ville  de  Mareb  n’eft  fituée-  ni  au-devant,  ni  tout  auprès 
du  grand  réfervoir,  mais  à une  heure  de  là  & fur  le  côté.  Il  n’y  a donc  pas 
apparence,  qu’elle  ait-été  détruite  par  une  inondation,  comme  le  prétendent  les 
auteurs  mahométans  *)  ; mais  fa  ruine  fut  une  fuite  naturelle  de  ce  que  le  pays 
voifm  ne  pouvoir  plus  être  arrofé  à temps.  Mareb  étoit  l’ancienne  Mariaba  & la  ca- 
pitale des  Sabéens  ; elle  n’a  peut-être  jamais  été  appellée  Saba,  & la  nation  Sabéenne 
tire  fon  nom  d’une  autre  ville. 

Voici  encore  ce  qui  appartient  au  pays  de  DsjAf,  Kasr  el  Na* , citadelle 
fur  une  montagne  du  temps  des  Hamjâres,  Vers  l’Eft  à uné  journée  de 
Mareb  eft  un  petit  pays  nommé  Harib , dont  le  Prince  régnant  Scherif  Æi  eft  de 
la  race  d 'Abu  tAleb.  Babâm  dépend  d’un  Scbtcb  Mobàmmed  ibn  Hsj/èjn.  Plus 
à l’Eft  font  Nsfab,  Markba  & Obbara,  lieux  dont  on  ne  fait  autre  chofe,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  ont  de  grands  déferts,  & qu’ils  font  habités  par  des  Arabes  errants.  Au 
Sud  & Sud-Eft  de  Dsjif  il  y a Hadramdut , Cjàrâjcba  & Marad,  Au  Nord 
(vraifcmbl  iblcmeot  dans  la  province  de  Dsjôf)  eft  le  domaine  de  Racbwân.  Son 
Scberif  dépend  de  celui  de  Mareb.  Dsjbf  ei  kbarit  eft  au  Nord-Eft  à 4.  journées 
«le  Ma>eb. 

12.  Le  domaine  de  Nehbm. 

. ! 

Le  petit  domaine  de  ^ Nebbm  eft  fitué  entre  Dsjôf  & les  états  de 
Hafcbid  u Bckîl.  Il  a fon  Scbtcb  indépendant,  très-guerrier,  à ce  qu'on  difoit,  & 
qui  ne  néglige  aucune  occafion  de  contraindre  Y Im&m  à des  difpofitions  pacifi- 
ques. 11  pofféde  : Tstba , grande  montagne  011  Ton  prétend  avoir  trouvé 

de  l’argent.  Scbirra , petite  ville  à une  journée  de  Sanà.  Kbaret , cita- 

. 1 ' ' delle 


*)  Ceograpb.  Nub.  Verum  cum  Deo  placuijjet  eorum  fplendorem  extinguere , ccetus  dijji- 
pare  t diesque  terminare , immijit  in  illos  torrentem  maximum , qui  dormientibus 
ipfis , propugnaculo  allifit , illudque  profternens , urbem  totam  cum  fuburbanis 
eppidis , popullsquc  abripuit . Le  Kordn  de  Sales  c.  3^  p.  354.  parle  aufli  de  cette 
inondation. 
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delle  fur  une  montagne.  v II  y a tin  bain  chaud  & une  petite  rivière  qui  fe  jette  dan» 
Sittt  Mareb.  Deibân , petit  diftrift  fur  les  confins  de  Mo.  Je  crois , que  les 
habitans  en  font  indépendans , & qu’ils  s’unifient  quelquefois  au  Scbecb  de  Nebbm 
contre  Ylmâm.  Rabab , village  de  cette  contrée. 

13.  Le  domaine  de  oVy.  Khauîan  *). 

Ce  petit  pays,  le  fécond  en  Temen  de  ce  nom,  n’eft  qu’à  quelques  lieues 
au  Sud-Efl:  de  Sanà , & à fon  Scbecb  indépendant  de  très-ancienne  famille.  Ses  reve- 
nus font  médiocres.  Le  Scbecb  Rajecb  Kbau'.âni  qui  regnoit  en  1763.  étoit  géné- 
ral de  Y Imam , & en  conféquencc  habitoit  à Sanà  **).  Ce  domaine  contient  : Beit 
R ois  je , petite  ville  oh  réfide  le  Scbecb.  Tanaejm  y ville  ancienne  & célébré 

chez  les  Juifs  arabes  ; car  cette  nation  avoit  ici  fon  principal  domicile  & beaucoup 
de  grandes  fynagogucs.  _ Actuellement  on  y voit  peu  de  Juifs  & même  peu  d’habi* 
tans.  Le  nom  de  Tanaejm  rcflemfile  beaucoup  à celui  de  Tbumna,  Tbomna  ou 
Tamna,  capitale  des  Catalanes  ou  Gebanites  , dans  laquelle  il  y avoit  65.  temples, 
félon  le  rapport  des  Grecs.  Beit  tl  Kibft,  village  oh  il  n’y  a que  des  Scbertfs 
dont  l’un  eft  toujours  chef  de  la  caravane  qui  va  chaque  année  de  Sanà  à Mekke. 
L’on  dit , que  cette  caravane  eft  ordinairement  de  2 à 3000.  hommes  & demeure 
45.  jours  en  chemin.  Mais  fans  doute  elle  s’arrête  pendant  quelques  jours  dans  les 
villes  qu’elle  pafle  & y trafique  ; car  à en  juger  par  la  hauteur  du  pôle  à Sanà  & k 
Mekke , ces  villes  ne  fonc  qu’à  100.  lieues  d’ Allem.  l’une  de  l’autre , c.  à d.  à peu 
près  20.  journées . & le  Scberif  Ed  dris  les  juge  de  la  même  diftance.  Les  villages 
de  SeijAn  y de  Suradsje  & pluûeurs  autres  que  l’on  compte  aujourd'hui  pour  appartenir 
à Y Imâm  , étoient  autrefois  du  domaine  de  Kbaulâny  & l’on  dit,  que  le  Scbecb  en 
tire  encore  quelques  revenus.  Ber  res , citadelle  ruinée,  célébré  autrefois.  Beit  el 

t'.aum  y grand  village. 

Hh2  • 14. 


*)  C’ert  peut  ■ être  le  Hévila  dont  parle  Moïfe  Gen.  X.  23». 

**)  D’autres  appelaient  ce  Scbecb  de  Kbauldtt , Nakîb  Mak/en  ibn  Riisje. 
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« 15.  Le  pays  de  Jafd. 

Ce  pays  efl  fitué  entre  Aden , Hàdsjerîe , Kàtaba , Rôdda  & la  grande 
province  d ‘Hadramaut.  Il  efl:  fertile  & abonde  furtout  en  caffé  & en  gros  bétail. 

11  appartenoit  autrefois  au  Royaume  de  Ylmâm  d’Ÿ~eme»;  mais  il  y a 80.  ans  que 
les  habitans  fc  rendirent  indépendans  , & apréfent  le  pays  efl:  gouverné  par  trois 
petits  Princes  qui  ont  aulîï  conquis  une  partie  de  V Hadramaut.  Ils  poflfédent  en 

Jafd:  1.)  R effet,  diftrift  au  Sud  de  Rsdda,  oix  il  y a Medsjeba,  capitale  & réfldence 
du  Sulten  el  Beiâd.  2.)  Mofâka , ville  au  Sud  de  Kàtaba,  réfldence  du  Sultan 
Ali  ibn  Kacbtân.  3.)  Kara,  fur  une  montagne,  réfldence  du  Sultan  Ali  ibnSeif. 

Belda , autre  ville  dans  ce  diftrift.  Un  de  ces  Sultans  qui  régnent  en  Jafd, 
poflede  aufli. 

Scbàbbr , ville  oti  il  y a un  port  d’oü  l’on  exporte  encore  quel-  ' 
que  peu  d encens  ( Olibin ) ; mais  on  l’eflime  moindre  que  celui  qui  fe  recueille 
aux  environs  de  Mtrbât  & de  Hâ/èk:  & tour  encens  d’Arabie  eft  inférieur  à celui 
des  Indes.  Abulfeda  écrit  le  nom  de  Scbàbbr  avec  les  mêmes  lettres  qu’on  em- 
ployé encore  pour  l’écrire  & le  prononcer.  Defcriptio  Arabia  p.  ji.  dans  le  recueil 
Ceograpb.  veteris  feriptores  graci  minores.  Vol.  III.  Mais  le  Scberif  Ed  drh  dans 
l’édition  que  j’ai.  C/im.  I.  part.  6.  & Clim.  JI.  p.  6.  écrit  Scbadsjer  & „-■» 
Sabbr.  Je  foupçonne,  que  l’éditeur  a ajouté  les  points  au  premier  endroit,  & 
que  dans  le  fécond  on  trouve  encore  ce  nom  tel  qu’on  l’a  donné  au  Scberif  Ed  drh  ; 
car  les  J emenois  mettent  rarement  les  points  fur  les  noms  connûs  de  leurs  villes. 
Mr.  Jlufcbing  a recueilli  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  5.  partie  de  fa  géographie 
les  diverfes  orthographes  dont  fe  font  fervis  tous  les  anciens  auteurs  & les  moder- 
nes, pour  écrire  les  noms  des  villes  arabes  les  plus  connues.  Le  célébré  port  de 
C<ï«j  auroit-il  été  dans  cette  contrée,  ou  à Keffcbin ? 

Perfonne  n’a  pu  me  donner  des  lumières  fur  l’interieur  de  la  petite  provin- 
ce de  Scbàbbr.  Du  côté  de  la  mer  on  voit  Cofeitr , Bagbafcbûa , Scbarma  *), 
Scbàbbr  fusnommée,  Scbôlêr,  Rukbeb  & Mar  kalia.  Les  Arabes  de  cette  contrée 
amènent  leurs  marchandifes  à Mokba,  Aden  & furtout  à MaJkAt. 


*)  Peut-être  h Sciorama  du  Scberif  Ed  drU. 
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BeÏÏad  Sclâfel  Sc  Ed  dibla  font  de  petites  Sèigneurics  libres  fur  les  confins 
de  Kâtaba.  La  première  appartient  à Abd  ul  kddir  ibn  Hô/fejn , qui  réfide  à 
Geiraf.  Medine  el  Asfal  eft  aufli  un  endroit  confidérable  de  cette  contrée,  Sc  cé- 
lébré par  les  tombeaux  de  plufieurs  faints  Mahoraétans.  Les  habitans  en  font  donc 
vraifemblablement  Sunnittt. 

IL  Le  Pays  d' Hadramaut. 

'Hadramaut , ou  YHadsramaut  a}y«  yà*.  eft  très -grand,  furtoilt  fi  l'on  y 
joint  le  pays  de  Mabbra , que  les  Arabes,  fi  je  ne  me  trompe,  annexent 
à V Hadramaut  y comme  ils  ajoutent  le  Tehâma  à X Ttmtn.  L’ Hadramaut  eft  borné 
à l’Oueft  par  l’ Ttmtn , au  Sud-Eft  par  V Océan , au  Nord  Eft  par  XOmân  Sc  au 
Nord  par  un  grand  défert.  Il  y a dans  ce  pays  des  contrées  montagneufes  très- 
fertiles  , des  vallées  arrofées  par  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  Sc  d’autres 
enfin  défertes  Sc  arides.  Il  a fur  fes  côtes  divers  ports  d’oïl  l’on  porte  pour  Mafkdt 
& pour  les  Indes  de  l’encens  , de  la  gomme  dite  arabique  , de  la  myrrhe  , du 
fang  de  dragon , de  l’aloë  : comme  aufli  pour  X Ttmtn  des  toiles , des  tapis  Sc  beau- 
coup de  ces  grands  couteaux  nommés  Jambca  que  les  Arabes  portent  au  de- 
vant d’eux. 

Les  deux  pays  à.' Hadramaut  Se  d 'Ttmtn  s'appelaient  anciennement 

Ydrabie  btureuft.  Ce  non  - obftant , fes  habitans  ne  faifoient  pas  alors  de  leurs 

productions  un  commerce  plus  étendu  & plus  avantageux  que  les  Arabes  de  nos 

jours;  puisque  l’encens  Sc  l’aloë  étoient  les  principales  St,  comme  il  paroit,  les 

feules  marchandifes  que  les  étrangers  tiraient  de  ce  . pays  *).  Encore  aujourd’hui 

l’on  exporte  de  AM  b a , comme  autrefois  de  Muza , quelque  peu  d’aloë,  Sc  celui 

•de  Socatra  eft  toujours  eftimé  par  tout  le  monde.  L’encens  d’Arabie  fe  débite 

» * • ’ 
H h 3 encore , 


*)  V.  Navigat,  Viaggi  raccolu  da  Ramujio,  Vol.  l.fel.  284.  285,  Periplui  Maris 
Erytbuei  pag.  j 4, 
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«encore,  ôiaii  qu’il'ifoit  fort  inférieur  à celui  que  les  vaifleaux  des'Indes  apportent 
dans  les  -golfes  d’Arabie  & de  Perte  : car  bien  que  l’on  encenfe  peu  dahs  les  égli- 
fes  clu-étionncs  & peut-être  point  du  tout  dans  les  mofquées,  on  brûle  pour- 
-tant  beaucoup  de  parfum  dans  toutes  les  maifons  de  l’Orient  & dans  les  temples 
des  Indes.  D’ailleurs  fi  les  Arabes  n’envoyent  plus  aujourd’hui  la  même  quantité 
d’encens  dans  les  pays  feptentrionaux,  les  habitans  de  YTemtn  s’en  dédommagent 
avec  b fu fc  par  leur  commerce  aétuel  de  caffé.  Quand  on  examine,  pourquoi 
l’Arabie  méridionale  n’cll  plus  fi  riche  & fi  célébré  qu’auparavant  ; la  raifon  la  plus 
apparente  qu’on  en- pidffe  donner  , fera  fans  doute,  que  des  peuples  du  Nord 
ont  étendu  leur  navigation.  Dès  le  temps  le  plus  reculé  qui  nous  fpit  connu, 
les  Arabes  ont  commercé  par  terre  avec  l’Egypte  & les  pays  voifins.  CVft  ainfi 
que  Jo/èpb  fut  vendu  aux  Ismaélites  qui  alloient  en  Egypte  avec  dos  épiceries, 
du  baume  & de  la  myrrhe  pour  lé  compte  des  marchands  .Madianitcs.  Gen. 
‘XXXVII.  aj  28.  Moi/:  nomme  au  X.  Cl),  de  la  Gcnè’fe  tant  de  villes  fituées 
clans  YYijheft  & X [lad ram aut , qu’il  doit  indubitablement  avoir  lui  - même  connu 
& vu  ce  pays.  Les  Arabes  de  YTemen  négocioient  ayee  la  ville  de  Tyr.  Ezech. 
XXVII.  Arrien  obfervc,  que  les  Arabes  de  Muza , port  dans  le  golfe  .d’Arabie, 
comme  ceux  de  Cana  & autres  ports  fur  la  côte  Sud-Eft  de  l’Arabie,  ont  princi- 
palement trafiqué  en  marebandifes  étrangères  qui  leur  venoient  d’ Egypte , d’Hâir- 
leJcÉ,  de  Perji  & tics  Indes.  Il  remarqué  encore,  que  dans  le  temps  auquel  les  Egyp- 
tiens n’ofoient  pas  ..aller,  aux  Iqdes,  Di  les  Indiens.cn  Egypte,  Y Arabie  beureufs 
étoit  l’entrepôt  des  marebandifes  de  ces  deux  pays.  On  navigeoit  dès-lors  fur  lç 
golfe  d’Arabie;  mais  comme  cette  navigation  a toujours  été  regardée  comme  très- 
périllcufc  , la  plôpart  des  marchandées  fe  transportoient  au  travers  de  toute 
l’Arabie  par  caravanes  ; commerce  par  lequel  non  feulement  les  ports  oh  les  produc- 
tions des  Indes  arrivoient,  mais  encore  les  villes  du  pays  & même  lés  Arabes  errants 
qui  fournifloient  la  plus  grande  partie  des  chameaux  pour  le  transport , dévoient 
gagner  beaucoup.  Lorsque  Henri  Midleton  étoit  à Mokba  en  16 n.  il  y arriva 
une  grande  caravane  de  maichands  qui  venoient  de  Damàfk , Sues  & de  la  Mtkke , 
pour  trafiquer  avec  les  marchands  Indiens.  Les  chofes  ont  changé  ; YSÛmen  & 
Y Hadramaut  ne  font  plus  l’entrepôt  des  marchandées  qui  fortent  de  l’Egypte  & 

des 


LE  PAYS  D'HADRAMAÜT. 


=47 


des  Indes.  Les  Arabes  de  ces  provinces,  ne  transportent  pas  même  toutes  leurs 
productions  fur  leurs  propres  navires.  11  eit  bien  vrai,  que  ceux  è'Temen  ap- 
portent la  plus'  grande  partie  de  leur  caffé  de  Mokba , üodeida,  Lcbeia  & Dsjejd», 
à Dsjidda  ; aihfi  que  les  Arabes  d 'Hadramaut  & de  Scbabbr  portent  une  bonne  par» 
tie  de  leur  encens  & de  leur  aloë , à Ma/kdt  ; mais  les  vaiffeaux  de  VQmân  viennent 
aufll  dans  YTrnen  & dans  Y üadramaut  pour  y charger  du  caffé , de  l’encens  & de 
l’aloë.  Les  Arabes  ont  fur  tout  beaucoup  perdu  depuis  que  les  Européens  ayant 
trouvé  un  chemin  autour  de  l'Afrique,  non  feulement  fe  fourniffenc  eux» mêmes 
de  marchandifes  des  Indes  & de  la  Chine,  mais  qu’ils  en  pourvoient  en  partie. les 
Arabes  de  l’Oueft,  les  Egyptiens  & les  Turcs.'  Cependant  les  Arabes  de  cette 
contrée  demeurent  encore  dans  des  villes  & dans  des  villages,  & font  un  bon  com- 
merce. La  feéte  de  Sunrit  y eft  dominante.  Un  Arabe  $ üadramaut  appcltoit 
fa  patrie  BtllAd  IJlm  u Bellâd  e d dîn  ; c.  à d.  le  fiège  des  fcicnccs  & de  la  reli* 
gion  ; mais  ceux  \ \’2ewen  ne  parlent  point  aufll  avantageusement  des  lumières  de 
leurs  voifîns.  Le  dialcCle  des  habitans  d 'Hadramaut  diffère  fi  fort  de  celui  d 'Te- 
men,  qu’il  me  falloit  fouvent  un  interprète  pour  comprendre  les  premiers.  11 
faut  bien  que  ce  uialefte  n’ait  gucres  plû,  puisque  Giggeius  en  parle  avec  tant 
de  mépris  *_). 

Il  y a dans  ce  pays  plufleurs  diftriéts  gouvernés  par  des  Seigneurs  Indé- 
pendans.  Les  Bédouins  ou  Arabes  qui  vivent  fous  des  tentes,  & les  Bob  ail  ou 
montagnards,  ont  une  multitude  de  Scbecbs.  Les  villages  & les  villes  qui  com- 
mercent avec Tétrangèr,  ont  aufli  leurs  Scbecbs  & leurs  Sultans  fouverains.  Entre 
ces  derniers  le  Scbecb  de  pLxâ  Scbibâm  eft,  dit-on,  un  des  plus  puifians  Princes* 
Tout  ce  que  je  fais  de  bien  pofitif  touchant  cette  ville,  c’cft,  qu’elle  dft  à 8»  jour* 
nées  de  Sanà  & à 10.  de  Mareb.  Un  Arabe  de  Mareb  que  je  trouvai  à Sanà , 
® avoit  pas  vû  un  feul  village  en  allant  de  fa  ville  natale  dtsScbibJm  dans  le  pays  de 
DsjÈf;  mais  en  Hadramaut  il  paffa  par  Hâbrnrn , Saoun  & Tarim  **),  H y a 
de  plus  en  Hadramaut:  Doân , 

*)  Bocbarti  Pbaleg  & Canaan  lib.  2.  c.  18. 

**)  Scbibâm  eft  fans  doute  la  même  ville  que  Pline  appelle  Sabota  dans  Je  Liv.  VI. 

32.  & XII.  32.  & Arricn  Sabbatba  dans  fôn  Peripl.  Mar:  Erytbr . Dans 

les 


1 

t 


LE  PAYS  D’HADRAMAUT. 


«48 


- - Doàn , ville  à 2j.  journées  de  Sanà  vers  l’Orient  & à onze  journées  de 

Ktfcbîn.  Un  Arabe  de  fes  habitans  m’afiura,  qu’elle  étoit  plus  grande  que  Sanà, 
& qu’elle  avoit  de  tout  aufli  jolies  maifons.  Le  Seigneur  de  ce  diftrift  s’appalloit 
en  1763.  Scbecb  Siiid  ibtt  Ifa  el  Amûdi.  Gâhdùn , petite  ville  près  de  Doân , cé- 
lébré par  les  tombeaux  de  la  famille  régnante  d 'Amûd. 

Dafâr,  ville  connue  & port  de  mer,  d’oîi  l’on  exporte  le  meilleur  en- 
cens C Olibitt  ou  Libâti).  Cet  encens  eft  néanmoins  mauvais  en  comparaifon  de  ce- 
lui des  Indes.  Un  marchand  de  Bombay  qui  ne  commerçoit  qu’en  cela,  m’afiura, 
que  les  Arabes  vendoient  leur  encens  fans  le  nettoyer,  c.  à d.  mêlé  de  fable  & de 
pierres , comme  ceux  de  T6r  vendent  leur  gomme.  Dafdr  a fon  Scbecb  indé- 
pendant. 

Kefcbtn,  autre  ville  avec  fon  port  fur  cette  côte;  les  habitans  font  très- 
polis  envers  les  Européens  & envers  tous  les  étrangers.  Le  Scbecb  qui  la  gou- 
verne, eft  indépendant;  il  pofTéde  non  feulement  un  diftrift  confidérable  en  Arabie, 
mais  encore  l’isle  de  Socaita , célébré  pour  fon  aloë.  11  paroit  que  cetté  isle  a été 
depuis  plufieurs  fiècles  fous  la  domination  des  Arabes  ; car  lorsque  les  Portugais  & 
les  Anglois  vinrent  pour  la  première  fois  dans  le  golfe  d’Arabie,  elle  appartenoit 
au  Scbecb  de  Ktfcbîn  & Arr'ttn  dit,  que  déjà  de  fon  temps  elle  étoit  foumife  au  mat- 
tre  du  pays  oîi  croit  l’êncens *  *).  Un  Anglois  dont  je  fis  la  connoiffance  à Bom- 
bay, avoit  trouvé,  que  la  hauteur  du  pôle  étoit  dans  le  port  de  Ktfcbîn , ij\ 

Il  me  permit  de  copier  le  plan  de  cette  rade  qu’il  avoit  levé , & comme  il  pour- 
rait un  jour  être  utile  aux  voyageurs,  je  l’ai  fait  graver  en  petit  fur  la  XVII  planche. 
Ce  golfe  eft  vraifemblablement  celui  que  les  anciens  auteurs  Grecs  nommoient  Sa- 
cba’Uts.  Les  habitans  de  Merbât  & de  Hajek  exportent  aufii  de  l’encens  , qui 

fans 
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les  copies  que  j*ai  du  livre  Geograpbia  Nubienjîs  & d’un  aut;s  iot'tulé  AbuU 
fedx  deferiptio  Arabin  , les  deux  principales  villes  de  YHaürmaut  font  nom- 
mées dans  le  premier  livre  Siam  & Terïm  ; mais  dans  le  fécond 

Tcrfam  & Sçbibdn*  Il  y a donc  dans  i’un  & l’autre  une  faute 

d’nuprcflîon.  >>  ' r . * • 

•)  Peripl,  Mar,  Erytbrti  p.  13. 


LE  PAYS  D’HADRAMAUT. 


24# 


fois  être  auffi  bon  que  celui  de  Dafir , eft  meilleur  que  celui  de  Scbâbbr. 
quant  aux  ports  de  mer  Rei/iut,  Sou3r , Fartak,  Hante!,  Scbarmjn  & JLtiter, 
je  n’en  connois  que  les  noms. 

AmAd^  une  ville  en  Hadramaut , à 13.  journées  de  Ke/cbin  & à 7.  de 
Scbâbbr.  Un  Arabe  de  fes  habitans  m’alïura  à Majkàt,  qn’ Aindj  qui  a un  terri- 
.oire  confidérable  , étoit  gouvernée  par  un  Scbtcb  fouvcrain;  mais  les  réponfea 
qu’il  fit  à plufieurs  de  mes  queftions,  me  perfuadent,  que  le  tout  appartient  à ua 
Sultan  de  Jafa.  Diverfes  perfonnes  de  XTurnn  m'afluroient , que  Kubr  il 
llaud,  uu  le  comoeau  üe  Kacbtan  (; faketan ) dont  il  elt  fait  mention  dans  le  45. 
chapitre  du  Korân , étoit  aux  environs  de  Kefcbln  ; que  les  Mahométans  fou* 
le  Calife  Abu  Bekr,  <Sc  ainfi  dès  leur  première  arrivée  en  Hadramaut,  avoient 
trouvé  dans  fon  tombeau  le  corps  de  ce  prophète  arabe  , ceint  d’une  épée  ; & 
vrai  femblablemcnt  on  alloit  déjà  en  pélérinage  à”ce  tombeau  avant  le  temps  de  Ma- 
homet. Suivant  le  récit  de  l’Arabe  d 'Amid,  il  eit  à une  journée  & demie  de  fa 
ville  <5c  à 12.  journées  de  Kefcbln.  Sur  le  dit  tombeau  de  Nebbl  Llaud  eft  bâtie  une 
maifon  de  prière,  fans  ornement , dans  laquelle  s’aflemblent  annuellement  au  mois 
de  Scbabân  les  habitans  d 'Hadramtut,  pour  y faire  leur  dévotion  & pour  s’y  rappel 
1er  le  fouvenir  de  Haud,  Nié,  Abrabam  & de  leurs  autres  Prophètes.  Sans  doute’ 
que  l’on  y tient  alors  une  grande  foire;  car  tous  les  pélérinages  qu’on  n’entreprend 
qu’à  un  temps  fixe,fe  font  foutenus  pendant  des  fiècles  & des  milliers  d’années  plu- 
tôt par  le  commerce  que  par  un  efprit  de  dévotion. 

Comme  le  même  Arabe  d ’Aindd  foutenoit  avoir  vû  toutes  les  principales 
villes  dans  l’intérieur  d’ Hadramaut,  j’ai  écrit  divers  noms  félon  qu’il  les  pronon- 
çoit;  mais  je  ne  fuis  pas  fur,  que  tous  ces  endroits  foyent  des  villes,  & fi  quel- 
ques-uns ne  font  point  hors  de  X Hadramaut.  En  voici  la  lifte  que  les  voyageurs 

pourront  corriger:  Ainâd , Terim , Bajalbabdn , T,bi , Kobbtdn , Et 

Kara,  Tarbe  ; Bùr  , Om  Dùde  , El  Nota  , Hôjfie  , Et  Katten , El  ad 
tjalante  , Hânêm  , Merjâme  , Sejoun  , El  Gurfa  , Trît  , Mn/'cbecb  , Scbi- 
bâm  , Dabubân.  On  obfervera  ici , que  le  nom  d’une  ville  Kobbtdn  dans 
cette  contrée  eft  remarquable,  pareeque  ce  nom  peut  venir  de  Kacbtan , c.  à d. 
ÏJkitan:  de  plus,  qu’on  trouve  aulfi  une  ville  Kara  dans  la  province  de  Jafà: 

J*  que 
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que  les  noms  Hànm,  Sejoun , Terhn  ont  beaucoup  de  reffemblancc  avec  ceux  de 
Habnem,  Saoutiy  Tarîfn  fti-deffus  rapportés.  f , 

Quelques-uns  des  ports  de  mer  marqués  dans  cette  lifte  comme  ap. 
partcnans  à V Hadramaut  , font  en  Mabbra.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  appris  de 
ce  pays.  ' • • .• 

Les  Arabes  Tusmentionnés  de  Mareb , de  Dodn  & d 'Ainâd  ne  croyoient 
pas  , que  les  habitans  de  Yfemen  8c  de  l’ Hadramaut  envoyaffent  des  marchandifes  en 
Omân  par  le  défert.  Comme  les  contrées  montagneufes  & fertiles  de  ces  grandes 
provinces  ne  font  pas  fort-  éloignés  de  ln  rArp , linhîrnnc  rmnvent;  moins  dange- 
reux & moins  incommode  de  transporter  leurs  effets  par  mer,  que  par  des  déferas- 
oU  il  y a tant  de  Scbecbs  indépendans.  Si  quelqu’un  vouloit  parcourir  les  princi- 
pales villes  de  Y Hadramaut , il  n’y  trouveroit  peut-être  pas  plus  de  difficultés  que' 
nous  n’en  éprouvâmes  dans  T Ternit.  S’il  ne  vouloit  voir  que  les  villes  maritimes,, 

il  pourroit  s’embarquer  fur  les  petits  bâtimens  qui  partent  de  Yüinâu , & qui  vont 
charger  le  caffé  dans  V femme-  J’ai  connû  un  Turc,  qui  avoit  profité  de  cette 

commodité  pour  voir  tous  les  ports  du  Sud-Eft  de  l’Arabie,  & il  n’avoit  pas  trouvé 
ce  voyage  plus  périlleux  que  ceux  qui  fe  font  fur  le  golfe  même.  Mais  fi  l’on  veut 
voir  l’intérieur  du  pays,  il  faut  s’informer  à Bombay  8c  à Surat,  dans  quels  ports  il 
y a des  B amans , & prendre  des  recommandations  & des  lettres  de  change  fur  eux  ; 
car  comme  les  Arabes  ne  connoiflent  point  les  lettres  de  change , & que  porter  fur 
foi  beaucoup  d’argent,  pourroit  fournir  au  gouvernement  matière  à chicane,  il  eft 
plus  fûr  dans  ce  pays  de  faire  connoiffance  avec  les  Banians , pour  en  être  fecouru 
au  cas  que  l’on  fut  volé.  Les  Banians  font  naturellement  bons , & rendent  vo- 
lontiers fervice  à un  Européen  qui  vient  en  Arabie  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion, d’autant  plus  que  ceux  de  leur  religion  ont  quelquefois  befoin  du  fecours  des 
Anglois  à Bombay  & à Surat. 

Quand  on  entend  dans  lès  montagnes  de  Yfetnen  8c  en  Hadramaut nommer 
tant  de  villes  qui,  à ce  que  difent  les  Arabes,  ont-été  bâties  par  les  HamjârtSt 
ou  qui,  pour  parler  plus  jufte*  font  fi  anciennes  qu’ou  en  ignore  l'origine,  & qm 
ont  tant  d’affinité  avec  ceux  que  Moïfe  allégué,  on  pourroit  croire,  que  cet  écri- 
vain iàcré  ait  voulû  nous  donner  dans  la  Genèfe  Chap.  X.  7.  26-29.  une  lifte 
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de  villes  arabes , dont  Kbus  •&  Jaktan  auroient-été  ou  les  capitales  , ou  les  ville» 

qui  auraient  fourni  des  colonies  au  refte  du  pays.  Comme  je  ne  puis  lire  les  li* 

vres  de  Moi'fe  dans  l’original , je  n’ofe  lbütcnir , qu’ils  nous  ait  laifTé  une  defcrip- 

tion  de  1 ’Temen  plutôt  qu’une  table  généalogique.  Mais  je  prie  les  favans  de  re- 

chercher , d’oh  pourroit  venir  cette  grande  reflcmblancc  entré  les  noms  arabes  & 
...  ,4  - ' ? r ; 2 ;•  ‘ 

hébreux  : voici  quelques-uns  de  ces  noms  arabes  modernes  qui  ont  quelque  refletn- 

blance  avec  ceux  dont  Moïfe  fait  mention: 

L’écriture  fainte  afiigne  au  Royaume  des  Jaktamtts  deux  place»  fron- 
tières: n Et  leur  demeure  étott  depuis  Mesa  , ijuunii  un  vient  en  Sephak,  montagne 
„ tf Orient:”  Ainfi  Mefa  peut  avoir  été  la  frontière  à 1 ’Oue/l,  & l’on  trouve  en- 
core à l’Oucft  de  la  montagne , ou  de  la  fertile  contrée  d ’Temen , un  village  & un 
château  qui  s’appellent  Muja , (p.  195).  Les  Arabes  regardent  ce  nom  comme 

l * J * # ‘ * . 

très-ancien,  & il  n’eft  pas  improbable,  que  dans  les  temps  Jfjs  plus  reculés  & quand 
Tebâma  écoit  peut-être  encore  mondé,  il  peut  y avoir  eu  une  ville  remarquable, 
parcequ’aucun  chemin  de  Tebâma , ou  des  côtes  de  la  mer  aux  montagnes,  n’eft  li 
commode  que  celui  de  Mufa.  On  trouve  dans  1 ’Temen  divers  noms  qui  rcflemblent- 
à celui  de  Sepbar , comme  Dofar  qui  cft  en  Hafcbid  u BekiJ  Cp.  228.);  mais  cet  en- 
droit eft  au  Nord  , & non  à l’Eft  de  Mu/a.  11  y a de  plus  Dbafar , réfidcnce  des 
Rois  Hamjâres , dont  on  voit  les  ruines  à l’Eft  du  mont  Sumâra^  près  de  jferini 
(p.  206.).  Cependant  on  ne  fàuroit  chercher  ici  le  Sepbar  de  Moi/è;.  car  plyflcurs 
villes  & plufieurs  domaines,  dont  les  noms  rcflemblcnt  à ceux  des  Jaktamtis ,.  font 
plus  loin  à l’Eft.  Sepbar  étoit  donc  fuivant  les  apparences,  le  port  Dafar  fur  les 
bords  de  l’Océan  (p.  248. J.  Il  parait  ainli  que  le  Royaume  des  Jaktamtes  s’éten-' 
doit  depuis  Tebâma  jusques  à Màbbra  *). 

•••  li  à Les 


*)  J’aurois  fouhaité , que  Mr.  Miclaelis  eut  reçu  ma  reponfc  i Tes  que  fl  ions  avant  l’impres- 
fiou  de  fa.  traduction  du  livre  de  la  Getèfe.  Il  n’auroit  pas,  je  m’in&pjr'e:  donné 
le  nom  de  Bâfra  à Mefa,  & celui  de  Ttbâma  à Se, bar.  o pendant  il  avoit  déjà, 
aloii  ma  carte  d'Temen,  fur  laqu'elle  j'ai  marqué  Mufa,  auffi  bien  que  Dbafar , la 
réffdencedes  Hamjâres:  Et  Dafar  fur  l’Océan,  n’ell  pas  non  plus  inconnu.  Peut- 
être  a t-il  eu  des  ratfons  allez  loues  pour  placer  Muja  à l’Eft,  & Sepbar  à l’Oueft. 
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Us  enfans  de  Jaktan  font  appellés  par  Moi  fi-.  Almodad , Salepb,  Hat 
ZMmavetb,  Jarab,  Hadoram,  U/à/,  Dsktla , Obal,  Abimaèl,  Seba , Opbir, 
Havt/a  & Jobab.  Je  n’ai  gucres  trouvé  en  Arabie  des  noms  reffemblans  à 

.tous  ceux-ci.;  mais  les  fui  vans  me  parojiTent  mériter  de  l’attention:  i.)  Kacbtm  petit. 

pays  au  Nord  de  Nedsjerân  Çp.  238.3;  s’il  eft  trop  au  Nord  pour  qu’on  ofe  le 
placer  dans  .le  Royaume  des  Jaktanites , on  trouve  une  ville  de  Kobbtân  en  Ha- 
dramaut,  comme  nous  l’avons  vû  ci-deffus  (p.  24 9.),  & il  fepeut  que  les  Jak- 

tanit es  ayent  pris  leur  nom  de  cette  ville.  2.3  Hadramaut , nom  qui  reffemble 
a celui  de  Haza/mavetb , ainft  que  d’autres  l’ont  trouvé  avanr  moi.  3.  4.  y._)  ygr 
rhn  (p.  206.3 j Dorân  Cp.  204.)  & Tb'àbâd  (p.  21,1.3,  trois  villes  fort  anciennes 
dans  le  Royaume  dé  Ylmâm.  Je  doute,  que  l’on  trouve  beaucoup  de  reflem- 

Blance  entre  ces  noms  & ceux  de  Jarah,  Hadoram  & Obal:  cependant  je  n’ai  pas 
voulu  les  paner.  6)  Il  y a allez  d’apparence,  que  Sanà  eft  l’ancien  U/a/, 
comme  d’autres  l’ônt  déjà  remarqué  ; car  un  Mahométan  à qui  je  demandai  les 
noms  des  villes  iïtuéés  entre  Labtia  fa  patrie  & Sanà,  nomma  OJèr  le  village  des 
Jüifs  qui  cft  auprès  dé  Sanà  ; & un  autre  Mahométan  indien , qui  avoit'  demeuré 
longtemps  dans  YTemen,  croyoit  pouvoir  aflTurcr,  que  l’ancien  lionf  dé  Sanà  ëtoit  ' 
Vfal,  Un  Juif  de  Tacts  ne  connoiflbit  pas  lé  nom  d 'U/al-,  mais  c’étoit  un  ouvrier, 
& non  un  Rabbin,  J’oubliai  de  m’en  informer  chez  les  Juifs  de  Sanà.  7.)  Je 
trouve  divers  noms  qui  répondent  k celui  de  Seba:  Sabbià,  grand  village  dans  le 
diftrift  de  lient  Ktis  (p.  2283.  Cet  endroit  paroit  être  trop  éloigné  & trop  au 
Nord  , & n’a  peut-êtTC  jamais  été  fort  conficîérable. . Un  Arabe  de  Maréb  dans  le 
pays  de  Dsjôf  croyoit,  que  fa  ville  natale  avoit  autrefois  eu  le  nom  dé  Saba, 
comme  de  favans  Européens  l’ont  foutenu.  La  chofe  m’a  d’abord  paru  fort  vrai- 
femblable,  furtout  pareeque  l’on  trouve  près  de  là  le  fameux  réfervoir  des  Sabéens  y 
cependant  Strabon  & Pline  nomment  déjà  la  capitale  des  Sabéens  Mariaba.  Alors 
la  nation  des  Sabéens  étoit  encore  très- célébré;  il  n’ÿ  a donc  pas  d’apparence,  que 
dans  la  plus  grande  profpérité  de  la  nation  & de  la  capitale,  elle  ait  changé  le  nom 
dune  ville  qui  auroit  donné  le  lien  à toute  Ta  nation;:  mais  les  Sabéens  peuvent 
avoir  d abord  pris  leur  nom  d-’une  autre  ville,  enfuite  avoir  bâti  le  grand  réfer- 
voir près  de  Mariaba,  & y avoir  fixé  la  réfidence  de  leurs.Rois.  Et  il  ne  me 
■ _ paroit- 
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plaroit  pas  incroyable,  que  les  Sabèens  fe  nommoient  d’après  Scbiiâm  en  Hadramut , 
& que  Scbibâm  vienne  de  Saba<  Je  n’ai  point  trouvé  de  nom  reflemblant  à celui 
à’Oplir  ; mais  je  ne  doute  pas,,  que  fi  quelqu’un  avoit  occafion  de  parcourir  le  pays 
depuis  Adtti  jusques  à Dafar , comme  j’ai  parcouru  celui  de  YJmâm,  il  ne  le  trouve 
quelquepart.  Opbir  étoit  vraifemblablement  le  principal  port  du  Royaume  des 
Sabéeus,  & il  étoit  fans  doute  fitué  entre  Adtn  & Dafar,  peut-être  même  étoit-cc 
le  port  que  le*  Grecs  appellent  Cava.  8-3  Kbaulân , petit  pays  à quelques  lieues 
au  Sud-Eft  de  Satià  (p.  243  ),  étoit  vraifemblablement  Hévi/a.  9.)  Ben)  Dsjobùb , 
diftriél  médiocre  dans  ld  partie  méridionale  du  departement  de  Kinma  Cp.  215.}, 
peut  avoir  été  nommé  d’après  Jobab. 

Moïfe  appelle  les  enfans  de  Kbus  : Seba,  IIév:/a -,  Sabian , Raima  de  Sab- 
tteba.  Si  par  des  noms  analogues^  modernes  on  veut  déterminer  en  Arabie  la  de- 
meure des  Kbufites,  on  trouvera,  qu’ils  ont  poffédé  touteja  côte  de  la  province 
à’ftmen  depuis  Hait  jusques  à Ztbîd.  1.3  Béni  Kbuft  eft  jusques  à ce  jour  le 
nom  d’un  petit  diftrift  dans  la  province  ou  le  departement  de  Rema  ( p.  216.3, 
comme  Beit  el  Kbuft  eft  le  nom  d’un  village  en  Ha/cbid  u Bekîl  Cp.  228.)  Le 
nom  de  la  ville  dé  Kitsma  Cp.  214.)  refiemblc  beaucoup  à celui  de  Kbus.  2).  Le 
village  de  Sabea  dans  le  departement  de  Loheta  (p.  2 00. J ou  plutôt  Sabbea,  petite 
ville  dans  le  domaine  d 'Abu  A/ifcb  (p.  233.},  peut  avoir  eu  fon  nom  de  Seba  ; car 
Sabha  étant  plus  près  des  montagnes , peut  avoir  été  habitée  pendant  que  Loheta 
étoit  encore  fous  l’eau.  3.)  Kbaulân,  petite  province  à l’Oueft  de  SW*  (p.  234,), 
reflemble  beaucoup  à Hévi/a.  Il  eft  à noter,  qu’on  trouve  encore  aujourd’hui 
deux  petits  domaines  indépendans  du  même  nom , mais  en  divers  endroits  de 
YTemen , & que  Moïfe  en  parle  en  deux  endroits  différens.  4.)  Je  ne  connoi*- 
rien  qui  reponde  à Sabtab,  à moins  que  ce  ne  foit  Sancan  Cp.  233.3.  Àfr.  Bu- 
febing  obferve  très-bien,  que  Sept  Cp.  215.3  à beaucoup  de  rapport  avec  Sabtab  *3. 
Mais  je  ne  fais  pas,  fi  l’endroit  eft  ancien , ou  fi  ce  nom  vient  de  ce  qu’on  y tient 
une  foire  tous  les  famedis.  Car  par  cette  raifon  l’on  donne  à bien  des  villages 
dans  YTimtn  le  nom  des  jours  de  la  femaine.  5.3  De  Raima  eft  peut  - être 
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venu  Rema  (p.  21 6.)  oh  il  croit  beaucoup  de  caffé;  l’on  y cultivoit  peut- 
être  beaucoup  d’épiceries,  ou  les  marchands  les  tranfportoient  d’ici  à Tyt.  (Ezecb. 
XX VII.  22.)  Il  y a près  de  Sanà  le  village  de  Rema  (p.  20p.),  mais  il  eft  trop 
près  de  VUfaI  & du  Hèvila  des  Jaktanites  pour  que  ce  foit  le  Raèma  des  Kbu/ite:. 
Jeihn  reiïcmble  aufli  un  peu  à Raèma . 

Moîfe  appelle  les  enfans  de  Raèma : Scbeba  & Dedan.  Je  crois  avoir 
retrouvé  le  premier  de  ces  noms  dans  celui  de  Scbtbâm , ville  du  gouvernement 
de  Kaukebân  (p.  224.),  ville  par  conréquent  fituée  alors  entre  les  Royaumes  des 
Jabtarirtt s & des  Kbujttes.  Celle  d' Aden , aflez  connu  (p.  221.)  11c  peut  pas 
trop  bien  être  Dedan *  *)  ; car  s’il  y avoit  quelque  reflemblance  entre  ces  deux 
noms,  les  favans  Pauroient  déjà  remarqué;  aux  oreilles  de  ceux  qui  n’entendent 
pas  l’Hébreu,  Aden  a un  peu  le  fon  de  Dedan  & de  Dan  dont  parle  Ezecb. 
XXVII.  15.  19.  **)• 

Le  pays  de  Jafa  ne  fera  pas,  à ce  que  je  crois,  le  Javan  dont  Motfi 
fait  mention  Gen  X.  2.  mais  il  fe  peut  que  ce  foit  celui  que  nomme  Eze  b XX  Vil. 
19.  d’oh  l’on  transportoit  à Tyr  le  fer,  la  cafle  & le  calmus;  car  ces  deux  der- 
niers 


*)  Mr.  Bujcbing  croit,  qu 'Aden  eft  YEden  dont  parle  Ezech.  XXVII.  23. 
u)  Comme  je  demandois  en  Terrien,  où  certaines  villes  anciennes  étoient  fituées,  & quels 
avoient  été  certains  pays  dont  parle  Moïfe , je  fus  interrogé  à mon  tour  fur  la  fi- 
tuation  des  pays  de  Gog  & de  Magog  dont  parle  le  Korân  ( Korân  de  Sales  Ch.  i& 

* p.  247.)  Les  Arabes  d’Ttfwmi  croyent,  que  les  Européens  y demeurent  deuière 

cette  grande  muraille  dont  il  y eft  lait  mention,  & qui  doit  avoir  été  bâtie 
par  Alexandre;  mais  les  Mahométans  lettrés  qui  font  à l’Eft  de  l’Arabie,  pen« 
foient,  que  leur  Prophète  avoit  défigné  par  Gog  & Magog , les  Nations  Tartares , 
& quelques  Turcs  fuperftitieux  craignent,  que  ce  ne  foient  les  Rujjes , & que  Ma- 
homet n’ait  voulu  prédire  dans  ce  paflage  du  Korân , que  cette  dernièie  na- 
tion détruiroit  un  jour  les  Turcs.  On  dit,  que  les  Prophètes  mahométans  mo- 
dernes  ont  ajouté  à cette  prédiction,  que  la  réfidence  du  Sultan  feroit  transportée 
de  Conjlantinople  à Damdjk , de  Damàfk  à Kabtra , de  Kabira  à Bagdad ; mais 
qu’en  fin  les  Osmanli  reviendront  fin  Natalie % pour  y être  rétablis  dans  leur  an- 
cienne fplendeur. 
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ffife  article?  viennent  plutôt  d’Arabie  que  de  Grèce,  prife  pour  Javnn  par  quel- 
ques favans;  & le  fer  n’eft  pas  fi  rare  dans  YTimen  qu’on  l’a  cru  jusques  apré- 
fent  en  Europe.  Quoique  ce  pays  n’en  ait  jamais  eu  en  grande  abondance , les 
habitans  de  Jafa  peuvent  avoir  eu  autrefois  l’art  de  le  bien  travailler.  C’cft  ainfi 
que  les  Anglois  fi  renommés  dans  cet  art,  employent  beaucoup  de  fer  qui  vient 
de  l’étraDger. 

V * ; ' O 1 J ‘ <„ 

V ■ f * ' ■ ' 

III.  Le  Pays  d'Oman. 

Le  Pays  d 'Omin  eft  borné  à l’Eft  par  l’Océan , au  Nord  par  le  golfe  per- 
fique,  à l’Oueft  & au  Sud  par  de  vaftes  déferts.  11  eft  montueux  & 
divifé  entre  plufieurs  petits  Princes  indépendans , parmi  lesquels  1 ' Jmàm  d Omân 
eft  le  plus  confidérable.  On  donne  le  nom  de  Sobecbs  à tous  les  autres  petits 
Souverains  qui  réfident  à Dsjau , Gàbrîn , Gafar , Rank,  Gabbi , Dabbara , 
Makaniât  & dans  le  domaine  de  Sèr.  D’après  les  notions  que  j’ai  pu  recueillir, 
j’ai  ébauché  dans  la  XVIII.  planche  un  eflai  de  carte  qui  repré  fente  la  plus  grande 
partie  de  cette  province  d’Arabie  ; mais  elle  n’approche  ni  à 1 exaftitude , ni  au 
detail  de  celle  de  l’ Ternen,  pareeque  de  tout  l 'Omân  je  n’ai  vû  que  la  ville  de  Majkât 
& fes  environs. 

Sur  toute  la  côte  à l’Eft  de  Y Omân , depuis  Râs  el  Had  jusques  kRâs  Muffin- 
dont,  il  n’y  a de  Tebâma , ou  de  plaine  fablonneufe,  que  la  valeur  d’une  journée 
de  chemin  entre  le  village  de  Slb  & la  ville  de  Sobâr  ; mais  tout  le  domaine  de 
Y/mâm  eft  montagneux  jusqu’à  la  mer.  Auflî  le  fleuve  Mafora  près  de 
Kuriat  & celui  qui  paffe  près  de  Sîb,  coulent-ils  toute  l’année;  maïs  la  rivière 
près  de  Sobâr  n’atteint  la  mer  qu’après  de  longues  pluyes.  On  trouve  dans  ce 
pays  quantité  de  ^ froment,  yà**  d’orge,  de  petit  mais  Durra , 

Dubbn , de  lentilles  (jmj^  & trois  fortes  de  raifins  que  l’on  nomme  j 
JJb  Rafkt , Htlàli  & Bagal  Htlâii.  La  mer  y eft  fi  poiffonneufe 

que  non  feulement  l’on  nourrit  de  poififon  les  vaches , les  ânes  & d’autres  animaux  ; 

mais 
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mais  qu’on  s’en  fert  môme  pour  engraifier  les  champs.  Les  dattes  y font  û abc*- 
dances,  que  l’on  en  exporte  par  mer  des  charges  entières;  & on  n’y  manque  point 
■de  fruits,  de  légumes,  de  mines  de  plomb  & de  cuivre.  Les  principales  villes  de 
la  dépendance  de  Y Imâm  font  les  fui  vantes.: 

Rojlak  , o’u  le  Prince  fait  fa  réfidence  , & oh  il  y a un  IV aü 
k'jir , donc  l’emploi  eft  à peu  près  celui  d’un  Dù  a dans  V Tanin , ou  d’un  Pacha 
en  Turquie.  De  ce  dernier  dépendent  aufli  les  villes  de  Botka , de  <J-iyw 
Soiii  & de  S)b.  L’isle  qui  eft  près  de  Borka , fe  no.nme  ejaiy»  Suadi. 

Nabbil , qui  eft  une  ville  peu  éloignée  de  Sîb , & oti  règne  aujourd’hui  un  fils 
du  Sultan  Ben  Murfcbed , qui  eft  félon  les  apparences  un  vaffal  de  l 'Imâm.  *V 

hnjjowa  eft  à cinq  journées  au  Sud-Oueft  de  Majkàt  ; elle  a un  IV ali  kbtr.  On  y 
arrive  par  Samaeil , fVadi  b:n  Ruatâ  & Burkat  el  mil.  Dans  cette  contrée  & près- 
qu’au  milieu  du  pays  de  Y Imâm  , eft  le  J**  Dsjâbbet  akdar  , la  plus 

haute  montagne  de  YOmin  & la  plus  étendue  , qui  abonde  en  toutes  fortes  de 
fruits,  furtout  en  railins.  Ntjjowa  exporte  aufl]  quelques  fucres.  y 4* 
hola  eft  fitué  au  Nord  de  Nijjùuia  ; elle  a un  ff’ali  kbîr.  Quant  aux  villes  de 
yf/  Sikkiy  Samaeil,  t Semed  Sc  Mendbb , je  n’en  ai  rien  ap- 
pris , fi  non  qu’elles  ont  chacune  un  fVali  kbtr . Sobar  eft  une  ville 

des  plus  célébrés  <Sc  des  plus  anciennes  de  YOmin  ; mais  actuellement  elle  eft  peu 
de  chofe. 

.<-*£>**  Majkàt  eft  la  ville  la  plus  confidérable  de  YOmin  & la  plus 
connue  aux  Européens  *).  Elle  eft  fituée  au  23..  37'.  de  latitude  & au  bout  méri- 
dional d’un  golfe  qui  a environ  900.  pas  géométriques  de  long  fur  400.  de  large  : 
à l’Eft,  comme  à l’Oueft,  il  eft  bordé  de  rochers  efearpés,  dans  l’enceinte  des- 
quels les  plus  grands  vaifleaux  font  à l’abri  de  tous  les  vents.  Aux  deux  côtés  de 
ce  beau  port  il  y a quelques  batteries  & quelques  petits  forts , dont  les  plus  confi- 
dérables  & les  meilleurs  font  ceux  de  Merâni  & de  Jetâli , affis  aux  deux  côtés  de 
la  ville  fur  des. rochers  hauts  & efearpés,  & propres  à la  défendre  du  côté  de  la 

mer. 

*)  Le  Scbtrif  Ed  drts  écrit  ce  nom  Le  Dagomax  qui  fuit,  eft  peut-être  le  lie* 

qu'il  nomme  & que  fon  traducteur  appelle  Dbamar. 


mer.  Par  tout  oh  les  rochers  & le  port  ne  couvrent  pas  la  ville,  elle  eft  enfermée 
d’une  muraille.  Perrière  cette  muraille  s’ouvre  une  affez  grande  plaine  terminée 
par  des  rocherà  qui  n’ont  que  trois  iflucs  étroites,  dont  la  première  mène  au  vH» 
lage  de  Süddof , la  fécondé  à Kalèu , & la  troifième  à z/a'*  Mattrabl>.  Ainfi 
Majkât  eft  très-bien  fortifiée  par  la  nature  & par  l’art;  j’en  donnerai  le  plan  dans 
la  rélation  de  mes  voyages.  Majkât  eft  félon  toute  apparence,  la  ville  <\\SArrien 
nomme  Mosca  *).  Elle  étoit  alors,  comme  aujourd’hui,  l’entrepôt  des  marchait» 
difes  qui  viennent  d’Arabie,  de  Perfe  & des  Indes.  Ce  commerce  fait  que  les 
étrangers  ne  connoiffent  prèsque  d’autre  ville  dans  cette  province  que  celle-ci,  & 
qu’ordinairement  ils  appellent  XJmânt  d'Oman,  Jmâm  de  Mafkât»  Les  Portugais 
la  prirent  en  1508.  **).  On  y voit  encore  deux  églifes  bâties  par  eux,  dont  l’une 
fert  de  magazin  & l’autre  de  demeure  au  gouverneur;  mais  environ  iyo.  ans  après 
leur  arrivée  à Majkât  ils  furent  chaffés  de  toute  cette  contrée  par  les  Arabes  & 
comme  on  dit , par  la  trahifon  d’un  Banian , dont  le  gouverneur  portugais  avoic 
enlevé  la  fille.  La  ville  de  Mattrabb  eft  fituée  au  Nord  de  Majkât  : je  n’y  vis 
pas  une  feule  maifon  de  pierre,  mais  bien  de  mauvaifes  .cabanes.  Il  y a tout  au- 
près une  citadelle  fur  la  montagne  & le  Sdk,  ou  la  place  du  marché,  eft  envi- 
ronnéc  d’une  muraille.  Cet  endroit  relTortit  de  la  jurisdiétion  du  Walt  kblr  de 
Majkât.  Du  departement  de  Majkât  dépendent  encore  : CSyf*  Thoi  , Dago- 

tnar , tzXiJ*  Kuriat,  qui  eft  près  du  «jJ  Cap  dt  Bada  âd , B’adi  et  tnâb , 

Goaber , petit  endroit  qui  n’eft  pas  loin  de  Kuriat,  0Î1  il  y a des  mines  de  cuivre. 
Lahgfof,  village  autour  duquel  il  y a des  mines  de  plomb.  Etti  & Gbala  qui  font 
•deux*  villages.  ' Il  y a dans  le  departement  de  Majkât  une  fource  d’eau  chaude  qu’on 
emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  vénériennes , la  gale  &c.  Une  petite  isle  qui 

eft  au-dévant  dé  Mattrabb , fe  comme  vJ**  Fabbel, 

f : . , . , \ 

Outre  toùs  ces  endroits  il  y a encore  au  Sud  de  Majkât  deux  petites 
villes  jyo  Sur  & cut^Jü»  Kalbat  ; la  dernière  eft  une  des  plus  anciennes 

qu’il— 

j ii:Z i.  jilOj  Ï4W  13  ^ * v'; ;,I 

*)  Peripl.  Maris  Erytbr.  p.  18. 

+*)  Recueil  de  toutes  les  relations  de  voyages  p.  il 2.  edit.  allem.  * 
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qu’il  y ait  dans  YOmân  *).  Au  Nord  on  trouve  G boira , Kba/ii, 

Jsj*.  liai , J-io  DU,  f**  Mabâm , Madsjas,  CftjX  Lua,  C*eUÆ 

Scben&s , HoJJtfin , L-Lf  JC«#e  & Lima.  Je  n’ai  rien  appris  des  autres 

villes  & villages  que  Y Imâm  à’Omân  pofféde  en  Arabie.  Kifoa  & ôinsjibar  fur  la 
côte  d’Afrique  font  encore  à lui. 

11  exifte  dans  YOmân  trois  familles  anciennes  & très-célébres , fâvoir  la  race 
à’el  Gafari,  celle  d'el  Hamani,  & celle  (Tel  Arrabi.  Ceux  qui  font  de  la  dernière  pré- 
tendent prouver , qu’ils  defeendent  de  la  famille  de  Koreifcb  de  la  Mekke  ; auffi 
ont-ils  régné  maintes  années  dans  YOmân;  mais  actuellement  ôn  les  a exclu  du 
gouvernement,  t iVoici  ce  que  j’en  ai  appris  : L 'Imâm  Suit  An  ben  Malek  ben  el 

arrab  ben  Sultân  ben  Goad  ben  Murfibed  el  ja  arrabi  étoit  maître  de  YOmân  depuis 
Râs  el  Had  jusques  à Dsjülfâr:  il  s’empara  enfuite  de  Kunk , Kifcbme , H or  mus  & 
Babbrein.  Son  fils  Seif  ben  Sultân  prit  fur  la  côte  d’Afrique  Ki/oa  & Sinsjibar . 
Sous  le  règne  du  Suit  An  ben  Scifben  Sultdn,  le  Nadir  Scbab  envoya  une  armée  pour 
pénétrer  de  ce  côté-là  dans  YOmân  ; mais  il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  les 
montagnes,  & les  Perfans  furent  contraints  de  fe  retirer  **).  Le  Sultân  ben  Seif 
régna  tant  qu'il  vécût  ; mais  après  fa  mort  un  nommé  Mobâmmed  ben  Nasr  el 
Gafari  de  Gabrîti,  .prit  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  & le  titre  à’ Imâm, 
Son  fils  Nâsr  ben  Mobâmmed  ne  fut  pas  garder  les  conquêtes  du  .père  ; car 
Seif  ben  Sultân,  fils  du  précèdent  Imâm , que  les  Arabes  appellent  coj  cLo*» 

Seif Un  Sultân  el  ja  arrabi  el  Koreifcbi  el  Asdi , fe 
fit  Imâm y & Nrfjr  fut  réduit  à être  Scbecb  du  pays  de  Gabrîn . Cet  Imâm  Seif 
ben  Sultân  fut  un  prince  voluptueux.  Quoique  fon  Harem  fût  rempli  de  Maho- 
inétanes  & de  Payennes,  les  filles  de  fes  fujets  n’étoient  pas  à Tabri  de  fes  pour- 
fuites.  Non  feulement  il  buvoit  du  caffé  & fumoit  du  tabac  > ce  qui  eft  défendu 

aux 


*)  Mr.  Bufcbing  Crpit , que  Sôr  a été  bâtie  par  les  Tyriens , les  Sidoniens  & les  Arabes . 
Le  Scberif  Ed  drîs  écrit  les  noms  arabes  de  Sôr , Kalbat  & Sobar  comme  on  les 
écrit  à Mafkàt. 

**)  C'eft  vraifemblablement  cette  défaite  des  Perfans  que  raconte  Of ter  dans  fon  voyage 
en  Turquie  Tom.  II.  eh,  14, 
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aux  Mahométans  de  la  fefte  de  Beiâfi  dominante  en  Omân  (v.  p.  19.)  , mais  il  s’a- 
donna  au  vin  & aux  liqueurs  fortes.  Outre  qu’il  s’embarraffoitfort  peu  des  affaires, 
il  n’entretenoit  pas  affez  de  troupes  réglées,  & la  plûpart  de  fes  foldats  étoicnt  des 
efclaves  Kafres  mal  payés , auxquels  il  laiffoit  impunément  véxer  fes  fujets  jusques 
dans  leurs  maifons.  En  un  mot,  fa  conduite  le  rendit  odieux  à fes  peuples,  & il 
ne  fut  pas  difficile  au  Sultân  ben  Murfcbed  de  fe  faire  proclamer  Imâm  à fa  place  de 
d’envahir  prèsque  tout  le  pays. 

Après  cela  Seifben  Sultân  fe  rendît  à Mafkât , oh  il  avoit  quatre  grands 
va  idéaux  de  guerre , outre  nombre  d’autres  plus  petits  , & oh  il  plaça  tous  fes 
foldats  Kafres , partie  dans  la  ville,  partie  dans  les  deux  citadelles  de  Mirânï  & 
de  Jelaît.  Le  Sultân  ben  Murfcbed  qui,  excepté  Mafkât , poffédoit  toute  la  côte , ne 
put  l’en  chaffer;  car  bien  qu’il  cmpêchoit  le  commerce  par  terre,  il  ne  pouvoir 
pas  défendre  aux  nations  étrangères  d’amener  leurs  marchandées  à Mafkât  de  d’en 
reffortir  avec  leurs  vaiffeaux  chargés,  & les  droits  d’entrée  & de  fortie  faifoient 
fculs  un  revenu  confidérable.  Sultan  ben  Murfcbed  ne  pouvant  pas  avec  toutes  fe» 
forces  réduire  fon  ennemi,  refolut  de  faire  de  la  petite  ville  de  Mattrabb , une 
ville  commerçante  & de  ruiner  par-là  le  commerce  de  Mafkât.  Il  ne  prit  que  la 
moitié  des  droits  d’entrée  qu’on  payoit  à Mafkât , & par-là  feul  fit  tomber  fon  tra- 
fic, & augmenta  celui  de . Mattrabb.  Il  engagea  un  des  principaux  officiers  de 
la  marine  au  fervice  de  Y Imâm  à fe  rendre  avec  un  vaiffeau  de  guerre , & il  at- 
trapa par  rufe  deux  autres  grands  vaiffeaux  qui  revenoient  de  la  côte  d’Afrique, 
chargés  d’efclaves  & de  dents  d’éléphants.  Cependant  Y Imâm  continuoit  fon 
ancien  train  de  vie,  & fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  odieux  aux  habitans  de  Mas - 
kât.  Enfin  il  fe  réfolut  à livrer  plutôt  fes  états  aux  Perfans  (qui  depuis  peu  avoient 
inutilement  attaqué  Mafkât  avec  12000.  hommes)  qu’à  les  céder  à fon  proche 
parent  Sultan  ben  Murfcbed.  Après  avoir  mis  une  forte  garnifon  dans  Mafkât  & 
dans  les  deux  fortereffes,  il  fe  rendit  en  Perfe  avec  fes  vaiffeaux  de  guerre,  & il 
y obtint  du  Nadir  Scbab  une  flotte  de  24.  vaiffeaux , commandée  par  le  Begler- 
beg  Mirza  Tàcki  Kbân , avec  laquelle  il  s’en  retourna  dans  Y Omân.  Quand  cette 
flotte  fut  arrivée  devant  Mafkât , on  permit  aux  Perfans  d’entrer  dans  la  ville , 
mais  point  dans  les  fortereffes,  & Tâcki  Kbân  fit  femblant  de  ne  pas  le  prétendre, 
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n’étant  pas  envoyé  pour  conquérir  YOtnin  au  nom  du  AW/V  Scbab , mais  à celui 
de  l'Imàm.  Ce  dernier  le  lai  (Ta  perfuader  d’inviter  le  Tâcki  Kbân  avec  peu  de  fui- 
te , à venir  prendre  un  repas  dans  le  fort  de  Jelâ ’i : Le  Perfan  ayant  appris,  que 
tîmâm  aimoit  les  liqueurs , prit  avec  lui  une  bonne  provifion  de  vin  de  Scbirâs ; 
auffi  V Imâm  & fes  principaux  officiers  furent-ils  bientôt  ivres,  & Tâckt  Kbân  n’eut 
pas  de  peine  à s’emparer  de  la  citadelle.  Pour  avoir  l’autre  qui  eft  au  côté  occi- 
dental du  port , & pour  y réuffir  fans  répandre  du  fang  , il  écrivit  au  nom  de 
Ylmâm  un  ordre  aux  principaux  officiers  de  la  fortereiïe  de  Merâtil  , pour  leur 
commander  de  fe  rendre  dans  Jelâli,  appliquant  au -bas  de  cet  ordre  l’empreinte 
de  l’anneau  que  le  Prince  portoit  ordinairement  au  doigt,  & qu’on  lui  avoit  ôté 
pendant  fon  ivrefle.  Ils  arrivèrent  & dèsqu’il  les  eut  en  fon  pouvoir , il  envoya 
des  troupes  perfanes  pour  attaquer  l’autre  citadelle , qui  faute  de  chefs  fut  obligée 
de  fe  rendre  *).  L’ Imâm  Self  ben  Sultân  vit  à fon  réveil  la  faute  qu’il  avoit 
faite  & s’en  repentit  trop  tard.  Tous  fes  deffeins  n’aboutirent  donc  qu’à  pourfui- 
vrc  fon  principal  ennemi  Sultân  ben  Murfcbed  qui  s’étoit  retiré  jusques  à Solâr,  où 
il  efpéroit  de  pouvoir  fe  défendre  avec  le  fecours  du  gouverneur  Aclmed  ben  SaiiJ. 
Celui-ci  fut  bientôt  attaqué , & quoiqu’un  grand  nombre  de  Perfans  périt  dans  la 
première  bataille , on  ne  put  les  faire  plier.  Quelques-uns  des  proches  parens  du  Sul- 
tan ben  Murfcbed  furent  tués  dans  les  efcarmouches  qui  s’enfuivirent , & cette  perte  le 
rendit  fi  furieux, qu’il  fe  précipita  au  milieu  des  ennemis,  où  il  fut  frappé  d’un  coup 
de  fufil  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  L 'Imâm  Self  ben  Sultân  qui  avoit  aban- 
donné les  Perfans , mourut  auffi  dans  ce  temps  au  chateau  de  Roftàk  : on  attribua  fa 
mort  au  chagrin  d’avoir  fait  fon  malheur  & celui  de  fes  fujets. 

Les  deux  fmâms  morts,  Acbmed  ben  Saiid,  gouverneur  de So’âr , crut  que 
le  meilleur  parti  qu’il  y eut  à prendre  contre  des  ennemis  auffi  redoutables  que  les 
Perfans,  étoit  de  faire  la  paix,  & il  fe  conduifit  fi  bien,  que  le  Begîerbeg  Tâcki 
Kbân  le  nomma  gouverneur  de  Sobâr  & de  Borka.  Tâcki  Kbân  établit  trois  com- 
mandants à Majkàt , un  dans  chaque  fort  & un  dans  la  ville , après  quoi  il  fit  voile 
pour  1 a Perfe  avec  toute  fa  flotte.  Ce 


*)  C’cil  ainfi  qu  'Hannibal  voulut  tromper  les  babitans  de  S al  api  a avec  te  cachet  de  Mer- 
ctllus.  Les  Perfans  ne  font  Jodc  pas  les  inventeurs  de  ce  llratagême. 
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Ce  grand  général  enflé  de  fes  fuccès  dans  YOmân  devint  fi  fier,  qu’il  lui 
prit  envie  à fon  retour  de  fe  rendre  indépendant  à Scbirâs.  Nadir  Scbab  qui  fai- 
foit  alors  la  guerre  contre  les  Turcs  & prefioit  le  fiège  de  Moful , fut  confterné  de 
cette  nouvelle;  Tâcki  Kbàn  étoit  fort  aimé  dans  la  Perfe  méridionale:  l’on  connoif- 
foit  fon  habileté  ; il  gouvernoit  une  grande  partie  du  Royaume  & commandoit  la 
flotte  dans  le  golfe  perfique.  Le  Scbab  crut  fi  néceflaire  d’étouffer  cette  rébellion 
dès  fanaiflfance,  qu’il  leva  le  fiège  de  Moful , fe  mit  à la  tête  de  fa  meilleure  ca- 
vallerie  & courut  avec  une  vitefle  incroyable  jusques  aux  portes  de  Scbirâs.  Tâcki 
Kbân  lui -même  ne  pouvoit  fe  le  perfuader.  Quoique  Scbirâs  n’eut  pas  encore 
des  remparts,  cependant  les  maifons  y étoient  fi  ferrées,  qu’on  ne  pouvoit  entrer 
dans  la  ville  que  par  les  portes  ; aufli  les  défendit-il  quelques  jours.  Mais  fes  gens 
le  trahirent  & en  ouvrirent  une  aux  troupes  du  Nadir  Scbab.  Tâcki  Kbân  n’eut 
que  le  temps  de  monter  à cheval  avec  un  petit  nombre  d’amis  & de  s’enfuir  par 
la  porte  oppofée.  Pendant  fa  retraite  fes  meilleurs  amis  & fes  domeftiques  les  plus 
affidés  commencèrent  à chanceler.  Tous  l’abandonnèrent  enfin  , & il  fe  réfugia 
feul  chez  un  berger  qui  habitoit  les  creux  des  montagnes,  & qui  le  livra  bientôt 
au  Nadir  Scbab.  Tous  les  habitans  de  Scbirâs  furent  traités  en  rébelles,  & cette 
ville  magnifique  fut  prèsque  entièrement  ruinée  par  fon  propre  Souverain.  Le 
procès  de  Tâcki  Kbân  fut  bientôt  fait  ; on  le  rendit  incapable  d’avoir  pofièrité  ; fes 
fils  encore  en  bas  âge  furent  maffacrés  à fes  yeux , & fa  femme  la  plus  chérie  fut 
violée  en  fa  préfence  par  un  foldat.  (Un  marchand  notable  de  Scbirâs  nioit  cepen- 
dant ce  dernier  fait).  Enfin  Nadir  Scbab  le  rétablit  gouverneur  dans  une  petite  pro- 
vince  éloignée.  Le  père  de  cet  illuftre  Perfan  étoit  Intendant  des  aqueducs  de  Fars 
& fon  grand-père  boulanger  à Scbirâs. 

jtdrned  ben  Saiid  mit  à profit  l’abfence  de  Tâcki  Kbân  & ne  paya  prèsque 
rien  aux  officiers  perfans  de  Majkât , de  forte  que  leurs  troupes  diminuoient  à me- 
fure  que  l’argent  leur  manquoit.  Il  demeuroit  alors  à Borka.  Un  feigneur  nom- 
mé Bel  àrrab  ben  Hamiàr , le  Scbecb  du  domaine  de  Sêr  appellé  Mattar,  & un 
Prince  de  la  famille  du  Sultân  ben  Murfcbed  qui  réfidoit  à Grânk  (peut-être  Rank') 
j’étoient  partagés  entr’eux  le  relie  de  ce  qu’avoit  pofTédé  le  précèdent  Imâm » 
Acbmtdhn  Saiid  ayant  gagné  la  confiance  des  gouverneurs  perfans  de  Majkât , les 
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pria  tous  les  trois  de  venir  à Borka,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  pro- 
curer de  l’argent  : Ils  y vinrent  avec  une  efeorte  de  150.  hommes , portant  leurs 
tentes  avec  eux,  afin  de  s’aboucher  avec  l’Arabe  en  rafe  campagne,  précaution 
dont  il  ne  parut  pas  s’offenfer.  Quand  ils  virent  fa  conduite  6c  crurent  ne  pou- 
voir  douter  de  fa  fincérité , ils  réfolurent  de  diner  avec  lui  dans  la  citadelle  & de 
parler  enfuite  d’affaires  fous  leurs  tentes.  Pendant  le  repas  Acbmed  ben  Saiid  pré- 
textant  de  fe  trouver  mal,  quita  un  moment  la  compagnie;  mais  en  fortant  il 
ferma  la  porte  fur  elle  & appella  fes  foldats,  qui  avec  leurs  moufquets  6c  des 
mèches  allumées  pénétrèrent  dans  l’appartement , désarmèrent  les  trois  Perfans  & les 
mirent  aux  fers.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  faifir  leurs  150.  foldats  éparpillés  dans 
la  ville  : On  fignifia  aux  Perfans  qui  étoient  à Majkàt  6c  dans  les  deux  citadelles , 
que  ceux  qui  fe  rendraient  de  bonne  grâce,  auraient  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent ; mais  que  les  autres  feraient  enfermés  6c  traités  en  efclaves.  Comme  ils 
étoient  dans  la  mifére , ils  fe  rendirent  prèsque  tous.  Acbmed  ben  Saiid  en  fit 
mourir  quelques  uns,  laifla  les  autres  libres  6c  les  renvoya  même  en  Perfe  *). 
Par  ce  moyen  l’Arabe  s’empara  de  toute  la  côte  depuis  Mafkàt  jusques  à Sobâr. 
Voyant  que  la  fortune  le  favorifoit,  il  afpira  au  titre  d ’lmâm,  quoique  Bel  àrrab 
ben  Hamiâr  l’eut  déjà  pris.  Pour  cet  effet  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  chef  des 
Kadîs  qui  eft  à peu  près  confidcré  dans  VOmân , comme  le  Mufti  l’eft  dans  les 
villes  turques.  Celui-ci  propofa  dans  une  affemblée  cette  queflion  : * Si  celui  qui 
y,  avoit  dilivrb  fa  patrie , n' était  pas  digne  de  la  gouverner?''  La  réponfe  lui  fut  fa- 
vorable, comme  on  peut  le  croire.  Sur  quoi  le  Kadi  fit  un  difeours,  dans  le- 
quel il  releva  les  grandes  vertus  6c  la  valeur  A'  Acbmed  ben  Saiid,  le  déclara  Imâtn 
de  VOmân  6c  lui  baifa  la  main.  Tous  les  affiflans  fuivoient  l’exemple  de  ce  véné- 
rable chef.  On  battit  la  cailfe  dans  la  ville  6c  on  publia  dans  toutes  les  rues, 
qu 'Acbmed  ben  Saiid  ben  Acbmed  ben  Mobàmmed  es  Saïdi  qui  avoit  libéré  fa  patrie  du 
joug  des  Perfans , avoit-été  élu  Jmâm  6c  que  .chacun  eut  à le  reconnoître  pour  tel. 

Cet 


*)  Otter  qui  étoit  alors  à Bdsra,  fait  mention  de  ces  révolutions  de  VOmdn,  & paroit 
s’en  rapporter  aux  récits  des  capitaines  de  vaiffeaux,  fort  fufpects  en  Orient.  Voy, 
4e  Turj.  T.  IL  ch.  23.  25.  26. 
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Cet  Imâm  étoit  né  dans  Hdem , petite  ville  du  departement  de  Semed  ; en  1765. 

il  avoit  régné  feize  ans  à la  fatisfaftion  entière  de  fes  fujets*  Ses  trois  fils  ainés  fe 
nomment  JV*  Ha/d/,  Saiid  & Sahrân. 

Dès  que  Bel  ârrab  ben  Hamiâr  eut  appris , qu 'Acbmed  ben  Saiid  avoit  été 
proclamé  Imâm , il  fit  marcher  fes  troupes  contre  ce  rival , qui  tropfoible  encore 
& trouvant  toute  communication  avec  Majkât  coupée,  fe  jetta  avec  peu  de 
foldats  dans  Afi,  petite  forterelîe  bâtie  fur  une  montagne,  oh  il  avoit  envoyé 
tous  fes  tréfors.  Bel  Arrab  qui  avoit  fur  pied  4.  à 5000.  hommes,  invertit  la 
citadelle,  & auroit  contraint  le  nouvel  Imâm  à fe  rendre,  s’il  ne  fe  fût  échappé  & 
ü avoit  trouvé  moyen  d alfembler  une  petite  àrmee.  L 'Imâm  Acbmed  avec  deux 

de  fes  domeftiques  fortit  de  la  citadelle;  ils  étoient  tous  trois  déguifés  en  pauvres 
Arabes  qui  cherchoient  de  l’herbe  pour  les  chameaux,  & marchèrent  vers  Sobar , 
qui  eft  à une  bonne  journée  d Afi.  Comme  il  avoit  été  gouverneur  de  cette  ville 
pendant  plufieurs  années,  & qu’il  y avoit  gagné  l’affection  des  habitants,  il  n’eut 
pas  de  peine  à y raffembler  quelques  centaines  d’hommes,  avec  lesquels  il  marcha 
contre  fon  ennemi*  Bel  Arrab  avoit  placé  fon  camp  entre  de  hautes  montagnes 
près  d Ad.  Acbmed  attacha  autour  de  la  tête  de  fes  foldats  une  cordelette  de 
couleur , pour  les  diftingiler  de  fes  ennemis  ; après  quoi  il  envova  divers  petits 
détachemens  pour  fe'  faifir  des  pairages  des  montagnes.  Il  donna  à chaque  déta- 
chement une  trompette  arabe  pour  fonner  l’alarme  de  tous  côtés,  dès  que  la  prin- 
cipale troupe  donneroit  le  fignal  convenu.  Ces  mefures  prifes,  le  fils  de  Y Imâm 
donna  le  fignal  dès  la  pointe  du  jour,  & les  trompettes  retentirent  de  toute  part. 
Toute  l’armée  de  Bel  Arrab  épouvantée  trouvant  tous  les  paflages  gardés  & ju- 
geant du  nombre  des  ennemis  par  l’étendue  du  bruit , fut  mife  en  déroute.  Bel 
Arrab  lui-même  marcha  avec  une  partie  des  fiens  vers  l’endroit  que  gardoit  le  fils 
du  nouvel  Imâm , qui  le  reconnut,  tira  fur  lui,  le  tua  & fuivant  la  coutume  des 
Arabes , lui  coupa  la  tête  qu’il  porta  en  triomphe  à fon  père  *).  Les  troupes  de 

Bel 


) Couper  la  tête  a l’ennemi  tué  & la  porter  en  triomphe  eft  une  ancienne  coutume; 
I.  Sam.  XVII.  51.  54  Xenopbon  obferve,  qu’elle  a eu  lieu  chez  les  Cbalibes. 
Retraite  des  dix  mille  Liv.  IV.  & Hlrodote  l’attribue  aux  Scythes  L.  4.  60. 
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Bel  àrràb  furent  bientôt  difperfées  & peu  à peu  Y Imâm  Acbmed  ben  Saiid  s’empara 
de  tout  le  pays.  Dès  lors  un  fils  du  Sultân  ben  Murfcbed  a effayé  de  temps  en  - 
temps  de  fe  faire  proclamer  Imâm , fans  pouvoir  y réulïïr.  Cependant  Y lmâm 
. lui  a cédé  & à fa  famille  la  ville  de  Nâbbel  avec  un  petit  territoire.  Bel  àrrab  ben 
Sultân , frère  de  Se'tf  ben  Sultân , deux  fils  de  Seifben  Sultân  & vraisemblablement 
plufieurs  autres  de  la  famille  des  Imâm s d’autrefois , vivent  comme  des  particuliers 
dans  le  pays  de  Y Imâm,  néanmoins  allez  décemment  pour  que  Bel  drrab  puifle  en- 
tretenir de  fes  revenus  3 à 400.  efclaves.  U Imâm  lui- même  a époufé  une  des  filles 
de  Seif  beu  Sultân  de  fes  enfans  foit  fils,  foit  filles,  fe  font  fi  bien  établis,  que  la 
famille  de  Y Imâm  efl  alliée  à tout  ce  qu’il  y a d’illuftre  dans  le  Royaume.  Voilà 
pourquoi  il  y a apparence  que  la  famille  régnante  confervera  fa  puiffance,  d’autant 
plus  que  les  Sujets  font  fort  contens  de  fon  gouvernement.  Sous  le  régné  de 
Y Imâm  Seifben  Sultân  fes  efclaves  & fes  Soldats  étoient  d’infignes  voleurs,  de  forte 
que  ceux  qui  étoient  d’une  religion  différente  & qui  s’établiffoient  à Majkdt,  ou 
qui  y venoient  pour  des  affaires  de  commerce,  avoient  toujours  à craindre  d’en 
être  inquiétés.  Aujourd’hui  au  contraire  on  n’entend  que  rarement  parler  de  vol  à 
Majkàt , quoique  les  marchandifes  y relient  fouvent  de  nuit  dans  les  rues,  & que 
plufieurs  des  habitans  n’y  ferment  pas  leurs  portes  à clef.  En  cas  de  procès  le  na-> 
giflrat  ne  confidére  ni  le  rang,  ni  la  religion  des  parties.  Or.  dit,  que  le  nombre 
- des  Banians  qui  font  à Ma/kât , va  à 1 200  ; non  feulement  il  leur  cil  permis  de  vi- 
vre félon  leurs  loix,  de  brûler  leurs  morts,  d’avoir  publiquement  des  figures  dans 
leurs  appartemens , d’amener  leurs  femmes  avec  eux  quand  ils  viennent  des  Indes 
&c.  mais  fi  même  un  Banian  efl  furpris  avec  une  Mahométane , le  gouvernement 
ne  s’en  embarrafie  point  ; & quand  il  en  réfultc  quelque  défordre , ils  font  punis 
comme  dans  les  autres  états  policés. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  des  revenus  de  Y Imâm,  c’eft  que  les  marchands 
d’Europe  payent  a Majkàt  pour  leurs  marchandifes  5.  pour  100.  droits  d’entrée, 
les  Mahométans  6.  & demi,  les  Banians  & les  Juifs  9.  pour  cent.  L’on  dit, 
que  cet  impôt  rapporte  à Y Imâm  un  Lak  de  Roupies  par  an , c’efl  - à - dire , à peu- 
près  66666}.  Rixdalers.  On  lui  paye  6.  pour  cent  en  nature  pour  les  dattes  qui 
font  la  plus  grande  richefle  du  pays.  Ce  Prince  lui-même  fait  le  négoce.  Il  a 

quatre 
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quatre  vaifieaux  de  guerre  , fur  lesquels  en  temps  de  paix  il  fait  venir  chaque 
année  de  Ki'oa  & de  Sitisjibar  une  allez  grande  quantité  d’efclaves,  de  dents  d’élé- 
phants & d’autres  marchandifes  d’Afrique.  II  a de  plus  huit  autres  petits  vaif- 
feaux  pour  garder  les  côtes  ; mais  qui  y veillent  fi  mal , que  les  pirates  ofent  venir 
quelquefois  jusques  devant  le  port  de  Majkât.  Bien  que  les  habitans  de  YOmâ/t 
n’aiment  pas  à fe  battre  fur  mer , ils  font  pourtant  les  meilleurs  mariniers  qu’il  v 
ait  dans  l’Arabie , & ils  ont  plufieurs  bons  ports , dans  lesquels  ils  entretiennent 
plufieurs  petits  vaifieaux  pour  faire  le  commerce  avec  toutes  les  villes  maritimes 
qui  font  entre  Dsjidcfa  & Bâsra.  Seulement  à BAsra  ils  en  envoyent  par  an  une 
cinquantaine  de  ceux  qu’ils  appellent  Trânlis  ou  Tarât!:  Les  voiles  de  ces  petits 
bâtimens  ne  font  pas  de  nattes , comme  dans  YTemeti , mais  de  toile , comme  en 
Europe.  Ils  font  très-larges  à proportion  de  leur  longueur,  très-bas  par  devant  & 
fort  hauts  par  derrière;  leur  gouvernail  fe  dirige  comme  ceux  des  vaifieaux  que 
l’on  bâtit  à Sués , & que  Mr.  Pocock  a fi  exactement  décrit *  *).  Les  Tr&nk't s 

ont  ceci  de  particulier , que  les  planches  n’en  font  point  clouées , mais  liées  & 
comme  coufues  enfemble  **>  Parmi  les  Arabes  qui  chargent  le  caffé  dans  Y Te. 
»nn,  pour  le  transporter  dans  le  golfe  perfique,  il  y a deux  tribus  (Tajffi)  très- 
jiombrcufes , nommées  Béni  Serâf  & Abl  Sûr.  La  dernière  habitoit  autrefois 

près 


*)  Defcription  of  tbe  Eafl.  Vol.  I.  p.  135. 

*0  Je  crojs  avoir  Iu  quelquepart , qu’un  vaiffeau  où  il  n’y  avoit  pas  un  clou , avoit 
paffé  le  détroit  de  Gibraltar  & étoit  péri  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée-. 
Ne  feroit-ce  pas  un  vaiffeau  arabe  qui  auroit  fait  le  tour  de  l’Afrique?  Qu’une 
flotte  de  Néco  Roi  d’Egypte  ait  réellement  fait  ce  tour  , & que  le  chemin  au- 
tour  de  ladite  partie  du  monde  ait -été  connu  longtemps  avant  que  les  Euro- 
péens  ayent  cherché  à pénétrer  jusques  aux  Indes,  c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
Hérodote  livr.  IV.  39.  livr.  I.  190.  Arrien  dit  aufli  , que  l’Afrique  cli  envi- 
ronnée d’eau.  Peripl.  maris  Erytbr.  p.  ij.  & il  ajoute  p.  20.  que  dans  Ornants 

(par  où  il -entend  fans  doute  la  ville  de  Sir)  on  bâtit  des  vaiffèaux  qui  font 
coufus. 
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près  du  dit  golfe  ; mais  comme  fa  navigation  y étort  fort  génée  par  des  voifins  re- 
muans,  toute  la  tribu  fe  réfugia  dans  le  domaine  de  Ylmâm  à'Omân . 

Je  n’ai  rien  pu  apprendre  de  bien  fûr  touchant  les  troupes  de  VJmâm. 
La  plûpart  de  fes  foldats  font  des  efclaves  Kafres.  Leurs  armes  font  le  moufquet 
avec  la  mèche,  le  Jambie  ou  coutelas,  large  par  en  haut  & pointu  par  devant, 
que  tous  les  Arabes  portent  au  devant  du  corps,  le  fabre  ordinaire  le  petit  bou* 
cher  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  Leur  paye  eft  de  20,  Mobamrmdies  , ou  de 
4.  Roupies  par  mois. 

Le  pays  de  y**®  Sir  s’étend  le  long  de  la  côte  depuis  (stfi  yy*  Kb&r 
fakân  au  Nord,  jüsques  à o^y  Rds  Mufjindom  *)  & vers  le  golfe 

perfique  à l’Oueft  jusques  à la  petite  isle  de  Schandsje.  Les  Arabes  nomment  ce 
domaine  Sêr , d’après  Sêr  la  réfidence  du  Scbecb , qui  n’eft  pas  loin  de  Pisle , & 
qui  a un  bon  port.  Les  Perfans  Rappellent  Dsjulfar , de  yLXA*  o* J y Râs 
Dsjulfar,  près  duquel  on  trouve  un  mauvais  village;  c’eft  de  cet  endroit  que  les 
Européens  nomment:  d’ordinaire  les  habitans  de  cette  contrée , les  Arabes  de  Dsjul- 
far **).  Ces  Arabes  reconnoiffoient  encore,  il  y a peu  d’années , la fuperiorité de 
YImAm\  a&uellement  ils  font  indépendans  & font  fouvent  la  guerre  à leurs  anciens 
Seigneurs.  Comme  ils  font  trop  foibles  pour  leur  réfifter,  ils  vivent  d’ordinaire 
en  bonne  intelligence  avec  les  autres  petits  Scbecbs  indépendans,  furtout  avec  celui 
de  Dsjau  à l’Oueft  de  YOmân.  Le  Scbecb  de  Sir  eft  de  la  famille  de  Houle  & s’ap- 
pelloit  en  1765.  Rafcbed  beu  Mat  far  el  KbaJJimu  II  poflède  encore  hors  de  l’Arabie 
une  portion  de  l’isle  de  Kifcbme , & fur  la  côte  de  Perfc  Râs  cl  Hêti , iMttdsje  & 
JCurk.  Sa  marine  eft  confidérable  dans  ces  parages,  & les  vaiffeaux  marchands 
de  ces  Arabes  font  un  allez  bon  commerce  dans  le  golfe  perfique  & hors  de 
ce  golfe. 

Les 


*)  Ii  femble  que  ce  promontoire  n’a  pas  changé  de  nom  depuis  Arrien ; car  il  l'appelle 
Miiceta.  Arrianus  de  expeditione  Alex,  rmgni  p.  571.  Nearcbi  P arap lus  ex  Ar~ 
riano  p.  22.  Strabon  le  nomme  Macce  liv.  XVI. 

**)  Le  Scberif  Ed  drts  écrit  ce  nom  de  même  yLiAa*  ; niais  Ton  traducteur  Gabriel  Sionita 
écrit  Gioloffdr . Sér  eft  peut  être  la  même  ville  que  le  Scberif  Ed  drts  appelle 

y*>  Sér  OmAn  & que  le  traducteur  nomme  Soro  Omân . 
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Les  fujets  de  YIttulm  fe  difent  pour  la  plûpart  de  la  fcfte  Btïafmnt  ; 
mais  ceux  du  Scbech  de  Sir  font  Sunnites  6c  prèsque  tous  feftateurs  à'Hdnb»!. 
Ainfi  l’on  trouve  en  Owân  deux  fettes  mahométanes  qui  fe  taxent  réciproque- 
ment  d’hérelie. 


IV.  Etau  ïndépendans  aux  environs  du  golfe  perfique . 

Le  golfe  pqrfique  eft  borné  au  Sud  6c  à l’Oueft  par  l’Arabie , à l’Eft  & au  Nord-Eft 

par  la  Perfe , 6c  il  s’étend  en  longueur  depuis  le  Cap  de  l’Arabie  nommé  Muffin. 

dom  jusques  à Scbat  el  àrrab , ou  à l’embouchure  de  l’Euphrate  6c  du  Tigre.  Strabon 

6c  Arrien  dans  fon  Periplus  maris  Erytbnei , appellent  Mare  Erylbrteum  cette 

portion  de  l’Océan  qui  eft  entre  Bab  el  Màndeb  6c  la  prèsqu’isle  des  Indes,  avec  le 

golfe  perfique  6c  celui  d’Arabie.  Hérodote.  *)  donne  le  môme  nom  au  golfe 

d’Arabie,  mais  plus  fouvent  au  golfe  perfique.  Nèarque , le  premier  voyageur 

que  je  fâche  avoir  été  dans  ces  parages , nomme  toujours  le  golfe  perfique  Mare 

Erytbmum  **).  La  caufe  de  cette  dénomination  eft  connue  ; c’eft  d’un  Roi  Erytbras 

qui  régnoit  dans  une  des  isles  de  ce  golfe  6c  qui  y eft  enterré  ; mais  il  paroit  que 

les  favans  de  l’Europe  ne  connoiflént  pas  avec  certitude  la  fituation  de  cette 

isle,  car  Pline  dit,  que  le  Roi  Erytbras  eft  enterré  dans  l’isle  d ’Ogyfis,  par 

laquelle  il  femble  entendre  Socatra;  6c  Mr.  d'Anviile  dans  fes  mémoires  fur  l’Egypte 

p.  219.  foutient,  qti’il  a régné  dahs  l’isle  d 'Hormus  ou  d ’Ormus.  La  première 

opinion  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu'  slgatarciides  ouït  dire  à un  certain  Boxo 

né  Perfan , touchant  le  Roi  Erytbras  6c  fa  réfidence  ***).  Il  y a apparence  qu’il 

ne  demeura  pas  non  plus  dans  l’isle  à'Ormus  ; mais  dans  celle  d ’Oaraiïa,  oti 

L 1 2 Néarque 
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*}  Libr.  II.  149. 

*+)  Hervdütus  lib.  I.  170.  175.  III.  30.  IV.  37.  Arrianus  de  expéditions 
Alexandri  M.  ou  Nearcbi  Paraplus  ex  Arriano , p.  I,  22,  34,  3.8,  39« 

***)  Excerpta  de  rubro  mari  p.  3. 
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Marque  vit  le  tombeau  d'Erytbras;  & fi  je  comprens  bien  le  rapport  de  ce  voya- 
geur, cette  isle  du  golfe  perfique  eft  celle  que  les  Arabes  nomment  Dsjesiret.  taule , 
les  Perfans  Dsjesiret  Dràs  & les  Européens  Kifcbme *  *).  Cette  grande  isle  clt  fi 
près  de  la  côte,  qu’ Erytbras , fuivant  le  rapport  d' Agatarchuk , pouvoit  fort  bien 
cffayer  de  faire  le  trajet  fur  un  radeau , apparemment  conftruit  comme  le  font  les 
barques  dont  les  pêcheurs  fe  fervent  dans  le  golfe  d’Arabie  (p.  188  J Ce  peut  donc 
être  une  erreur,  quand  les  auteurs  grecs  qui  ont  écrit  après  Marque,  ont  donné  le 
nom  de  Mer  Erythrée  non  feulement  à la  mer  rouge,  mais  aulîi  à l’Océan.  & au  gol- 
fe d’Arabie.  Quant  à cc  nom,  Jgntbarcbi/h  a déjà  remarqué  dans  fora  livre  Ex- 
cerpta  de  mari  rubro  p.  4.  qu’il  ne  falloit  pas  appeller  la  mer  rouge  Mare  Ery- 
tbrtzum.  Mais  en  voilà  affez  de  cc  nom. 

On  trouvera  à la  XIX.  planche  une  carte  du  golfe  perfique  que  j’ai  faite 
en  partie  d’après  les  obfervations  des  capitaines  de  vaifleaux  anglois,  & en  partie 
d’après  les  miennes.  On  y voit , que  la  côte  orientale  qui  touche  à la  Perfe , eft 

la 


*)  Nearchi  Parapl.  ex  Arriano  , ou  Arrianus  de  expéditions  Alexandri  M.  p.  54 8- 
„ In  hoc  libre  id  tantum  narre,  quomodo  Nearcbus  ab  Inii  oftiis folvens , per  Ocea- 
„ num  in  Jinwn  ptrftcum  mvigavit,  qutm  quidem  nonnulli  mare  rubrum  appellant.” 
Après  que  l’auteur  a exactement  décrit  tout  le  voyage  depuis  l' Indus  jusques  à 
Hormozia,  par  où  il  entend  vraîfemblablement  Gambrân  ou  Minau  , il  dit  p. 

*9.  30.  ou  Arrianus  de  expeditione  Alex.  M.  p.  579-  » Rebus  itaque  diyinis 

„ rite  peraSlis,  oram  folvit  : bine  infulam  defertam  atque  afperam  prœtervetti , ad 
„ aliam  infulam  grandem  atque  babitatam , CCC  Jladiis  emenfis,  appellunt , ibique 
’’  f0rfum  capiunt.  Deferta  ilia  infula  Organa  vocabatur  (apréfent  Hormus,  ou 
„ Laredsje)  ubi  vero  conjîiterant  , Oaracta.  Erat  bac  vitium  , palmarim  ef 
” f ru  menti  ferax.  Longitudo  infula  DCCC  Jladia  efficiebat.  In.  bac  infula 
” ajebant , fepulcbrum  (jus  exftare , qui  primus  imperium  infula  tenuiffet , nomen. 

que  ei  fuiffe  Erytbra , atque  inde  mare  illud  Erytbraum  appellatum.  Ex  eo  loco 
” ad  CC  Jladia  Nearcbus  cum  claffe  profeüus , rnrfus  in  eadem  infula  portun 
” capit".  De  ce  qui  a été  dit  & écrit  ailleurs  touchant  ce  voyage  fi  exafcr- 
ment  rendu,  il  paroit  qu’Oraffa  ne  peut  être  que  l’isle  de  Kifcbme.  Celle  d’Or- 
mus  n’efl:  pas  affez  grande  pour  répondre  à la  defeription  que  l’on  fait  ici 
ÜQaracta. 
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la  plus  habitée;  que  c’cfi:  de  côté  qu’il  y a le  plus  d’isles,  & que  le  tout  n’appar- 
tient proprement  pas  à l’Arabie.  Mais , comme  prèsque  tous  les  ports  du  golfe 
perfique  qui  font  propres  à la  navigation,  appartiennent  à diverfes  tribus  arabes , 
dont  quelques-unes  ont  habité  & régné  dans  ces  contrées  depuis  pluficurs  fièclcs,  je 
joindrai  ici  ce  que  j’ai  appris  dans  mes  voyages  touchant  les  états  indépendans  dans 
le  golfe  porfique  & le  long  de  les  côtes. 

Les  Arabes  qui  font  fur  la  côte  de  Perfe  , vivent  prèsque  tous  de  la 
même  manière.  Ils  ne  llib  fi  lient  pour  la  plûpart  que  par  le  commerce  maritime, 
par  la  pêche  des  perles  & par  celle  de  poiffons.  Leur  nourriture  confifle  en 
dattes,  en  pain  de  Durra  & en  poiffons.  Et  le  peu  de  bétail  qu’ils  ont,  ne  le 
nourrit  prèsque  que  de  poiffons.  Ils  font  auffi  zélés  défenfeurs  de  leur  liberté, 
que  leurs  Frères  du  défert.  Prèsque  chaque  petite  ville  a fon  Sclecb  indépendant , 
auquel  ils  ne  doivent  prèsqu’aucune  redevance  : les  Scbecbs  eux-mêmes  font  obli- 
gés de  nourrir  leurs  familles  de  leurs  propres  revenus,  ou  de  ce  qu’ils  gagnent 
en  transportant  des  marchandifes  par  mer,  & en  pêchant  des  perles  & du  poif- 
fon.  Et  quand  les  principaux  fujets  font  mécontens  du  Sckecb  qui  règne , ils  en 
éüfent  un  autre  de  la  même  famille.  Leurs  armes  font  le  moufquet  à mèche, 
le  fabre  & le  bouclier.  En  temps  de  guerre  tous  leurs  bâtimens  font  des  navires 
de  guerre.  On  peut  bien  s’imaginer , qu’un  Scbecb  ne  fauroit  faire  grand’  chofe 
avec  une  pareille  flotte  ; la  plûpart  de  ces  bâtimens  au  lieu  de  chercher  l’ennemi , 
font  fouvent  forcés  à s’arrêter  pour  pêcher  , afin  d’avoir  dequoi  appaifer  leur 
faim.  Et  comme  des  deux  côtés  il  leur  elt  prèsqu’impoflible  d’en  venir  à une  ba- 
taille décifive , les  guerres  font  quafi  continuelles  -parmi  ces  tribus  arabes.  Elles 
parlent  encore  toutes  la  langue  arabe.  La  plûpart  font  Sunnites,  & par-là  déjà 
ennemis  nés  des  Perfans,  avec  lesquels  ils  ne  s’allient  jamais.  Leurs  maifons  font 
fi  chétives , que  l’ennemi  regretterait  la  peine  qu’il  aurait  prife  de  les  démolir. 
Comme  en  général  ils  n’ont  pas  beaucoup  à perdre  en  terre  ferme , dès  qu’une  armée 
perfane  approche,  tous  les  habitans  des  villes  & villages  s’embarquent  fur  de  petits 
bâtimens , & fe  fauvent  dans  quelque  isle  du  golfe  perfique , ou  de  fes  environs , 
jusques  à ce  que  les  ennemis  fe  foient  retirés.  Car  ils  font  perfuadés , que  les 
Perfans  ne  s’établiront  jamais  fur  une  côte  oit  ils  feroient  harcelés  par  eux  & par 
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les  autres  Arabes.  En  un  mot , le  gouvernement  ôc  les  mœurs  de  ces  Arabes 
reffemblent  beaucoup  à ceux  des  anciens  Grecs.  Mais  ils  manquent  d’hiftoriens 
pour  décrire  leurs  guerres  6c  pour  célébrer  leurs  héros  : voilà  pourquoi  ils 
ne  font  pas  connus  hors  de  leur  pays.  Nadir  Schab  meme,  dont  le  nom  feul  était 
fi  formidable  à fes  voifins  les  plus  puilTans , ne  put  pas  tout  à fait  dompter  les 
Arabes  qui  habitent  fur  la  côte  de  Perfe.  Ce  fut  principalement  pour  les  réduire  , 
qu’il  raflcmbla  une  flotte  de  22.  à 25.  grands  vaifleaux,  dont  il  fit  bâtir  une  partie 
avec  des  fraix  incroyables  à Bombay  , à Bender  l$îgk  6c  Abu  fcbâhbr , 6c  dont  il 
acheta  le  refte  de  marchands  européens  qui  négocioient  dans  le  golfe  perfique: 
ne  pouvant  l’équiper  de  matelots  arabes  fidèles,  qui  fuflent  nés  dans  ces  cantons, 
il  en  fit  venir  d’autres  endroits  d’Arabie  6c  des  Indes.  Mais  comme  parmi  ces 
gens  ramaffés  il  y avoit  peu  de  Scbiites  & beaucoup  de  Sunnites , ces  derniers  com- 
battaient à regret  contre  ceux  de  leur  foi,  ils  alloient  même  jusques  à aflaffiner  les 
officiers  perfans  & à enlever  des  vaifleaux.  Nadir  Schab  réfolut  enfin  de  transplanter 
les  habitans  des  bords  du  golfe  perfique  à la  mer  cafpienne  & de  les  remplacer  par 
les  habitans  de  cette  mer;  mais  il  mourut  avant  d’avoir  pu  exécuter  ce  grand 
deflein.  Les  endroits  les  plus  remarquables  fur  la  côte  de  Perfe  dont  j’ayc  cû  con- 
noiflànce,  font  les  fuivans: 

(Jambrôn , ou  ^0*}  Bender  Abbàs , ville  avec  im  port  dans  la 

province  de  Lariftan.  D’abord  après  la  mort  de  Nadir  Schab , un 

nommé  N a fer  Kbân  s’empara  de  toute  cette  province.  Il  fe  dit  aujourd’hui  fujet 
du  Vekîl  Kerhn  Kh&n\  mais  il  paye  rarement  le  tribut,  à moins  que  le  Fekîl  à la 
tête  d’une  armée,  ne  vienne  le  chercher  lui-même.  Gambron  eft  une  ville  allez 
connue  par  les  rélations  des  Européens  qui  ont-été  en  Perfe  fur  la  fin  du  fiècle 
pafle  & au  commencement  de  celui-ci,  oh  elle  étoit  fort  commerçante  6c,  pour  ainfi 
dire,  le  port  de  toute  la  Perfe.  Aftuellement  elle  eft  en  très-mauvais  état,  & il 
n’y  a pas  un  feul  comptoir  européen.  Les  troubles  inteftins  de  la  Perfe  n’eo  font 
pas  la  feule  caufe.  Les  François  envoyèrent  pendant  la  dernière  guerre  deux 
vaifleaux  de  guerre  à Gambrôn , 6c  s’y  emparèrent  de  la  maifon  des  Anglois  avec  le 
peu  de  marchands  qui  s’y  trouvèrent.  Lorsque  les  Anglois  chafférent  enfuite  les 
François  de  toutes  leurs  villes  6c  fortereffes  dans  les  Indes,  ces  derniers  furent 

obligés 
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obligés  de  quiter  leur  maifon  de  Gambrôn . Les  Hollandois  y ont  eu  dernièrement 
un  écrivain,  mais  plutôt  pour  occuper  & entretenir  leur  maifon,  que  pour  faire  le 
commerce  ; car  ils  n’y  envoyent  prèsque  plus  rien  depuis  leur  dernier  fejour  dans 
l’isle  de  Karek.  * 

Au  Sud  de  Larijlan  ou  trouve  jUa^  Minou , ville  allez  confidérablc  à 
quelques  lieues  de  la  mer,  près  d’une  rivière  qui  ne  porte  que  de  petits  bateaux. 
Les  habitans  de  ce  diflrift  font  Scb/ites.  Ils  fe  nourriflent  principalement  de  l’a- 
griculture , & reconnoilfent  quelquefois  la  fouverairteté  du  Kbân  de  Lâr.  Entre 
M'tnau  & le  Cap  que  les  Européens  appellent  Jafks  habite  une  grande  tribu  d’Ara- 
bes nommée  BeUudsje : elle  polïede  beaucoup  de  vaifleaux,  avec  lesquels  elle  fait 
un  bon  commerce  jusques  à Bàsra , fur  là  côte  de  Malabar  & dans  le  golfe  arabi- 
que. Ces  Arabes  font  Sunnites  ; c’eft  la  raifon  pourquoi  dans  les  troubles  de  la  Per* 
fe  ils  furent  très- unis  aux  Agbwanes . 

Le  pays  depuis  Bender  Abbâs  au  Nord  jusques  à De’am , efl  prèsque  tout 
uni  & bas  (comme  Tebàma  en  Temeiï)  il  fe  nomme  Ktrmesîr , ou  le  pays  chaud  *). 
Ceux  que  j’y  ai  confulté,  ne  connoiffoient  pas  Ardsbir  ^ Sabur , Kobad , & AJciac 
que  Mr.  d*  Anville  marque  fur  fa  carte  comme  les  noms  de  petits  diftriéts;  mais  cela 
ne  fuffit  pas  pour  foutenir,  que  ces  noms  ne  foient  plus  en  ufage.  Kbamir 

efl  un  petit  diftriét  au  Nord , peu  éloigné  de  Bender  Abbàs  ; le  Scbecb  régnant  réfi- 
de  dans  une  petite  forterefie  bâtie  fur  un  rocher  efearpé.  Les  vaifleaux  étrangers 
viennent  y charger  beaucoup  de  fouffre  ; mais  comme  le  Sebecb  ne  peut  pas  lui- 
même  protéger  fon  commerce  fur  mer,  il  faut  que  les  vaifleaux  qui  ont  chargé 
chez  lui , payent  un  certain  droit  au  Seigneur  de  l’ isle  de  Honnus , pour  qu’il  ne 
les  inquiété  pas. 

Les  autres  places  maritimes  entre  Bender  Abb^s  & le  cap  Berdifldn  qui 
peuvent  faire  du  commerce,  appartiennent  à une  tribu  arabe  nommée  Houle  **.)• 

Ces 


*)  Arrien  l’appelle  Mefambria. 

**)  Otter  parle  de  ces  Houles  en  divers  endroits  de  fon  voyage  en  Turquie  & en  Per  fe 
fans  déterminer  ou  ils  demeurent.  On  trouve  auflî  leur  nom  dans  YHifloire  de 
Nadir  Scbab  par  Mabadi  Kbân  traduite  parMr.  Jones • 
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Ces  Arabes  ne  laboûrent  point , & ne  vivent  que  de  la  navigation  & de  la  peche. 
41s  font  Sunnites , nombreux  & vaillans  ; ils  pourraient  même  avec  facilité  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  places  du  golfe  perfique,  s’ils  étoient  plus  unis  entre  eux; 
mais  presque  chacune  de  leurs  petites  villes  a fon  propre  Schecb , ôc  chaque  famille 
aime  mieux  vivre  indépendante  & pauvre,  que  de  fe  foumettre  a un  Schecb  puis- 
fant , «5c  faire  des  conquêtes  dans  l’efpoir  de  s’enrichir.  Voici  les  ports  qui  appar- 
tiennent à ces  Arabes  & qui  me  font  connus  : Kunk , Lundsje , (j-«V 

& Rds  Hèti.  Ces  trois  places  reconnoiffent  le  Schecb  de  Sir  ou  Dsju'fâr 
pour  Souverain , lequel  elt  auflî  originaire  de  la  tribu  de  Houle , comme  nous 
l’avons  vû  p.  2 66.  Leurs  habjtans  exportent  un  peu  de  bois  à brûler  & de 

charbon.  Lundsje  a appartenu  aux  Portugais.  cw-Q.  Rds  tl  Dsjerd 

& *y>-*  Mogho  , appartiennent  à un  Schecb  indépendant.  o Tsjnrak  cil 
auflî  indépendant.  Ses  habitans  transportent  beaucoup  de  bois  pour  le  chauffage. 
& paflent  pour  les  plus  braves  des  Houles.  Nacbèlo  efl  auflî  tout  à 

fait  indépendant,  fes  habitans  font  bons  plongeurs  & excellent  à pécher  des  perles. 
Le  Schecb  de  Nabend  efl;  iflii  de  la  tribu  de  Houle,  mais  d’une  nouvelle  branche 
qui  s’appelle  Harram.  C’eft  à lui  que  font  Ie  caP  Nabend  & un 

village  auprès  qui  porte  le  même  nom.  Outre  cela  ^4*0  Dabbr  Aslân , 

une  chaîne  de  montagnes  près  de  la  me-r , & le  petit  village  de  Bendsr  Tibben. 
Une  famille  de  Harram  règne  à «jUue  Aslo'è , à i^&U»  Tùbrie  & Scbilu. 

Les  habitans  de  cuyCbi  Konkoun  & de  Berdiflân  paflent  pour  les  plus 

pacifiques  des  Houles  & font  indépendans.  Quelques  Juifs  & quelques  Banians  fe 
font  établis  à Konkoun. 

Des  Perfans  qui  n’ont  point  de  vaifleaux  & ne  vivent  que  du  produit  de 
leurs  terres,  habitent  entre  le  cap  de  Berdiflân  & le  domaine  à’ Abu fchâbbr.  Ce 
diftriét  comprend  «Va.  Ht! ad,  *U±i  ç)  Om  en  kbâle  cyUsJ  U*)/  Bâs  el  kbân  5c 
Kb^r  #«• 

On  trouve  dans  le  domaine  à' Abu  / cbâbbr , du  côté  de  la  mer 
Andsjlro , «UAa.  Va/e/a,  y4“*^/-  Bender  Rifcbâbbr,  Dsjuff’ra,  & 

jS*  Abu  J cbâbbr . On  voit  encore  à Rifcbâbbr,  deux  heures- environ  de  Abu 

/cbâbbr , les  murs  d’une  citadelle  portugaife,  dans  laquelle  demeurent  quelques 

pauvres 
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pauvres  familles.  La  ville  d 'Abu  fcbàbbr,  ou  comme  les  Anglois  l’écrivent , 
Bufcbeer,  eft  au  28'.  59'.  Elle  a la  figure  d’un  triangle,  dont  un  côté  eft  fortifié 
par  une  mauvaife  muraille  & les  deux  autres  font  vers  la  mer.  Les  vaiffeaux  qui 
ne  prennent  que  12.  pieds  d’eau,  peuvent  arriver  par  le  flux  tout  auprès  des  mai- 
fons.  C’eft-ce  qui  porta  Nadir  Scbab  à y faire  bâtir  de  grands  vaiffeaux,  & à ras- 
fembler  toute  fa  flotte  dans  fon  port,  ce  qui  rendit  la  ville  un  peu  plus  floriffante 
& la  tira  de  l’obfcurité  où  elle  languiffoit  auparavant.  On  y trouve  encore  quelques 
relies  de  cette  flotte.  Abu  fcbàbbr  eft  apréfent  comme  le  port  de  Scbirâs,  & la 
compagnie  des  Indes  orientales  d’Angleterre  y tient  un  marchand  & un  écrivain.  Ce 
marchand  à fon  tour  entretient  un  commis  à Scbirâs  pour  fon  propre  commerce. 
Ce  font  les  feuls  Anglois  qu’on  trouve  actuellement  en  Perfe. 

Abu  fcbàbbr  eft  une  colonie  arabe  qui  n’eft  pas  de  la  tribu  de  Houle. 
Ses  principales  familles  font  celles  de  Scbambe,  d’Aumbêr  & de  Matarifcb.  Les 
deux  premières  y demeurent  depuis  fi  longtemps , qu’on  n’y  fait  plus  rien  de  cer- 
tain fur  le  temps  de  leur  arrivée.  La  famille  de  Matarifcb  eft  originaire  d 'Omàn, 
& exerçoit  fur  cette  côte  le  métier  de  pêcheurs.  Elle  s’eft  enfuite  établie  à Abu 
fcbàbbr , où  elle  s’eft  alliée  aux  deux  autres , & où  elle  s’eft  emparée  du  gouverne- 
ment depuis  plufieurs  années.  Naïr,  Sclecb  aétuel  d 'Abu  fcbàbbr , pofféde  l’isle  de 
Babhrein  fur  la  côte  d’Arabie  ; ce  qui  le  met  en  état  d’entretenir  un  grand  vaiffeau 
& divers  petits  bâtimens  armés  en  guerre  nommés  Gahettes.  Il  a aufli  un  affez 
grand  domaine  en  Kermasir;  ce  qui  le  rend  en  quelque  forte  vaffal  de  Kerim  Kkàtt. 
Gouverneur  aébuel  de  la  Perfe.  Il  paroit  cependant  que  le  Kerim  Kbân  ne  fe  fie 
pas  beaucoup  à lui , puisqu’il  exige , comme  de  fes  autres  vaffaux , un  de  fes  fils 
pour  le  faire  fervir  dans  fon  armée,  c’eft  à dire  pour  otage;  car  il  importe  infini- 
ment à la  ville  de  Scbirâs  que  ce  Scbecb  ne  fe  révolte  pas:  Le  Scbecb  d’aujourd’hui 
étoit  encore  il  y a quelques  années  de  la  feéle  des  Sunnites;  mais  lorsque  Nadir 
Scbab  avoit  fa  flotte  à Abu  Scbâbbr,  & que  les  Perfans  y dominoient,  le  Scbecb 
efpérant  détie  fait  Amiral  de  Perfe,  le  fit  Scbiite , exemple  que  fes  fils  ont -été 
forces  de  fuivre  par  des  vues  politiques.  Ce  changement  de  religion  a rendu  la  fa- 
mille régnante  tout  à fait  odieufe  à l’ancienne  nobleffe  & aux  autres  Sunnites  d’ Abu 
fcbàbbr , même  à tous  les  Arabes  du  golfe  perfique. 

Mm  Plus 
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Plus  loin  vers  le  Nord  fe  trouve  le  domaine  de  Bender  Rîgk.  La  famille 
qui  y règne , eft  de  Béni  Saab , une  tribû  d’Arabes  Sunnites.  Elle  y eft  venue 

des  environs  du  Cap  MuJJèndom  du  pays  d ’Omân  ; mais  le  grand-père  de  Mîr 

Mabènna , Seigneur  régnant,  fe  fit  Scbiite , & fon  père  ayant  déjà  époufé  une 
Perfanne , cette  famille  ne  peut  plus  fe  compter  parmi  la  vraie  nobleffe  arabe. 
Mîr  Mabènna  eft  très -fameux  dans  cette  contrée,  non  par  fes  vertus,  mais  par  fa 
cruauté , ce  qui  le  rend  déteftable  aux  Scbiites  & aux  Sunnites  honnêtes  gens.  Il 
eft  fils  de  Mîr  Nasr , & fe  montra  dès  fa  jeuneffe  jaloux  d’un  frère  ainé  que  le  père 
paroiffoit  affeétionner  préférablement  à l’autre.  Ce  père  ayant  un  jour  envoyé 
fon  fils  ainé  pour  une  affaire  importante  dans  l’isle  de  Babbrtin , qu’il  venoit  de 
foumettre  en  fociété  avec  le  Scbecb  Nasr  à'  Abu  fcbâbbr , celui-ci  prit  la  réfolution 
d’afTaffiner  de  fa  main  fon  père  qui  étoit  aveugle,  & d’ufurper  le  pouvoir  au  préju- 
dice de  l’ainé.  La  nature  parut  fe  révolter  contre  ce  crime  ; car  quand  il  eut  tiré 

le  couteau  & levé  le  bras , il  recula  ; mais  il  fouffrit  qu’un  officier  diftingué , qui 
vraifemblablement  l’àvoit  excité  à ce  forfait,  lui  arrachât  le  couteau  de  la  main  en 
l’accufant  de  lâcheté , & maffacrât  fon  père  en  fa  préfence.  Après  cela  Mtr  Ma- 
bènna regarda  comme  ennemis  tous  ceux  qui  dèsapprouvoient  fon  attentat;  il 
pouffa  la  noirceur  jusques  à tuer  fa  propre  mère  en  lui  jettant  une  felle  à la  tête, 
parcequ’elle  lui  reprochoit  toutes  fes  horreurs.  Enfuite  Kerîm  Kbân , un  des 
trois  principaux'  rébelles  qui  fe  difputoient  la  couronne  de  Perfe,  vint  à Bendèr 
1 (îgk  pour  y lever  des  impôts.  Le  fils  ainé  de  Mîr  Nasr  fe  hâta  de  quiter  Babb - 
rein , pour  faire  rentrer  dans  l’obéifTance  fon  frère  Mîr  Mabènna  ; mais  Kerîm 
Kbân  les  conduifit  tous  deux  à Scbiras.  Bientôt  il  fut  lui-même  battu  par  Hajjan 
Kbân,  & les  deux  frères  profitant  de  cette  défaite,  s’échappèrent  & retournèrent  à 
Bender  Rîgk.  L’ainé  fe  croyoit  alors  entièrement  réconcilié  avec  fon  frère  ; mais 
celui-ci  l’affaffina  & avec  lui  15.  ou  16.  perfonnes  de  fa  famille  dont  il  fe  defîoit  ; 
ce  qui  lui  donna  la  fouveraineté  de  Bender  Rîgk  & des  endroits  qui  en  dépendent: 
cependant  il  retomba  de  nouveau  entre  les  mains  de  Kerîm  Kbân,  & obtint  fa 
liberté  par  les  bons  offices  de  fa  fœur  mariée  au  Re'ès  (commandant)  de  Tankesîr. 
Depuis  ce  temps-là  il  a fouvent  pillé  les  caravanes  qui  vont  entre  Scbirâs  & Abu 
j'chàbhr  & exercé  des  pirateries  fur  mer.  Kerîm  Kbân  l’affièga  une  fois  dans 
Bender 
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Bender  Rîgk  avec  une  nombreufe  armée,  fans  pouvoir  le  prendre.  En  1764. 
Kerîm  Kbân  lui  fit  demander  le  tribut,  le  menaçant  en  cas  de  refus,  de  l’attaquer 
•avec  toutes  fes  forces;  & comme  il  fe  moqua  de  l’envoyé,  le  traita  avec  mépris 
& lui  fit  couper  la  barbe,  Kerîm  Kbân  envoya  en  1765.  une  forte  armée  contre 
lui , qui  prit  la  ville  de  Bender  Rîgk  avec  tout  fon  territoire  dans  le  continent.  Mtr 
Mabinna  avoit-eu  foin  de  transporter  fes  troupes  & la  plûpart  des  habitans  de 
Bender  Rîgk  dans  une  petite  isle  inhabitée  qui  fe  nomme  Kbouêri , oh  il  rcfta  jus- 
ques  à ce  que  le  gros  des  troupes  de  Kerîm  Kbân  fe  fut  retiré  & qu’il  ofa  attaquer 
celles  qui  étoient  reliées  à Bender  Rîgk.  Il  mit  en  bon  état  fes  vaifleaux  & furtout 
fes  Galvettes ; & quoi  qu’il  fe  fut  adonné  à la  boiffon,  qu’il  fût  très-fevère  envers 
fes  foldats  & fes  matelots,  & qu’il  fît  même  couper  le  nez  «St  les  oreilles  à fes  princi- 
paux officiers,  cette  troupe  de  voleurs  lui  relia  fi  attachée,  qu’il  prit  aux  Hol- 
landois  pendant  fon  exil , l’isle  de  Karek.  Il  n’étoit  pas  moins  cruel  envers  fes 
fœurs  & fes  propres  enfans,  qu’il  l’étoit  à l’égard  de  fes  parens  <5c  de  fes  fujets. 
Le  premier  enfant  qu’il  eut  de  fa  femme  s’étant  trouvé  une  fille,  au  lieu  d’un 
garçon  qu’il  attendoit,  il  la  fit  expofer  au  foleil  fur  le  bord  de  la  mer,  oh  elle  périt 
miférablement : cependant  Mahomet  défend  expreflement  ces  inhumanités,  «St  il 
vouloit  palier  pour  Mahométan.  On  lui  avoit  caché  pendant  Quelque  temps  une 
fécondé  fille,  à laquelle  il  a enfuite  fait  grâce  de  la  vie,  pour  céder  aux  inftantcs 
prières  de  fa  femme  & de  fes  amis;  mais  on  craint  qu’il  ne  l’immole,  s’il  lui  nait 
un  fils.  On  afluroit  auiïï,  qu’en  Août  1765.  pendant  mon  féjour  à B fora,  il 
avoit  fait  jetter  dans  la  mer  deux  de  fes  fœurs,  fous  pretexte  qu’elles  avoient  at- 
tenté à fes  jours;  mais  la  véritable  raifon  étoit,  que  Soliman,  Scbecb  de  la  race  de 
Kiâb,  avoit  demandé  une  de  ces  Princeffes  pour  fon  fils,  & que  Mîr  Mabéntta,  en- 
nemi de  Soliman , avoit  fait  périr  fes  deux  fœurs  pour  s’en  débarrafler.  En  un 
mot , ce  Mîr  Mabinna  eit  peut-être  un  des  plus  horribles  monftres  qui  ayent  jamais 
exifté;  il  11’eft  connu  dans  ce  pays  que  comme  voleur  infigne  <5c  un  odieux  tyran. 
En  1765.  il  n’a  voit  pas  encore  30.  ans. 

Il  y a plufieurs  villages  en  Kermasîr  qui  appartiennent  au  domaine  de 
Bender  Rîgk , favoir  du  côté  de  la  mer:  le  promontoire  de  Scbatt. 

Betfder  Rîgk,  réfidence  du  Prince,  environnée  d’une  mauvaife  muraille. 

M m 2 Le 
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Le  village  de  «jU/  Knout  & une  montagne  de  que  des  Perfans  habitefir. 

Delam , village  & promontoire.  Les  habitans  de  ce  deftrift  font  Arabes^ 
qui  vivent  du  commerce  fur  mer  & dé  la  pêche  des  perles. 

Au  Nord  du  domaine  de  Bender  Rîgk  eft  oW.O'À*  Hindiàn , petit  pays 
indépendant;  il  y a une  rivière  qui  ne  porte  pas  bateaux.  Le  peuple  eft  Arabe, 
il  . ne  vit  que  du  rapport  de  la  terre  & de  fes  beftiaux. 

La  tribu  arabe  de  Kiâb , ou  félon  la  prononciation  des  Perfans 

Tsjâb , habite  à l’extrémité  du  golfe  perfique.  Ces  gens  étoient  peu  confidérés 
avant  qu’ils  eulfent  à leur  tête  Soliman , Scbtcb  aujourd’hui  régnant  de  cette  tribû 
dont  la  renommée  parvint  jusques  dans  nos  gazettes  d!Europe,  lorsqu’en  1765.  il 
prit  aux  Anglois  un  vaiffeau  à trois  mâts,  un  à deux  & un  petit  brigantin  ( 'Tacbt ), 
Il  fut  mettre  à profit  les  troubles  de  Perfe  & les  vices  du  gouvernement  de  Bâsra. 
Il  commença  par  fe  foumettre  fes  petits  voifins  indépendans  ; enfuite  il  s’empara, 
de  plufieurs  provinces  de  Perfe,  promettant  aux  grands  Kbâns  qui  fe  disputaient, 
lé  Trône , de  leur  payer  un  tribut  ; mais  aucun  d’eux  ne  vint  dans  une  pro- 
vince fi  éloignée  pour  le  recevoir,  que  Kerîm  Kbân  qui  s’y  rendit  en  1757.  & 
celui-ci  ne  pouvant  s’arrêter  longtemps , fe  contenta  d’une  petite  fomme.  Scbtcb 
Soliman  fit  aulfi  des  conquêtes  du  côté  de  Bâsra , & paya  quelquefois  tribut  au 
gouvernement  turc  de  cette  ville.  Il  rechercha  furtout  .l’amitié  des  Ajâls , qui 
font  comme  les  Etats  de  ce  pays  ; & comme  les  principaux  d’entre-eux  ne  pèr- 
doient  pas , à ce  que  l’on  croit , à fës  conquêtes , il  réulfit  à s’emparer  peu  à peu  de 
toutes  les  isles  à l’embouchure  de  l’ Eupbratt  & du  Tigre , c.  à d.  dans  le 
Scbat  tl  drrab  & .même  du  diftrift  .de  Dauasir , avec  plufieur*  villages  à l’Oueft  du 
fusdit  Scbat  tl  arrib  *).  Dèsqu’il  eut  étendu  fes  polTelfions  jusqu’aux  rivières 
navigables , il  fit  bâtir  de  petits  navires , ou  fe  fervit  de  ceux  qu’avoient  déjà  les 
petites  tribus  conquifes.  Eu  I7j8.  il  bâtit  fa  première  Galvelte , & en  1765.  il  en 
avoit  déjà  dix , outre  70.  autres  bâtimens.  Cette  même  année  Kerîm  Kbân  en- 
voya contre  lui  une  fi  forte  armée  , qu’il  ne  put  réfifter.  Auffi  transporta  t’il 

fes 


*)  Scbat  el  drrab  eft  appellé  Pajîtigris  dans  les  anciens  auteurs  grecs,  & Sintbus  cans  le 
Bcripl.  Mar.  Erytbmi  d'Arrien  p,  21. 
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les  tréfors  & fes  foldats  d’isle  en  isle  & enfin  à l’Oueft  du  Schat  e!  àrrab , pour  les 
y mettre  en  fûreté:  Kerim  Kbân  ne  put  pas  l’y  fuîvre  faute  de  vaiffeaux.  Ce 

dernier  ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré,  que  le  Paeha  de  Bagdad  ordonna  au  gouverneur 
de  Bàsra  de  marcher  contre  Scbecb  Soliman , Cette  campagne  fut  aufii  fort  cour- 

te; car  Soliman  fe  rembarqua  & retourna  dans  les  isles  du  Schat  tl  àrrab , oïi  les 
Bdsraniens  avoient  la  même  peine  à le  fuivre  manque  de  navires.  Je  parlerai  plus 
amplement  de  cette  guerre  dans  la  rélation  de  mes  voyages. 

Le  domaine  de  la  tribu  de  RiAbs  s’étend  actuellement  depuis  le  défert  d’A- 
rabie à l’Eft  jusques  à Handiân , & au  Nord  depuis  le  golfe  perfique  jusques  au  pays 
de  Havî/a.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  grandes  & petites , ce  qui  le  rend 
fertile  en  dattes , en  ris , en  grains  & en  pâturages.  Les  villes  principales  qui  s’y 
trouvent , font  tJ>  yjt>  Dattrek , y Lia-  ,Hafâr  & Gbobân.  La  première  appar- 
tient proprement  à la  Perfe;  les  deux  dernières  payoient  tribut,  il  n’y  a pas  long- 
temps , au  gouvernement  de  Bâsra.  C’eft  à Gbobân  que  le  Scbecb  rélide  pour 
l'ordinaire: 

La  ville  & le'  domiaine  de  Eavîfa , que  Mr.  dfAhvillt  nomme 

Abuaz , font  indépendans  & gouvernés  par  un  des  defcendans  de  Mahomet  qu’on 
appelle  Vy*  Maula . Ce  Prince  faic  même  battre  monnoie:  Le  nom  de  Kbo- 

JlJlan  qu’on  trouve  fur  la  carte  de  Mr.  cTAnville,  n’eft  plus  connu.  La  prôvince  de 

Luriflan  eft  fituée  dans  la  contrée  de  Scbujler.  Cette  dernière  ville  eft 
quelquefois  obligée  de  payer  tribut  à Kerim  Kbân. 

Il  y a beaucoup  d’islcs  près  de  la  côte  orientale  du  golfe  perfique;  la  plû- 
part  font  inhabitées.  Celle  des  isles  qui  eft  le  plus  au  Nord  & dont  j’ai  eu  con* 
noillance,  s’appelle  proprement  c Kbouêri.  Quelques-uns  la  nommoient  auffi- 
Cor  gu , & les  autres  Kulle:  Mr.  d 'Anville  l’appelle  Kargo.  Bien  qu’elle  foit  petite 
& inhabitée,  on  y trouve  de  la  bonne  eau  & quelques  dattiers.  Mtr  Mabèrna  qui 
fut  chaffé  de  Perfe  en  1765.  y demeura  plufieurs  mois  avec  fa  famille,  fon  armée 
une  grande  partie  des  bourgeois  de  Be/iderlVgk , fa  réfidence  ordinaire  dont  nous- 
avons  parlé  ci-deflus. 

A trois  quarts  ou  à une  lieue  d’Allemagne  plus  au  Sud  eft  l’isle  de 
Kbarcdsj  ou,  comme  les  Européens  l’écrivent,  Karek.  Elle  a quatre  à cinq  lieues 
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de  tour.  On  y voit  encore  de  longs  conduits  d’eau  taillés  fous  terre  dans  le  roc, 
preuve  certaine  que  cette  isle  a été  autrefois  plus  habitée,  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d’hui. Elle  appartenoit avec  le  feul  village  qu’elle  contient,  à Mîr  Nasr,  Seigneur 
de  Bender  Rigk;  mais  la  compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales  s’en  eft  em- 
parée, & voici  à quelle  occafion.  Les  Hollandois  ayant  un  grand  commerce 
à Bâsra , y entretenoient  plufieurs  marchands.  Leur  direéteur  étoit  le  Baron  de 
Krùpbau/en , Allemand;  c’étoit  un  Seigneur  fort  intelligent  & de  beaucoup  de  vi- 
vacité. Il  fut  très -longtemps  fort  confidéré  par  le  gouvernement  de  Bâsra;  mais 
enfin  il  fut  mis  en  prifon  & auroit  fûrement  payé  de  fa  tête , s’il  ne  s’étoit  hâté 
d’appaifer  le  gouvernement  turc  par  une  grande  fomme  d’argent.  Il  fallut  ce- 
pendant qu’il  retournât  aux  Indes  par  le  premier  vaifleau.  Avant  de  partir  il  fe 
fit  donner  par  les  Hollandois  de  Bâsra  une  atteftation  portant , que  le  gouverneur 
avoit  agi  très-injuftement  & envers  lui  & envers  toute  la  nation  hollandoife;  & 
quel  Européen  ne  croira  pas,  que  les  Chrétiens,  furtout  ceux  d’Europe,  font 
vexés  à tort  par  les  Mahométans,  lorsqu’on  les  met  en  prifon,  ou  qu’ils  en  font  mal- 
traités. La  plûpart  des  rélations  de  voyages  en  Orient  font  remplies  de  plaintes 
contre  les  mauvais  procédés  des  Mahométans.  Par  exemple , ils  ne  veulent  pas 
fouffrir , que  les  Chrétiens  ayent  commerce  avec  les  débauchées  de  la  religion  ma- 
hométane.  S’il  arrive  à un  Chrétien  de  faire  fecrétemcnt  quelqu’une  de  ces  mau- 
vaifes  connoiflances , s’il  eft  même  allez  inconfidéré  pour  avoir  envie  d’attirer  cirez 
lui  quelque  femme  ou  fille  des  principaux  de  la  ville , lesquelles  n’ofent  jamais  fe  trou- 
ver avec  des  étrangers,  ne  fe  montrant  que  rarement  en  rue  & toujours  voi- 
lées , il  n’eft  pas  impolïible  de  trouver  quelqu’un  qui  lui  promette  de  le  contenter , 
niais  comme  il  eft  jufte,  à grands  fraix;  puisque  celle  qui  doit  faire  la  femme  de 
qualité,  doit  être  inftruite  à bien  jouer  fon  rôle,  & changer  fes  haillons  contre 
un  habillement  fuperbe.  Et  fi  ces  Chrétiens  veulent  encore  pour  leur  argent 
avoir  le  plaifir  de  fe  vanter  de  leur  bonne  fortune  & fe  glorifier  d’avoir  pafle  une 
nuit  avec  telle  ou  telle  dame  de  condition,  les  Mahométans  peuvent  s’en  trouver  offenfés. 
En  un  mot,  ils  font  pour  ces  bagatelles  d’abord  prêts  à menacer  ou  à punir  de 
mort  les  Chrétiens. 


J’ignore 
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J’ignore  la  rai  Ton  pour  laquelle  Mr.  de  Knipbaujèn  s’étoit  attiré  la  haine 
du  gouvernement  turc  à Bàsra ; mais  il  faut  bien  qu’il  ait  fouffert  innocemment, 
puisque  la  régence  de  Batavia  fut  très-contente  de  fa  conduite.  Avant  de  quiter 
le  golfe  perfique , il  étoit  convenu  avec  Mîr  Nasr , que  les  Hollandois  au  moyen 
d’une  certaine  redevance  annuelle,  pourroient  bâtir  un  magazin  dans  l’isle  de  Karek. 
Cette  isle  eft  très-bien  fituée  pour  faire  le  commerce  avec  Bàsra  & avec  la  Perfe  ; 
& les  Hollandois  'crurent  ne  pouvoir  placer  leur  comptoir  dans  ces  parages  nullc- 
part  plus  fûrement  & plus  commodément  que  dans  ladite  isle.  En  conféquence 
Mr.  de  Knipbaufen  obtint  deux  vailfeaux,  tant  pour  porter  & vendre  des  mar- 
chandées dans  le  golfe  perfique,  que  pour  fe  vanger  des  Bàsraniens , & pour 
s’établir  dans  l’isle  de  Karek,  auprès  de  laquelle  il  jetta  l’ancre.  Bientôt  il  fit  re- 
demander au  gouvernement  de  Bàsra  l’argent  qu’il  avoit  payé  pour  fortir  de  pri- 
fon , & un  dédommagement  pour  la  compagnie.  Ceux  de  Bàsra  ne  voulant  point 
y entendre,  il  fit  courir  fur  quelques-uns  de  leurs  bâtimens,  & après  les 
avoir  enlevé  près  de  l’embouchure  de  Y Euphrate , il  les  retint  jusques  à ce  qu’on 
l’eut  fatisfait.  Les  Hollandois  commencèrent  aufli-tôt  à bâtir  au  Nord-Eft  de 
l'isle  un  grand  Kbân  ou  magazin  quarré.  Mîr  Nasr  ne  fut  pas  peu  furprls , quand 
il  vit  des  battions  élevés  aux  quatre  coins,  & fur  chacun  fix  pièces  de  canon  ; il 
comprit,  mais  trop  tard,  que  les  Hollandois  fe  tiendraient  pour  maîtres  de  l’isle, 
& ne  voudraient  lui  rien  payer.  Mr.  de  Knipbaufen  garda  les  deux  grands  vais- 
féaux  pour  défendre  la  place  pendant  le  premier  hiver , pour  en  employer  le  bois 
dans  la  fortereiïe  & pour  faire  fervir  de  garnifon  leurs  équipages.  Il  en  vint 
bientôt  à une  guerre  ouverte  avec  Mtr  Nasr  ; mais  les  Hollandois  ne  purent  faire 
aucun  dommage  aux  Bender  Rigkiens,  qui  faifoient  entrer  leurs  vaiffeaux  dans  des 
rivières  & des  golfes  0Î1  l’on  ne  pouvoit  point  les  fuivre.  Cependant  Mr.  de 
Knipbaufen  leur  prit  une  Galvette,  & les  fraix  de  la  guerre  coutoient  beaucoup  à la 
compagnie  hollandoife. 

Après  que  Mr.  de  Knipbaufen  eut  gouverné , pour  ainfi  dire , en  fouverain  l’isle  de 
Karek  pendant  cinq  ans , il  retourna  à Batavia.  Son  fuccefleur  fe  nommoit  van 
dtr  Hulft , & comme  il  avoit- été  le  fécond  de  la  compagnie  hollandoife  à Bàsra, 
il  connoiffoit  déjà  les  nations  auxquelles  il  alloit  avoir  à faire.  Il  continua  contre  Mîr 

Mabinna 
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Mabétma  la  guerre  commencée  contre  fon  père  Mb  Nâsr , mais  fans  beaucoup  de 
fuccès.  Mtr  Mabétma  ayant  appris,  que  les  jours  de  fête  les  matelots  & les  fol- 
dats  hollandois  avoient  coutume  de  fe  divertir  hors  de  la  citadelle.,  envoya  de  nuit 
à Karek  deux  navires  armés  , qui  s’emparèrent  le  fabre  à la  main  de  deux  Gal- 
vettes hollandoifes  & prirent  quelques  matelots , qui  n’eurent  pas  même  le  temps  de 
fe'fauverà  la  nage:  entreprife  d’autant  plus  hardie,  que  les  Galvettes  hollandoifes 
étoient  à l’ancre  tout  auprès  de  la  citadelle,  & que  malgré  le  peu  de  matelots  qui 
y étoient,  elles  auraient  pu  fe  défendre  par  leur  propre  canon,  11  les  gens  n’avoient- 
été  trompés  par  les  cris  des  poules  fur  les  vailfeaux  ennemis.  Les  Hollandois 
recevoient  d’ Abu febàhhr  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  & comme  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  étoient  aulTi  en  guerre  avec  Mtr  Mabétma,  leurs  vailfeaux  arri- 
voient  fouvent  à Karek  de  nuit.  Mtr  Mabétma  profita  de  cette  circonllance , & 
donna  des  poules  à fes  vailfeaux.  A l’approche  de  l’isle  on  fecouoit  les  cages  pour 
faire  crier  les  poules , & la  fentinelle  hollandoife  entendant  ces  cris  de  la  volaille 
crut,  que c’étoient  les  vailfeaux  d 'Abu  fcbàbbr,  & qu’il  étoit  inutile  d’éveiller  les 
autres  matelots.  • Mtr  Mabétma  voyant  les  Hollandois  fort  affoiblis  par  la  perte 
de  leurs  Galvettes , rifqua  de  faire  une  defcente  dans  Karek  avec  une  centaine 
d’hommes,  il  s’approcha  même  de  la  citadelle;  mais  voyant  venir  à lui  25.  Euro- 
péens avec  deux  pièces  de  campagne,  il  reprit  le  chemin  derrière  les  rochers  & 
abandonna  l’isle.  Là-delfus  Mr.  van  der  Huljl  fit  élever  un  ravelin  au  - devant  de  la 
citadelle  du  côté  de  la  mer;  il  fit  aufli  faire  une  muraille  autour  des  maifons  & des 
magazins  qui  étoient  hors  de  la  citadelle.  Ainfi  les  Hollandois  eurent  dans  l’isle 
de  Karek  une  ville  (au  29°.  15'.)  qui  fut  bientôt  peuplée  d’Arabes  & de  Perfans. 
Mr.  van  der  Huljl  avoit-été  deux  ans  & demi  gouverneur  de  Karek,  lorfqu’il  fut 
rappellé  à Batavia  ; mais  le  vaiffeau  oh  il  s’étoit  embarqué  ayant  relâché  à Bender 
u4bbâs,  il  fe  mit  fous  la  protection  des  Anglois  qui  y étoient  alors,  & s’en  retourna 
en  Europe  par  Bombay. 

Il  paroit  que  les  marchands  hollandois  & furtout  leur  chef,  ne  perdirent 
rien  au  change  lorsque  .leur  commerce  fut  transféré  de  Bâsra  en  Karek  ; mais 
comme  la  compagnie  des  Indes  orientales  avoit  beaucoup  dépenfé  pour  les  forti- 
fications dans  cette  isle,  qu'elle  avoit  bâti  plufieurs  Galvettes , que  pour  foutenir 

fou 


V 


ÉTATS  INDÈPENDANS  AUX  ENVIRONS  DÜ  GOLFE  PERSIQUE.  *8* 

ion  négoce,  elle  -étoit  obligée  d’y  entretenir  continuellement  90.  foldats  & jo. 
matelots  européens  qui  coûtent  beaucoup  par  le  nombre  qui  en  périt  annuelle- 
ment, moins  par  l’air  malfain  de  .l’isle , que  par  leur  manière  de  vivre;  tout  cela 
diminuoit  le/ profit  de  fon  commerce  dans  le  golfe  perfique,  & même  la  fit  réfoudre 
dès  lors  à abandonner  Karek.  Cependant  comme  la  Perfe  devenoit  plus  tran- 
quille, on  fe  flatoit  que  le  négoce  augmenterait,  & Mr.  Bufcbman  qui  avoit-été 
dans  l’isle  depuis  le  commencement  que  les  Holladdois  y vinrent,  en  fut  nommé 
gouverneur.  Il  fit  la  paix  avec  Mtr  Mabirna , & fous  fa  direction  les  Hollandois 
commercèrent  avec  la  Perfe  fans  être  inquiétés..  Deux  ans  après  Mr  .Bufcbman 
écrivit  au  confeil  de  Batavia  pour  obtenir  la  permiflion  de  quiter  l’isle  à caufe  de 
fa  fanté,  & récommanda  un  Allemand  nommé  Tamm  pour  remplir  fa  place.  Cet 
homme  qui  étoit  venu  dans  l’isle  comme  fimple  foldat,  fe  conduifit  fi  bien,  qu’il 
parvint  à la  charge  d’écrivain,  & enfin  à y tenir  le  premier  rang  après  le  gouver- 
neur. Il  parait  bien  que  le  confeil  de  Batavia  trouva  le  pofte  trop  confidérable 
& trop  important  pour  le. confier  à ce  Tamm,  puisque  l’année  fuivante  on  y en- 
voya Mr^  van  Houting  qui  étoit  un  fujet  très-capable,  iffu  d’une  famille  confidérée 
en  Hollande-,  mais  qui  ignorait  entièrement  la  langue  & -les  moeurs  des  habitans  du 
pays.  Mr.  Tamm  fut  défigné  pour  l’aider,  «St  on  «lui  avoit  fait  des  conditions  fi 
avantageufes,  qu’il  auroit-eu  tout  fujet  d’en  être  content,  s’il  avoit  vecû;  mais 
Mr.  van  Houting  n’arriva  dans  l’isle  de  Karek  qu’à  la  fin  de  Juillet  1765.  Tamm  qui 
ne  voulut  pas  croire,  que  Mr.  Bufcbman  eut  écrit  en  fa  faveur  à Batavia , étoit 
tombe  dans  la  plus  noire  mélancolie,  & quoique  Mr.  Bufcbman  lui  montrât  la  mi- 
nute de  fa  lettre  pour  le  convaincre  de  fon  amitié , il  fe  cafla  la  tête  d’un  coup  de 
fufil  avant  l’arrivée  des  vaifleaux.  J’étois  alors  à l’isle  de  Karek  «S c je  mis  tout  en 
oeuvre,  mais  inutilement,  pour  dilîîper  fa  défiance. 

Pendant  tout  l’été  précédent  Mîr  Mabètwa  avoit-été  en  guerre  avec  le 
Scbecb  d’ Abu  fcbâbbr,  & les  Hollandois  demeurèrent  neutres.  Ayant  remporté 
quelque  avantage  fur  fon  ennemi  dans  le  mois  de  Septembre,  pendant  que  j’étois  à 
Bàsra , & bloqué  le  port  d’ Abu  fcbâbbr , il  voulut  défendre  aux  Hollandois  de  l’isle 
de  Karek  de  négocier  avec  ce  port.  J1  étoit  encore  dans  l’isle  de  Kbouërt  avec  Une 
partie  de  fa  petite  armée,  «St  il  n’y  avoit  que  peu  de  fes  gens  quifuflent  retournés  à * 
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Benehr  R’igk,  après  que  Kerîm  Kbân  avoit  quité  le  pays.  Alors  Mr.  van  Houthig 
ayant  encore  deux  gros  vaifi'eaux  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes,  il  les  envoya 
lè  9.;  d’O&obre  avec  trois  Gabet  tes  à l’isle  de  Kbouëri , & le  Scbecb  à.’ Abu  fcbâbbr 
content  de  voir  les  Hollandois  entrer  en  jeu , & efpérant  par  ce  moyen  de  dé- 
truire totalement  fon  ennemi , fe  joignit  bientôt  à eux  avec  fa  flotille  & un  bon 
nombre  de  troupes.  Les  Hollandois  brûlèrent  une  Gahettt  à Mtr  Mabinna  & 
en  détruiiirent  deux  autres;  pour  le  relie  ils  ne  purent  lui  faire  grand  mal,  par* 
ccqu’il  s" é toit  fortifié  & prèsque  comme  enterré.  Enfuiteils  risquèrent  une  dé* 
fcente , fans'  que  les  ennemis  s’y  oppofâifent;  ils  parvinrent  aux  tentes  & aux 
cabanes  des  habitans  ; mais  dèsque  les  troupes  d 'Æu  fcbâbbr , peut-être  même  lés 
foldats  hollandois  fe  débandèrent  pour  piller , Mir  Mabinna  parut  tout  à coup  avec 
fa  cavalerie,  fondit  fur  les  Hollandois  qui  ne  l’attendoient  point , & les  maflacra 
tous.  L’on  perdit  dans  cette  affaire  70.  Européens  & à peine  12.  fe  fauvèrent  à 
la  nage , encore  étoient  - ils  bleifés.  Le  Scbecb  d 'Abu  fcbâbbr  y perdit  au  moins 
200.  hommes.  Cette  perte  affoiblit  fi  fort  les  Hollandois , qu’ils  s’en  retour- 
nèrent d’abord  dans  l’isle  de  Karek , oti  ils  fortifièrent  leur  ville  de  quelques  nou- 
velles batteries.  Mir  Mabinna  ne  tarda  pas  à tenter  de  nouveau  fortune.  Il  fit 
Une  défcente , fans  que  les  gros  vaifleaux  hollandois  puffent  s’y  oppofer.  Il  afïïègea 
la  ville  de  Karek  & Mr.  van  Houting , fur  lequel  rouloient  toutes  les  affaires , fe  fiant 
trop  à un  Perfan,  qui  étoit  continuellement  autour  de  lui,  fe  laiiïa  perfuader  par 
lui  de  faire  entrer  Mir  Mabinna  avec  peu  de  monde  dans  la  citadelle,  fous  prétexte 
d’arranger  un  accommodement.  Le  gouverneur  & l’enfeigne , le  feul  officier  com- 
mandant les  Hollandois,  qui  de  même  étoit  nouvellement  venu  de  Batavia , oh 
à ce  qu’on  difoit,  il  n’avoit  jamais  fervi,  furent  arrêtés  & liés,  & la  citadelle  auflî 
bien  que  la  ville  furent  emportées,  fans  qu’il  y eut  beaucoup  de  fang  repandû. 
Cet  événement  arriva  à la  fin  de  Décembre  1765.  ou  au  commencement  de  Jan- 
vier 1760.  La  compagnie  hollandoife  a donc  poffédé  l’isle  de  Karek  pendant  en- 
viron onze  ans  ; elle  n’y  a gagné  que  l’honneur  d’avoir  conquis  une  isle  dans  le  gol- 
fe perfique  & d’y  avoir  bâti  une  ville  avec  fa  citadelle.  L’on  peut  conclure  de  là  , 
que  les  Hollandois  ne  feront  pas  de  nouvelles  dépenfes  pour  chalfer  Mir  Mabinna 
. de  l’isle  de  Karek, 

Voici 


/ 
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Voici-  les  autres  isles  du  golfe  perfxque  qui  me  font  connues  : Km , 
très-petite  & inhabitée , entre  le  cap  de  Btrdifl&n  & l’islc  Babbrein.  uys*&  «lA 
Schecb  Scbaïb  & Schittuar , deux  isles  près  de  ffacbè'o.  Les  Anglois 

nomment  la  première  Busbeab  & la  dernière  Schittuar.  Je  ne  trouve  ni  l’une  ni 
l’autre  fur  la  carte  de  Mr.  tT  Anville.  Schecb  Scbaïb  eft  habitée.  yïïs-oh* 

Hindtrâbi , nommée  par  les  Anglois  Jnderaua , par  d’ Anville  Andarvia.  _ 

Kàs , félon  <P  Anville  Keisb.  Elle  a appartenu  aux  Portugais;  elle  eft  npréfant 
au  Scbecb  de  Tsjarek  ; on  y trouve  de  bonne  eau.  tjjyô  Frour,  appellée  par  les 
Anglois  Nobfieur  , n’eft  habitée  que  quand  les  Houles  font  chaffés  de  Mugi» 
par  une  armée  perfanne.  Scbecb  Sure , par  les  Anglois  dite 

Sur  de  \ on  y trouve  le  tombeau  d’un  faint  Mahométan.  Beïôr,  par 

les  Anglois  Pollior  *),  par  d? Anville  Paloro.  Les  habitans  de  Lundsje  s’y  ré- 
fugient en  temps  de  guerre.  Bumofe , par  les  Anglois  Bomofa , 

par  d" Anville  Abu  Mufa.  cfb>  Tumb  Namiu  , par  les  Anglois  tle  litt/e 

Tomb,  par  d' Anville  Nabgiu.  Tumb , par  les  Anglois  tbe  great  Tomb , 

par  (P Anville  Tombo.  Elle  efl:  au  2(5*.  12'.  Les  deux  dernières  font  inhabitées. 
pUr-iA  Hindsjâm , petite  isle  déferte  ; les  Anglois  la  nomment  Angar.  Les 
noms  de  Dsjesîret  tauîle  chez  les  Arabes , de  Dsjesiret  Drâs  chez 

les  Perfans,  & de  Kifcbme , ou  Left  chez  les  Européens,  défignent  une  même 
isle  **).  Suivant  ce  que  j’en  fais,  fa  pofition  efl  bien  marquée  fur  la  carte  de 
Mr.  tT Anville.  Elle  eft  longue  étroite  & n’eft  féparée  de  la  côte  que  par  un  ca- 

nal; elle  renferme  diverfes  petites  villes,  comme  O&J  Loft,  qui  appartient  en 
commun  au  Scbecb  de  Sêr  & au  Seigneur  de  l’isle  d 'llormus.  Dsjisme , 

d’après  laquelle  les  Européens  ont  nommé  toute  l’isle , appartient  au  feul  Prince 
d 'Hormus.  L*  Baftdu  & d’autres  villages  font  à AbdUla  Scbecb  de 

Ben  Amin.  . 

Nn  2 Lisle 

*)  Cette  isle  paroit  être  la  même  qu 'Aryen  appelle  Pylora. 

**)  Le  Scberif  Eddrls  nomme  cette  isle  ÿ/n»  Dsjefiret  ibn  Kawan  & fes 

habitans  Abadi.  Climat.  IL.part.  6.  Niarcbus  la  nomme  Qara&a  & dit,  qu’on  y 
voit  le  tombeau  du  Roi  Erytbras. 
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L’isle  Laredfcb , parmi  lës  Européens  Larek  , a de  Bonne  eau; 
sy*s*  Connus,  chez  les  Européens  Ormus  *).  Cette  îsle  fi  célébré  autrefois 
eft  apréfent'  peu  importante;  Mulla  AU  Stbab,  autrefois  Amiral  du  Nadir Scbab , 
s’y  eft  rendu  indépendant.  Il  pofféde  aulïï  une  partie  de  l’isle  de  Kifchme.  t^sUi 
JSendtba  & *«Vw»  Sa/âme  font  deux  petites  istes  à l’entrée  du  golfe.  Les  Anglois 
les  appellent  tbe  Coins,  parcequ’elles  ont  de  loin  la  figure  d’ùn  coin.  Safâme  eft  a 
26°.  161.  Les  Mahométans  lui  ont  donné  ce  nom , parcequ’ils  y difent  le  Sa/âm  ou 
la  bien-venue  avec  de  grandes  réjouifiances,  lorsque  leurs  vaifieaux  en  revenant  des' 
Indes  entrent  ici  dans  le  golfe  perfique. 

Près  de  la  côte  occidentale  du  dit  golfe  Te  trouve  une  petite  isle  nommée; 
Ç/W  Scbaredsje  qui  appartient  au , Scbecb  de  Sêr  ; elle  eft  appelléc  Zare  fur 
une  carte  angloife.  On  pêche  beaucoup  de  perles  .près  de  cette  isle,  & en  gé- 
néral la  côte  d’Arabie  depuis  ici  jusques  à . Babbrejn  eft  pleine  de  bancs  d’huitres: 
à.  perles,  ^ 

La  fituation  dè  l’isle , ou  plutôt  des  isles  de  Babbrejn  me  pa- 

roit  être  très  - exa&ement  marquée  fur  la  carte  de  Mr.  à'Anville  ; je  dis  des. 
isles. , car  près  dé  la  grande  isle  de  ce  nom  font  diverfes  petites  qui  ont  à la 
vérité  leurs  noms  particuliers  mais  qui  font  ordinairement  comprifes  fous  le 
mêfnc  nom.  Jè  nai  pas- pu  découvrir,  pourquoi  chez  les  étrangers  elles  portent: 
Î6  nom  dé  Babbrejn,  qui  fignifié  deux  mers;  leurs  habitans  & les  Arabes  de  la. 
côte  dè  Lachja  qui  eft  vis-à-vis , nomment  la  plus  grande  J^jc  Aual,  & on  les. 
trouve  auifi  fous  ce  noqi  dans  la  defeription  d’Arabie  par  Abulfeda  **.  Dans 

ces 


) Atrien  fait  mention  d’un  Harmozia,  qui  doit  avoir  été  en  terre  ferme.  De  expei. 

" -^ex‘  & p.  573;'  peut-être  qu’alors  la  côte  oppofée  appartenoit  au  même1 
Seigneur. 

**)  Abulfeda  ( Dèfcnpt . Arabie  p.  3.  dans  le  recueil  Géograpb.  Vet.  Scriptor.  grtr.ci  mi- 
nores Vol.  Iil,)  dit  : preteritis  littoribus  Màbra  , proficifcetur  ad  Omân  fcf  pe- 
ninfulam  Avial  &.  Alcatif  &c.  If  eft  vrai,  que  félon  cette  defeription  la  près- 
qutsle  d’^  ne.TauK>it.:  lignifier  l’isle  de  Babbrejn  ; mais  il  y a dans  l’ori- 
^aal-  Dsjtstrch veut  dire.. une  isle ■e  il  femble,  que  cette  tra-: 

du  faon  1 
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ces  derniers  fiècles  B'abbrejn  a eu  plufieurs  maîtres.  Elle  appartenoit  d’abord  aux 
Portugais.  Après  qu’ils  furent  chaffés  du  golfe  perfique , elle  tomba  fous  la 
domination  dü- Scbecb  de  Liâcbja.  Celui-ci  fut  obligé  de  la  livrer  aux  Perfans 
qui  la  prirent  par  Imâm  Kouli  Kbân , gouverneur  pour  leur  Roi  de  l’isle  d 'Oi  mus. 
Enfui  te  Ylmâmd'Omân  s’en  empara;  mais  il  la  céda  aux  Perfans  pour  une  fomme 
d’argent,  par  la  médiation  du  Scbecb  Mobàmmed  Madsjid , qui  en  fut  gouverneur 
tout  le  temps' de  l’irruption  des  Agbwanes  en  Perfe.  Cependant  il  y avoit  un  autre 
Hdkim  (Commandant)  dans  la  citadelle.  Après  la  mort  du  Scbecb  Mobàmmed  % 
fon  fils  Scbecb  Acbmed  lui  fuecéda.  Mobàmmed  Kouli  Kbân  qui  étoit  Hdkim  dans  le 
fort,  livra  tout  le  territoire  à un  Scbecb  Mobàmmed  el  Madsjid  de  Nabend , iffu  de  la 
race  de  Harrâm.  Elle  fut  enlevée  à ce  dernier  par  Dsjubbra  el  Nasâr , Scbecb 
de  Tàbbrie , auffi  Arabe  de  la;race  de  Harrâm  *).  Lorsque  Nadir  Scbab  avoit 
une  flotte  dans  le  golfe  perfique,  Tackî  Kbân , Beglerbeg  de  Fars , s’empara  de  l’isle 
de  Babbrejn,  & Mûm  es  Sultân  y devint  Commandant;  mais  dèsque  T&cki  Kbân  fut 
aile  en  Omân  avec  la  flotte  de  Perfe , le  Scbecb  de  Tâhbrie  reprit  tout  le  domaine 
de  Babbrejn  , excepté  la  citadelle  , dans  laquelle  Mûm  es  Sultân  fe  défendit  jus- 
ques  à ce  qu’il  lui  vint  du  fecours  de  Kbajfem  ibn  Dsjaber  d ’Asloë  , & qu’il  put 
rechalïer  Dsjubbra  de  l’isle.  Les  troubles  devenant  confidérables  dans  toute  la 
Perfe.  Mobàmmed  ibn  Dsjaber  d’Asioé  & de  la  race  de  llarrâm , s’empara  de  ces 
isles  pour  lui -même.  Enfuite  Mir  Nâsr  de  Bender  Rigè  & Scbecb  Nâsr  à' Abu 
fçbâbbr  les  conquirent  en  commun..  Le  premier  en  dépofledâ  le  fécond.  La 
race  de  llarrâm  chafla  à Ion  tour  Mir  Nâsr.  Enfin  le  Scbecb  Nâsr  d'Abu  /cbtibbr 

N n 3,  réuffit- 


duftion  ait  trompé  Mr.  d'Anville  , quand  il  a donné  le  nom  d'Awal  au  do- 
maine de  Sir.  On  me  pardonnera  de  n’avoir  pas  changé  le  nom  arabe  de' 
cette  isle  feion  Abulfeda  ; je  me  fuis  fait  écrire  ce  nom  avec  d’autres  par  un 
marchand  d'Abu  fcbàbbr  & les  marchands  écrivent  quelquefois  les  noms  mieux  que 
les  favans , qui  n étant  pas  fur  les  lieux  font  obligés  de  s’en  fier  à la  prononcia- 
tion des  voyageurs. 

*)/M-  Jones  dans  I hiftoire  de  Nadir  Scbab  pat  Mabadi  Kbân  part.  II.  pag,  14.  l’appelle- 
'Cbtickb  Gebareb. 
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réuffit  à les  reprendre  & en  étoit  maître  en  1765.  après  avoir  fait  la  guerre  à diver- 
fes  reprifes  aux  -Houles  & aux  Harrâms. 

On  dit , que  les  isles  de  Babbrejn  ont  autrefois  contenu  365.  tant  villes 
que  villages;  aujourd’hui  il  n’y  a qu’une  feule  ville  fortifiée  dans  l’isle  d’^««/,&on 
ne  compte  dans  toutes  ces  isles  que  40.  à 50.  villages,  la  plûpart  très-chetifs. 
Sans  doute  que  les  autres  ont  - été  abandonnés  à caufe  des  guerres  continuelles  qui 
ont  infefté  le  pays.  La  pêche  des  perles  près  de  ces  isles  eft  encore  célébré  aujour- 
d’hui ; mais  comme  les  Houles  payent  peu  ou  rien  pour  la  permifiion  de  cette  pêche , 
les  revenus  du  Scbecb  à' Abu  febabbr , foit  pour  les  perles , foit  pour  les  dattes  qui  y 
font  très -abondan tes , ne  vont  qu’à  un  Lak , c.  à d.  100000.  de  Roupies,  qui  font 
666661.  Rixdalers , dont  il  faut  encore  payer  l’entretien  des  fortifications , de  la 
garnifon  & d’autres  officiers.  Les  habitans  de  ces  isles  font  tous  Scbiites  & leur  lan- 
gue eft  l’Arabe:  & comme  les  lettrés  de  Perfe  doivent  entendre  le  Koran  dans  la 
langue  originale,  ils  viennent  ici  pour  l’apprendre;  c’eft  de  là  que  Babbrejn  eft  ap- 
pellé  Puniverfité  des  Scbiites.  Plufieurs  perfonnes  qui  avoient-été  dans  ces  isles , 
m’ont  alluré , qu’à  la  profondeur  de  deux  braffes  & demie , allez  loin  de  la  côte , 
l’on  trouve  de  bonne  eau  de  fource , & que  fouvent  les  pêcheurs  plongent  au  fonds 
de  la  mer  pour  en  remplir  leurs  outres. 

Plus  loin  au  Nord  il  y a plufieurs  petites  isles  défertes , & une  au  contraire 
fort  peuplée  nommée  ou  Feludsje , appartenant  aux  Arabes  & fituée  près 
de  la  ville  de  Griin.  Mr.  d’ Ativil'e  appelle  cette  isle  Peluche.  La  plûpart  des  ha- 
bitans font  originaires  de  Babbrejn , & vivent  principalement  de  la  pêche  des  perles 
qui  fe  fait  près  de  leur  première  patrie. 

Parmi  le  grand  nombre  des  tribus  arabes  indépendantes  qui  habitent  le 
long  du  golfe  perfique,  il  n’y  en  a prèsque  pas  une  qui  vive  en  paix  avec  les  autres. 
Il  paroiiToit  au  moins  en  17 65.  qu’elles  étoient  toutes  divifées  ; car  Soliman , Scbecb  de 
la  tribu  de  Kiâb , faifoit  la  guerre  aux  Bàsranitns , c.  à d.  au  Sultan  turc , à la  tribu 
de  Montefidsje , au  Wekîl  de  Perfe,  à la  compagnie  angloife  des  Indes  orientales 
& à Mtr  Mabènna.  Ce  dernier,  Seigneur  de  Bender  Rtgk , a voie  la  guerre 
contre  les  compagnies  angloife  & hollandoife,  contre  le  Wekîl  de  Perfe,  contre  la 
tribu  de  Kiâb  & contre  le  Scbecb  d’ Abu  Jcbâbbr.  Scbecb  Nâsr  d’ Abu  fohâbbr 

étoit 
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étoit  brouillé  avec  Mtr  M aient! a , & avec  les  Scbecbs  de  Tâbhrît  & de  Konkoun.  Le 
Scbecb  de  Tdbbrh  étoic  ennemi  d 'Abu  fibâbbr , de  Nabend  & du  Scbecb  de  Grau. 
Le  Scbecb  de  Nabend  faifoic  la  guerre  à Tâbbrie  & NacHlo.  Le  Seigneur  de  l’isle 
d ’Ormus  la  faifoit  à la  tribude  Ben  Amin  dans  l’isle  de  Kifibme ; & la  tribu  de  Ben  Amin , 
à Mal! a AU  Schab  de  Hormus  & à Ylmâm  d'Omân.  11  n’y  avoit  point  de  Souverain 
à Tsjarâk , mais  divers  Scbecbs  d’une  même  famille  fe  difputoient  le  gouverne- 
ment depuis  plufieurs  années.  Comme  la  plûpart  de  ces  petites  tribus  navigent 
conftamment  fur  le  golfe  perfique,  pour  s'y  entretenir  pendant  les  mois  chauds  de 
l’été,  foit  en  pêchant  des  poiflons  & des  perles  fur  la  côte  de  l’Arabie,  foit  en  négo- 
ciant , elles  ont  fouvent  occafion  d’exercer  leur  courage.  Quoique  ces  Arabes  foient 
affez  humains  pour  me  faire  croire , que  l’on  puille  être  en  fûreté  dans  une  de  leurs 
tribus , tant  qu’elle  pourra  fe  défendre  elle  même  ; je  ne  confeillerois  cependant  à per- 
fonne  de  voyager  fur  leurs  petits  bâtimens  ; car  lorsqu’un  navire  eft  attaqué  & pris , 
les  voyageurs  font  pillés  comme  le  relie  de  l’équipage,  ainfi  qu’il  arrive  en  Europe 
dans  un  cas  pareil.  Le  plus  fûr  elt  de  fe  joindre  à une  caravane  de  vaiffeaux  qui 
viennent  d 'Qmân  chargés  de  caffé , ou  de  fe  mettre  fur  un  de  ces  grands  vaiffeaux 
qui  vont  chaque  année  des  Indes  dans  le  golfe  perfique , & que  les  Arabes  avec 
leurs  petits  navires  n’ofent  attaquer. 

Je  me  fuis  procuré  des  inltruftions  que  les  Anglois  ont  données  à leur* 
bâtimens  qui  alloient  à Bâsra.  Comme  elles  ne  font  pas  imprimées,  que  je 
fâche , & que  par  leur  exaélitude  géographique  elles  peuvent  fervir  à perfeétion- 
ner  la  carte  du  golfe  perfique,  je  les  joindrai  ici.  Elles  paroiffent  avoir  été  écri- 
tes à Gambrôn. 

„ Quand  on  veut  partir  d’ici  & prendre  entre  Kifibme  & le  continent , 
„ pour  s’éloigner  enfuite  de  la  côte,  l’on  prend  un  pilote  côtier  jusques  à Lnng 
• ( Lundsje ) ou  Cung  ( Kounk ) , deux  villes  fur  la  côte  de  Perfe.  Si  l’on  veut  pren- 
a dre  la  route  à l’Oueft  de  Kifibme , c.  à d.  entre  cette  isle  & celle  de  Larreck , 

„ (Laredfib)  on  tire  droit  vers  Larreck  jusques  à ce  qu’on  ait  la  citadelle  de  Ki/cbme 
» au  N.  O.  quart  de  N.  11  y a près  de  cette  isle  un  grand  banc  fort  dangereux  qui 
» avance  loin  dans  la  mer.  Enfuite  l’on  va  d’une  isle  à l’autre,  fans  avoir  trop 
„ peu  de  fonds.  On  ne  trouve  aulfi  nul  obftacle  près  de  la  côte  de  Kifibme  jus- 

» que* 
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ques  à fa  pointe  vers  l’Oueft,  nommée  B affadir e^  depuis  laquelle  s’étend  bien 
„ loin  dans  la  mer  un  banc  de  fable  qui  n’eft  pas  dangereux , parcequ’il  y a tou- 
„ jours  6.  5.  ou  4.  brades  d’eau.  De  Baf adore , ou  de  la  pointe  occidentale  de 
„ l’isle  Kifcbme  l’on  va  à peu  près  Oueft  *.  au  Sud-Oueft  13.  à 14.  lieues  jusqu’à 
„ l’isle  Pollior  ( Belior ).  C’eft  l’isle  la  plus  haute  & la  plus  montagneufe  qu’il  y 
„ ait  à l’Oueft  de  Kifcbme ; dans  toute  la  plage  depuis  Polltor  jusques  à Busbeab 
„ (Scbech  Schdib')  on  voit  fur  la  côte  de  Perfe  une  montagne  haute  & de  forme 
„ ovale , fous  quelque  afpeéb  qu’on  la  regarde.  Entre  Pollior  & le  continent  on 
„ trouve  près  de  l’isle  10.  à 22.  brades  d’eau.  Il  y a auffi  beaucoup  de  profon- 
„ deur  près  de  la  côte  de  Perfe , mars  au  milieu  il  n’y  a fouvent  que  3.  brades, 
„ ce  qui  n’eft  pas  marqué  fur  la  carte.  A l’Oueft  de  Pollior , c.  à d.  entre  cette 
„ isle  & N ob fleur  ( Frour ) il  y a 40.  brades.  De  Pollior  on  va  10.  ou  it.  lieues 
» Çeagues)  au  Nord -Oueft  jusques  à Kyen  (vraifemblablement  K iis')  qui  eft  une 
w isle  longue , bade  & couverte  d’arbres.  On  en  voit  encore  trois  autres , Jndaruct 1 
„ ( Hmderibï) , Scbittuar , très-petite,  .&  à l’Oueft. de  là  la  précédente  Busbeab  (Scbech 
„ Scbaib)  qui  eft  le  plus  à l’Oueft  entre  Gambrôn  & ie  cap  de  Berdiflân.  Quand  on 
„ a Cbarrak  ( Tsjarâk ) à l’Eft-Nord  Eft , l’on  a Juderuca  à l’Eft,  Scbittuar  au  Nord 
n quart  au  Nord  Eft  & Busbeab  entre  Nord  & Nord- Oueft , & l’on  peut  approcher 
„ de  ces  islcs  tant  que  l’on  veut.  La  plus  remarquable  des  terres  qui  foient  près 
de  là,  eft  la  montagne  de  Barn  ( Barn  Hilf  peut-être  Dàbber  asbân ).  Quand  on 
„ la  voit  au  Nord  quart  au  Nord-Oueft  , on  a les  collines  de  Kem  au  Nord- 
„ Oueft  & le  cap  de  Noban  qui  fe  termine  en  pointe,  à l’Eft.  Si  l’on  veut  aborder 

* à Congoan  ( Konkoun ),  on  range  la  côte  jusques  à ce  que  la  montagne  de  Barn  foit 

„ prèsqu’au  Nerd-Eft,  & quand  on  a le  cap  de  Berdiflân  Oueft  quart  au  Nord- 
„ Oueft  , on  peut  laider  tomber  l’ancre  fur  8.  brades.  En  Portant  d’ici  il  faut 
„ gouverner  au  Sud-Oueft  quart  de  l’Oueft  & Oueft-Sud-Oueft  , pour  parer  & 
m éviter  les  rochers  qui  font  au  bout  du  cap  Berdiflân , & fe  confuÉver  fur  13. 

» brades  au  moins,  jusques  à ce  qu’on  ait  les  collines  de  Kenn  & le  cap  Berdflâte 

n par  le  Nord  : moyennant  cela  on  fera  au  Sud  des  rochers  & aura  1 1.  10.  9. 

„ brades  fond  de  vafe.  Nous  n’avons  pas  vu  l’isle  de  Monji/la , & je  ne  crois  pas 

* qu’il  y en  ait  une  de  ce  nom  dans  ces  parages.  A 33.  lieues  au  Sud  vers  le 

• cap 
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t>  cap  de  Noban  il  y a une  isle  qu’on  ne  trouve  pas . fur  les  cartes  & que  j’appelle 
v>  May.  On  trouve  ù l’Eft  de  cette  isle  dans  la  diftance  de  4.  à 10.  lieues , 14.  à 
» 25.  braffes  fur  un  fonds  de  roc.  Les  isles  de  Kenn  & de  Zezarim  que  la  pKk- 
« part  des  voyageurs  croient  imaginaires,  ont  été  vues  du  capitaine  Moor,  Kenn 
n fuivant  une  obfervation  exafte,  eft  au  27'.  54'.  & Zezarim  au  28*.  8'.  elles  font 
„ diftantes  de  fix  lieues  Çeagues')  prèsque  Nord  & Sud,  & 16  à 17.  lieues  de  la 
„ côte  de  Perfe;  elles  font  fi  petites,  qu’on  ne  les  voit  qu’à  3.  ou  4.  lieues  de  di- 
» fiance  *).  A un  mile  de  Kenn  (un  quart  de  mile  d’Allemagne^  il  y a 20. 
„ braffes  de  fonds.  Quand  on  a dépaffé  les  rochers  du  cap  Berdiftân , on  a tant 
„ de  profondeur  que  l’on  veut.  Après  cela  la  plus  haute  des  terres  que  l’on  re- 
n connoit  dans  le  voifinage,  eft  celle  de  Halelâ , qui  eft  enfoncée  dans  le  pays.  A 
r>  la  rade  de  Bushear  (fans  doute  Ri/cbâbbr)  à 4.  miles  du  rivage , on  peut  jetter 
n l’ancre  fur  6.  5.  4,  braffes,  quand  on  a le  haut  pays  de  Halêla  Eft-Sud-Elt  & 
„ la  pointe  de  Bushear  au  Nord-Eft.  C’eft  ici  que  l’on  prend  un  pilote  pour 
n Bâsra.  On  peut  y faire  de  l’eau;  mais  elle  eft  très-mauvaife.  On  voit  d’ici  par 
» un  temps  ferein  l’isle  de  Carack  (Karek)  qui  eft  éloignée  9 à xo.  lieues  de  cette 
„ rade  au  Nord-Oueft.  Quand  on  a bon  vent  pour  Carack , on  tire  d’ici  à l’Oueft 
„ jusques  à ce  que  l’on  ait  6.  à 7.  braffes,  alors  on  prend  Oueft-Nord-Oueft  & 
„ Nord-Oueft  pour  arriver  audit  Carack.  A la  rade  de  cette  ville,  o'u  la  pointe 
„ méridionale  de  l’isle  eft  Sud-Oueft,  on  a 10.  braffes;  mais  il  faut  en  toute  faifon 
„ jetter  l’ancre  un  peu  plus  au  Nord,  afin  que  quand  le  vent  de  Sud-Eft  fe  lève, 

„ on  puiffe  cingler  entre  les  deux  isles  de  Carack  & de  Cargo.  L’on  n’y  a pas  moins 
» de  6.  braffes.  On  trouve  là  de  très-bonne  eau  & des  pilotes  qui  conduifent  le 
„ vaiffeau  jusques  à Bâsra. 


Hauteur,  du  pôle  pour  les  isles  & les  endroits  remarqua- 


„ The  great  Tomb , ou  Tumb 
» The  Unie  Tomb , ou  Tumb  Namiu 


2 6°.  20 
26.  13. 
„ Bor- 


Le  flux  & réflux  de  la  maiée  caufent  fans  doute  ici  une  différence  fenflble. 

Oo 


✓ 


\ 
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N Bormofa , ou  Bumofe 

-• 

# 

b 

© 

«O 

C* 

n Sur  de e , ou  Scbecb  Sure 

- 

- 

25-  52. 

„ Pollior , ou  ife/wr 

- 

- 

2(5.  18. 

„ Nobfeur , ou  frw 

- 

- 

2(5.  IO. 

» 71&e  /««a  Cbarrak , peut-être  Tsjarâk 

- 

26.  40. 

„ Kyen , peut-être  .STar 

- 

26.  37. 

n Inderuca , peut-être  Hinderàbi 

~V 

26.  44.. 

„ B us  beat , ou  Scbecb  Scbaïb 

- 

26.  50. 

n Cap  Neban 

- 

27.  20. 

„ The  isle  of  May 

- 

25-  J2. 

„ j?#r«  Htll 

- 

27.  27. 

„ Cap  Berdifiân 

- 

27.  49- 

* Humoks  of  Kenn 

- 

28.  12. 

w Tbe  bigb  land  Halêla 

- 

28.  JO. 

„ Bushear  road , peut-être  Rijcbàbbr 

- 

28.  54. 

„ Carrack , ou  Karek 

- 

29.  12. 

■n  Butiderecb , ou  Bender  R/gk 

- 

29.  I6. 

4 Cap  ou  le  promontoire 

- 

29.  JO. 

B Bvjfora  Bar , banc  à l’embouchure  de  l’ Euphrate  & 

du  Tïgrs  . 

29-  57- 

„ L'embouchure  du  $/ 

- 

3°*  7- 

*,  - - 

- 

27*  J4* 

n Ztzartnt 

* 

28.  8. 

Autre  lifte  de  la  hauteur  du  pôle  pour  les  endroits  les ; 
plus  remarquables  du  golfe  perftque. 


„ Le  port  de  Mujkat,  ou  Majkdt  - - 23*.  44'.  *). 

„ L’isle  Fâbbel  devant  le  port  de  Majkdt  — 23.  50.. 

n Cap  J arques  - - - - 2J.  40. 

» Cap 


— *)  Selon  mes  obfervations  il  eft  de  quelques  minutes  plus  au  Sud.  v.  p.  256. 
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M Cap  Bombarek , ou  Kobumbârek 

- 

- 

20Vo/.*.) 

„ Cap  MuJJeldom , ou  iWf  MuJJèndom 

20.  24. 

w TTie  gmt  Coin , une  des  deux  isles  Benâtha  & Salâmt 

20.  28. 

„ Larrek , ou  Laredfch 

- 

20.  53. 

„ Or  mu  s , ou  Hormu s 

* " 

27.  8. 

„ La  rade  de  Gambrôn 

- 

27.  14. 

„ La  pointe  au  Nord-Eft  de  Ki/cbmis , ou 

Ki/cbm 

27.  X. 

„ La  pinte  au  Sud  Oueft  de  la  même  isle 

20.  34. 

„ Angar , ou'  Hindsjâm 

20.  JO. 

„ The  great  Tomb , ou  Tumb  Cp.  283.) 

20.  2. 

„ ntt  le  Tomb  ou  Tumb  Namiu 

20.  20. 

„ Borna  fa , ou 

25-  J8- 

„ ou  Schecb  Sure 

20.  J. 

„ Nobfliur , ou  .Fraw 

20.  13. 

„ Po.'lior , ou 

20.  25. 

w The  bigb  land  Charrek , peut-être  Tsjar'àk 

20.  40. 

n ou  Fir  - ' - 

20.  37. 

M Indtrabia , ou  Hinderâbi 

20.  44. 

» Sh/twar , ou  Scbittuar 

20.  47. 

„ Busbeob,  ou  Scbtcb  Schaib 

- ^ 

20.  JO. 

n Cap  Nabon 

27.  30. 

„ L’isle  Afiiy 

25.  50. 

„ Far»  H/7/,  peut-être  Dabber  Asbàn 

27.  44- 

„ Cap  Verdiflân , ou  Berdijîân 

27-  57- 

„ Hamocks  of  Keim 

28.  x. 

„ Zezarîne 

« 

28.  8. 

w T&e  bigb  land  of  Haltla 

28.  55. 

„ L’isle  de  - 

27-  54- 

„ La  rade  de  Carrek,  ou  ifarei 

* 

29.  20. 

Oo  2 

• 

» La 

* 


Suivant  moi  il  eft  au  25,  degré  49.  minutes. 
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La  rade  de  Bundarek , ou  Bender  Rigk 

- 

29»'.  28'. 

Cap  Rang 

29.  44- 

L’isle  Fe/îcba , ou  Feludsje 

- 

29.  45- 

Le  banc  à l’enbouchure  du  Scbat  el  àrrab 

- 

29-  57- 

L’embouchure  même  . - 

- 

30.  6. 

La  ville  de  BoJJora,  ou  Bàsra 

- 

30.  30.*). 

Eloignement  & fituation  des  endroits  f us-nommés , P un  par 
rapport  h P autre , félon  les  Anglois. 

„ Les  isles  dé  Tumb  & Tumb  Nâmiu  font  fituées  environ  fix  àfept  miles,. 
• qui  font  une  lieue  &i.  d’Allemagne,  à l’Oueft  quart  de  Sud-Oueft&  Eft  quart  de 
„ Nord  Eft  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Tumb  eft  à 1 6.  ou  17.  miles  au  Sud,  3*.  à 
w l’Eft  de  BaJJadire , la  pointe  occidentale  de  Kifcbme.  L’isle  de  Tumb  Namiu  eft 
„ à 18.  ou  19.  miles  au  Sud,  150.  Oueft  de  Baffadôre.  Bumojè  eft  au  Sud 
„ 40.  jusqu’à  540.  vers  l’Oueft  & 23.  miles  de  Tumb  Namiu.  Bê/ior  au  Nord 
„ 44*.  vers  l’Oucft  & à 38.  ou  39.  miles  de  Bumojè  -,  elle  eft  à 5.  lieues  au  Nord- 
Nord-Eft  de  Frour.  'Scbecb  Sure  eft  à <5.  ou  7.  miles  au  Sud  quart  au  Sud- Eft  de- 
w Frour  & 31.  mücs  au. Nord,  79%  à l’Oueft  de  Bumojè-  Kyen  (fans  doute  Kiù)< 
w eft  à xo.  ou  11.  lieues  Nord-Oueft  quart  à l’Oueft  de  Bdior.  Hinderâbi  eft 
' à 8.  lieues  Nord-Oueft  quart  à l’Oueft  de  Kâs.  Scbecb  Scbaïb  eft  au  Nord 
„ 5-8°.  à l’Oueft  de  Hinderâbi  à la  diftance  de  7.  lieues.  Râs  Berdiftân  eft  à 40. 
„ lieues  au  Nord  47*.  à l’Oueft  dé  Scbecb  Scbaïb.  Les  isles  de  Ktnn  & Zezarîne  ■ 
„ fonc  à 4.  ou  5.  lieues  Nord  quart  au  Nord-Oueft,  & Sud  quart  au  Sud-Eft  l’une 
„ de  l’autre.  Busbear  Fort,  vraifemblablement  l’ancienne  citadelle  de  Rifcbàbbr,- 
„ git  à 19.  ou  20.  lieues  au  Nord '33-.  à l’Eft  de  l’isle  Zezarîne.  L’isle  d e Karek 
h git  à 35.  lieues  au  Nord  30°.  à l’Oueft  de  Râs  Berdiftân.  L îsle  de  May  eft  a 
„ 33.  lieues  de  Râs  Nabon  au  Sud  20.  à l’Eft. 


’)  Cette  dernière  obfervation  s’accorde  exactement  avec  les  miennes.  • 


L 


‘KtçÈfl  (fip  Q§S>  ^ $ÜS>> 
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W> 


Z''".  pays  de  Làchfa , ou  d* Hadsjar . 


ette  contrée  s’appelle  proprement  Luæ3J  <>/  Hajfa,  Làcbfa , ou  encore  ^.c** 


Hadsjar . Sa  partie  qui  confine  au  golfe  perfique  , fe  nomme  aufli 
JBâhhrejn;  mais  ordinairement  on  ne  comprend  fous  le  nom  de  Babhrejn  que  l’isle 
d ' Al ual  avec  les  petites  isles  qui  en  dépendent , comme  nous  l’avons  remarqué 
ci  - devant.  Le  pays  de  Làchfa  confine  vers  l’Orient  au  golfe  perfique  ; vers  le 
Nord  au  territoire  des  Arabes  errans  aux  environs  de  Bâsra  ; vers  le  couchant  au 
Nedsjed  & vers  le  Sud  à VOmân . Les  habitans  des  villes,  furtout  de  celles  qüi 
font  aux  environs  du  golfe  perfique,  font  Scbjrtes  , & les  Bédouins , comme  ceux 
des  villes  & villages  qui  font  au  coeur  du  pays,  font  Sunnites . On  y voit  aufli 
beaucoup  de  Sahéens  ou  Chrétiens  de  faint  Jean,  & même  quelques  Juifs.  La 
juftice  y eft  fort  bien  adminiftrée,  & le  commerce  confidérable.  Ceux  qui  habi- 
tent la  côte,  tirent  de  grands  profits  de  la  pêche  des  perles,  les  payfans  de  leurs 
dattes,  les  fabriquants  de  leurs  Abba  *)  , qui  font  fort  recherchés  dans  toute  la 
Perfe  & en  Arabie,  & les  Bédouins  de  leurs  chameaux,  dont  on  envoyé  vendre 
chaque  année  plufieurs  milliers  en  Syrie.  Les  ânes  de  Làcbfa  font  encore  renommés, 
& les  étrangers  les  payent  chèrement.  Cette  contrée  étoit  autrefois  une  pro- 
vince de  l’Empire  turc;  mais  il  y a nombre  d’années  que  les  Arabes  en  ont  chaffé 


*)  L 'Abbaeft  un  large  Surtout  fans  manches.  On  peut  facilement  fe  repréfenter  la 
forme  de  cet  habit,  fi  l’on  prend  un  grand  fac  à bled,  y fait  au  fond  un  trou- 
pour  pafTer  la  tête,  une  fente  à chaque  côté  pour  pafler  les  bras,  & l’ouvre  du 
haut  en  bas  par  devant.  Je  trouvai  à Zobeier ou  au  vieux Bâsra,  un  tailleur  aveu- 
gle qui  depuis  20.  ans  vivoit  de  ce  métier,  d’où  l’on  peut  conclure,  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  d’art  pour  faire  un  Abba.  Je  puis  aufli  remarquer  en  paflant, 
que  j’ai  vû  à Scbiras  un  Vannier , qui  quoiqu’aveugle,  gagnoit  fa  vie  par  ton  tra- 
vail. De -là  on  pourroit  inferer,  que  les  Arabes  & les  Perfans  ne  mandfent 

qu’à  la  dernière  extrémité;  mais  on  trouve  parmi  eux  de  grands  parefleux  aufli 
bien  que  chez  d’autres  nation?.. 


Oo  3 


les 


*94 


LE  PAYS  DE  LA  CHS  A OU  DTIADSJAR. 


les  Pachas.  On  ne  trouve  plus  dans  la  province  de  Ldch/a  que  quelques  familles 
turques  qu’on  prétend  dériver  de  leurs  anciens  Pachas,  & qui  fe  diftinguent  tou- 
jours des  Arabes  par  rhabillement  turc  qu’elles  ont  confervé.  Ces  Turcs  pofiedent 
à la  vérité  des  terres  confidérables  ; mais  ils  n’ont  aucune  part  au  gouvernement. 
Tout  le  diftriét  appartient  à la  tribu  Béni  Kbâled , une  des  plus  puiflantes  parmi  les 
Arabes , laquelle  s’étend  fi  avant  dans  le  défert , qu’elle  inquiété  fouvent  les  cara- 
vanes entre  Bagdad  & Hàleb.  Le  Scbecb  aujourd’hui  régnant  fe  nomme  Artir . La 
plus  grande  partie  de  ce  pays  eft  habitée  par  les  Bédouins , & par  diverfes  tribus 
arabes  qui  rcconnoiflent  la  fouveraineté  de  la  tribu  Béni  Kbâled . On  y trouve  en- 

core plufieurs  villes.  Lâcbfa  eft  la  réfidence  du  Scbecb  régnant.  C’eft  une  ville 
grande  & bien  bâtie,  & on  l’appelle  aufii  Hadsjar ; mais  Hadsjar  eft  proprement  le 
nom  de  la  province,  comme  on  me  l’a  alluré.  Je  ne  fais  au  relie  aucune  particularité 
des  autres  villes  & villages  de  l’intérieur  du  pays.  Près  du  golfe  perlique  font.: 

cSaLS  Katîf , allez  grande  ville  avec  un  port,  diftante  environ  de  5.  mi- 
les d’Allemagne  d’Aua!  ou  BAbbrejn . Les  habitans  font  Scbiites  & la  plupart  origi- 
naires & fugitifs  de  ces  isles.  Ils  fubfiftent  principalement  par  la  pêche  des  perles; 
& lorsqu’ils  ne  font  pas  allez  riches  pour  pêcher  à leurs  propres  fraix  & risques , ils 
fe  louent  pour  ce  travail  à des  marchands  étrangers , que  cette  pêche  attire  dans 
ces  lieux  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l’année.  On  trouve  encore  ici  les 
ruines  d’un  ancien  fort  des  Portugais.  Pendant  les  chaleurs  de  l’été  Ton  regarde 
l’air  de  ce  pays  comme  très*  pernicieux.  On  donnoit  aulîi  à Katîf  le  nom  de  Scbat  ; 
mais  je  ne  fuis'pas  certain , fi  ce  dernier  nom  ne  lignifie  pas  toute  la  côte.  Tarùd 

n’cft  pas  loin  de  Katîf  & dans  une  isle  QDsjesîre)  *). 

Kattar , un  port  fur  la  même  côte,  vis-à-vis  de  l’isle  de  Babbrejti . 
Les  habitans  de  cette  ville  payent  annuellement  au  Schech  à? Abu  fch'àlbr  3000. 
Roupies  y pour  avoir  la  permilïïon  de  pêcher  des  perles  fur  la  côte  de  BahbrÉjn* 

II 


*)  On  avoit  dit  à Abulfeda , que  Tarud  dans  le  temps  du  reflux  étoit  une  prèsqu’isle, 
& dans  la  plus  haute  marée  une  isle.  Il  y a beaucoup  de  pareils  endroits 
^ fur  les  côtes  ou  la  marée  monte  conlidérablement,  comme  dans  le  golfe 
perlique. 


V 


LE  PAYS  DE  LACHSA  OU  D’HADSJAR.  29s 

Il  fera  encore  ci-deflous  fait  mention  de  cette  ville.  Peut-être  ne  reiïortit-elle  pas 
de  la  tribu  Béni  Khâled.  Adsjâr  eft  un  autre  petit  port,  c 'As  J Koueit , ville 

avec  un  port,  éloignée  de  trois  jours  de  Zobeier , ou  du  vieux  Bdsra,  & tout  pro- 
che de  Kbôr  Abdilla , qui  eft  un  golfe  à l’Occident  de  l’embouchure  du  Schat  elàrrab. 
Les  Pcrfans  & généralement  les  étrangers  appellent  cette  ville  • Gràn , nom 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Gerra,  de  laquelle  Pline  *)  & plufieurs 
autres  anciens  auteurs  font  mention.  L’on  dit , qu’elle  a 800.  petits  navires.  Ses 
habitans  vivent  de  la  pêche  des  perles  & des  poiflons  fur  la  côte  de  Bdbbrejn.  L’on 
allure,  qu’ils  font  au  nombre  de  10000;  mais  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’an- 
née, lorsque  la  plûpart  font  auprès  de  Bdbbrejn,  & que  d’autres  vont  à Bagdad , 
z.Hàleb  & autres  lieux  y vendre  des  chameaux  pour  les  caravanes,  il  n’y  a pas  dans 
la  ville  de  Koueit  ou  Gr'dn  plus  de  3000.  perfonnes.  La  tribu  arabe  qui  y domine, 
eft  celle  de  Béni  Ôtba  ; mais  elle  eft  foumife  à la  tribu  Béni  Khâled  de  Ldcbfa.  Il 
paroit  que  cette  tribu  d 'Ôtba  cherche  quelquefois  à fe  rendre  indépendante  ; car  on 
allure , que  les  habitans  de  Gràn  fe  retirent  dans  l’isle  de  Fèludsje  qui  leur  appar- 
tient , dèsque  le  Scbecb  de  Ldcbfa  fait  marcher  contr’eux  une  armée.  Il  y a encore 
un  Fort  portugais  près  de  Gràn.  Le  Scbecb  de  cette  ville  pofiede  auiïi  Harar  adiën. 

Dsjabbere , ville  ruinée  à une  journée  au  Nord  de  Gràn,  fcmble  pareillement 
lui  appartenir. 

Entre  les  polïeflions  de  la  tribu  Béni  Ktâled  & le  pays  d ’Omân  habite  une 
grande  tribu  arabe  J}  âl  MuJHlim , de  laquelle  dépendent  les  places  fuivantes  : 
Kattar , *4^»-  Huile,  Jufofîe  & Faràha.  Une  autre  tribu 

fort  petite,  nommée  Béni  As , fe  trouve  près  de  là;  mais  fon  pays  eft  fi  mauvais, 
que  fes  voilîns  n’ont  aucune  raifon  de  le  lui  envier. 


Lib.  VI.  32.  Strabo  lib.  XVI.  p.  885. 
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/^/.  Z^  Province  de  Nedsjed . 

B e grand  pays  s’étend  depuis  IAcbfa , ou  Hadsjar  & depuis  YlrSk  ou  ’Àrâk 
d’Arabie  à l’Occident,  jufques  à YHedsjas , & depuis  Nedsjerân  & Kacbtân , 
c.  à d.  depuis  YTernn  vers  le  Nord,  jusqu’au  défert  de  Syrie,  La  plus  grande 
partie  de  cette  province  eft  habitée  par  les  Bédouins  ou  Arabes  errans.  La  partie 
qui  eft  particuliérement  connue  fous  le  nom  de  Nedsjed,  eft:  montagneufe,  remplie 
de  villes  & de  villages,  auffi  bien  que  de  petites  Seigneuries,  de  forte  que  prèsque 
chaque  petite  ville  eft  gouvernée  par  un  Scbecb  indépendant.  Néanmoins  dans  le 
temps  que  les  Scherifs  étoient  plus  puiflans,  plufieurs  de  ces  petits  Scbecbs  ont-été 
quelquefois  obligés  de  payer  un  tribut  à la  Mekke.  Les  lieux  du  Nedsjed  montag- 
neux font  très-fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits , furtout  en  dattes.  On  y trouve 
peu  de  rivières,  & même  celle  qui  eft  marquée  fur  la  carte  de  Mr.  d ' Nnville,  n’eft 
qu’un  TVadl,  ou  torrent  qui  n’a  de  l’eau  qu’après  de  grandes  pluyes.  C’eft  pour- 
quoi les  Arabes  de  cette  contrée  font  obligés  de  creufer  des  puits  très-profonds , 
& cette  difette  d’eau  y rend  le  labourage  fort  pénible. 

Il  y a dans  la  province  de  (jusi  Nedsjed  proprement  dite  , deux  diftri&s 
principaux  , favoir  El  àred  & Zr^  El  kbcrdsje.  La  province  d 'El 

àred  confine  vers  l’Orient  au  pays  d’ Hadsjar,  & on  y trouve  Dardie, 

diftrift  autrefois  nommé  ÇS^j  Wadl  Hanifa , & connu  encore  aujourd’hui 

fous  le  même  nom.  Ses  dépendances  font  : El  ajâne , ville  qui  dans 

ces  derniers  temps  eft  devenue  célébré  par  un  cerfain  Al  bd  ul  wâbbeb  dont  il  fera 
parlé  ci-après.  Enfuite  Munfaba.  De  plus  il  y a dans  Y El  àred:  ***.* *Af 

Medsjemàa , Home,  J-iVo:.'}  Dsjeladsjil , toda,  /■>  Turmade , 

Scbakgra,  Ufcbïdsjir  5 LL*J}  Elgbâd , Si! fia , Tuvèm , 

^£3}  El  kujfab  , Dm,  Brade,  Mwâd  , Hàrmâle , 

vàuM  Mâdneb  , Dsjebrin  *>  Cette  dernière  ville  eft  fur  les  con- 

fins de  Y Hadsjar. 


La 


*)  Æulfeda  décrit  la  fituation  de  cette  place  plus  exactement;  il  la  nomme 

Il  dit,  que  jfabrin  fait  avec  Làcbfa,  ou  Elbaffa  de  Imdma9  un  triangle  équilate* 

xal,  dont  chaque  côté  à trois  journées  de  chemin. 
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La  province  El  Kberdsje  eft  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  Nedsjed  & par 
«conféqüent  fur  la  frontière  de  YTemen.  Elle  s’étend  à l’Eft  de  l 'Hedsjâs  bien 
loin  vers  le  Nord.  On  y voit  «-yLvV)  El  amâme  ou  Imâme , ville  qui  du  temps 
de  Mobàmmed  étoit  déjà  renommée  à caufe  de  Mofeilamâ,  lequel  s’érigea  en  pro- 
phète. Le  diftriét  oti  elle  eft , s’appelle  Surfa.  Cette  province  comprend  en- 
core : DU  dm , Hartk , çViVJ  El  afflaidsje , Leila  , 

Bodiâ  , HautOy,  Dobda , «.-H-l*»  Salemî*.  Cette  dernière  eft  fur  les 

confins  de  YTemen.  Le  Scberif  Ed  drls  en  fait  mention  avec  plulieurs  autres  villes 
de  cette  contrée. 

O/?-*  Madsjeren  & JKa*  Màïâl  font  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Nedsjed , & pas  loin  du  mont  Schâmer.  Anüft , Afcbâre  & Kasim  , 

fituées  à dix  journées  de  Bdsra.  Le  mont  Schâmer  n’eft  qu’a  dix 

journées  de  Bagdad ; il  comprend:  Hail,  Moukek , Kafdr  & 

*****  ïïokd.  L’on  place  aulfi  dans  le  Nedsjed  une  contrée  montagneufe  nommée 
Dsjof  âl  Sirbân  entre  le  mont  Schâmer  & Scbâm  (la  Syrie). 
Elle  contient  : «/If**»  Skake  & Duma  , Selon  Mr.  Bu/ching  cette  dernière 
ville  tire  fon  nom  du  fils  d llfinaël.  Genèfe  ch.  XXV.  14.  1.  Chroniq.  I.  30. 

uibulfeda  la  nomme  Dowmata  'Igiandal. 

Les  Arabes  du  Nedsjed  ne  font  pas  plus  inhumains  envers  les  étrangers 
que  le  refte  de  leur  nation,  ni  moins  hofpitaliers ; mais  comme  l’on  trouve  dans 
ce  pays  tant  de  petits  états  indépendans  qui  ont  chacun  leur  Scbecb , on  peut  aifé- 
raent  comprendre,  que  les  voyageurs  y trouvent  peu  de  fûreté.  Chaque  Prince 
cherche  à tirer  d’eux  tout  ce  qu’il  peut  attraper,  & comme  ils  font  prèsque  tou- 
jours en  guerre  entre  eux  , les  étrangers  font  ordinairement  dépouillés  par  le 
premier  entre  les  mains  duquel  ils  tombent  , afin  que  les  voifins  ne  paillent  s’en 
enrichir.  Aulfi  les  marchands  riches  & étrangers  ne  peuvent-ils  pas  fe  hazarder 
a pafifer  avec  leurs  marchandées  dans  ces  contrées.  Les  caravanes  de  pélérins 
qui  vont  annuellement  de  YOmân  & de  Ldcbfa  à la  Mekke,  font  le  plus  fouvent 
compofées  de  mendians  , ou  de  perfonnes  qui  pendant  ce  voyage  veulent  palier 
pour  pauvres  ; & la  caravane  qui  part  chaque  année  de  Bagdad  pour  la  Mekke  avec 
quantité  de  riches  Perfans , eft  à proportion  de  fa  grandeur  tout  aulfi 
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chargée  dans  le  Nedsjed  de  dépenfes,.  de  préfens  & de  péages,  que  le  font 
celles  de  Turquie,  <X  Egypte  & de  Muggreb  qui  palïent  par  1 ’tiedsjâs.  Cepen- 
dant il  eft  à croire,  que  les  villes  du  Nedsjed  font  entre  elles-mêmes  & avec  les 
autres  places  de  VHedsjds , de  V Terrien  & de  1 ’Hadsjar  un  commerce  confidérable  ; 
& que  par  cette  raifon  il  eft  peut-être  poffible  à un  voyageur  européen  de  voir 
cette  partie  intérieure  de  l’Arabie.  L’on  vouloit  m’alïiirer  à B fora,  que  dans  le 
Nedsjed  un  jeune  Arabe  ne  pouvoit  fe  marier  qu’après  avoir  prouvé  fa  valeur  par 
la  mort  d’un  de  fes  ennemis  *_).  Il  paroit  que  ceci  eft  outré , furtout  fi  l’on  ne  veut 
pas  compter  les  bêtes  fauvages  parmi  les  ennemis,  & après  tout  on  ne  confidère 
fins  doute  pas  cette  loi  comme  devant  être  prife  à la  rigueur , puisque  les  Arabes 
de  cette  contrée  ne  font  pas  moins  empreffés  que  les  autres  Orientaux  à marier 
leurs  enfans  fort  jeunes. 

Autrefois  les  -habitans  des  villes  & des  villages  du  Nedsjed  étoient  tous 
(excepté  quelques  Sabèens  ou  Chrétiens  de  Saint  Jean  & peu  de  Juifs)  Sunnites 
&,  comme  une  partie  des  Mahométans  de  YHadsjar , zélés  feftateurs  d 'Uânbalu 
Depuis  quelques  années  il  s’eft  élevé  dans  la  province  d’ El  àred  une  nouvelle  fecte , 
ou  plutôt  une  nouvelle  religion,  laquelle  caufera  peut  - être  avec  le  temps  des  chan- 
gemens  confidérables  & dans  la  croyance  & dans  le  gouvernement  des  Arabes. 
Le  fondateur  de  cette  religion  étoit  un  certain  Abd  ul  wâhbeb  : il  étoit  né  dans  le 
Nedsjed  & s’appliqua  pendant  fa  jeuneffe  & dans  fa  patrie  aux  fciences  des  Arabes 
il  vécût  enfuite  quelques  années  à Bdsra  & fit  des  voyages  à Bagdad  & en  Perfe. 
A fon  retour  dans  le  Nedsjed  il  foutenôit  fes  nouvelles  opinions  par  rapport  à la 
religion  parmi  fes  compatriotes , & fut  allez  heureux  pour  gagner  plufieurs  Scbecbs 
dans  la  province  d 'El  àred.  Les  fujets  fuivirent  l’exemple  de  leurs  Souverains,  & 

devinrent 


*)  Tacite  rapporte  des  Cattes,  anciens  habitans  de  la  HeJJe,  qu'ils  n’ofoient  couper 
leurs  cheveux  qu’après  avoir  tué  un  ennemi.  Je  me  rappelle  là  deflus  d’avoir 
ou!  dire , que  les  jeunes  gens  de  quelques  tribus  arabes  entre  Bisra  & Damàjk 
étoient  obligés  à laiffer  croître  leurs  cheveux  fur  le  fornmec  de  la  tête,  jus» 
ques  à ce  qu’ils  euflent  fait  quelque  belle  aftion  à la  guerre.  Comme  je 
prenois  cela  pour  une  fable,  je  n’ai  point  noté  le  nom  des  tribus  où  cet  ufage 
étoit  obfervé,. 


LA  PROVINCE  DE  NËDSJED. 


209 


devinrent  aoffi  difciples  de  ce  nouveau  dofteur.  Quelques-uns  des  Schecbt  indépcn- 
■dans  nouveaux-convertis  qui  fe  faifoient  auparavant  une  guerre  continuelle,  devin- 
rent amis  par  l’entremife  d 'Æd  ul  wdbheb , & s’accordèrent  à ne  rien  entreprendre 
d’important,  fans  avoir  auparavant  confulté  leur  nouvel  Apôtre.  Par-là  la  balance 
politique  fut  détruite  entre  les  petits  Princes  d’ El  àred,  parceque  plufieurs  Schecbt 
qui  pouvoient  auparavant  tenir  tête  à leurs  voifins,  ne  furent  plus  en  état  defefou- 
tenir  contre  tant  de  Scbecbs  réunis  ; & les  guerres  devenoient  toujours  plus  meur- 
trières & plus  vives,  en  ce  que  les  peuples  des  deux  côtés  s’imaginoient , qu’on  ne 
les  pourfuivoit  que  pour  la  caufe  de  leur  religion , & qu’ils  étoient  obligés  d’ufer 
de  force  contre  les  hérétiques  obflinés , ou  les  incrédules  qui  perfeveroient  dans 
leurs  anciennes  erreurs.  Après  qu' A bd  ul  uàbbeb  fe  fut  aflujetti  une  grande  partie 
d’ El  âred , & que  les  autres  Schecbt  qui  étoient  encore  divifés  entr’eux,  ne  furent 
plus  en  état  de  s’oppofer  à fes  forces , ils  appelèrent  à leur  fecours  Arâr , Schecbt 
de  Lâcbfa  : celui-ci  non  feulement  fe  crut  obligé  de  fecourirccux.de  fa  religion, 
mais  il  avoit  lui  même  fujet  de  craindre,  que  ces  enthoufiaftes  ne  devinflent  affez 
puilTans  pour  envahir  fes  propres  états.  La  première  armée  que  le  Scbecb  Arâr  en- 
voya dans  l 'El  àredy  fuc  battue.  Enfuite  il  vint  lui  même,  à ce  que  l’on  dit,  à la 
tête  de  4000.  hommes,  avec  quatre  vieilles  pièces  de  canon  portugaifes  ou  turques 
& un  mortier  ; il  afïïègea  Aid  ul  wâbbeb  dans  un  fort  bâti  fur  une  montagne  en  Da • 
raie:  (je  penfe  que  c’eft  El  aijim')  mais  comme  il  11e  fut  pas  fe  fervir  de  fon  artil- 
lerie & qu’il  fit  trop  avancer  fes  gens  fous  le  fort , il  fe  trouva  expofé  au  feu  de 
moufquets  de  l’ennemi  & fut  li  maltraité , que  fon  armée  fut  mife  en  desordre  & j 
forcée  de  s’en  retourner  à Làcbfa. 

J’ai  remarqué  p.  17.  & p.  237.  que  Mèkkratm , Scbecb  de  Nedsjerân  a 
auffi  établi  une  nouvelle  feâe.  Un  homme  avec  lequel  je  voyageois  en  Perfe 
& qui  étoit  de  LAcbJà , m’affura,  que  Mékkrami  & Abd ul  wâbbib  avoient  tous  deux 
les  mêmes  principes  de  religion , & cela  n’eft  point  hors  de  vraifemblance.  Ils 
paroifloient  du  moins  fort  bons  amis  ; car  quoique  Mékkrami  foit  célébré  en  Arabie 
pour  fa  valeur , je  penfe  que  fon  armée  étoit  trop  foible  pour  qu’elle  pût 
pafler  par  un  pays  aulîi  peuplé  que  la  province  de  Nedsjed , pour  attaquer 
un  ennemi  auffi  formidable  que  Béni  Kbdled\  celui  arriva  cependant  en 
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1763.  ou  1764-.  Je  crois  que  Mêkkrami  s’étoit  joint  alors  à l’armée  à'Abdul  wàbbeb, 
ou  plutôt  de  ion  fils  Mobàmmed , comme  cet  Arabe  de  Làcbfa  me  l’affurok,  Né- 
anmoins l’on  difoit  à B fora,  que  Mêkkrami  & les  partifans  à' Abd  ul  wàbbeb  vêètoxQnt 
point  amis  ; bien  plus  que  le  premier  après  fon  retour  de  Làcbfa , avoit  avec  700; 
hommes  battu  une  armée  de  3000.  dans  l’ El  àred,  en  forte  que  les  Scbecbs  de  ce 
pays  avoient-été,  obligés  non  feulement  de  payer  alors  une  groffe  fomme  d’argent* 
mais  encore  de  s’engager  à donner  un  tribut  annuel.  Peut  - être  qu’  Abd  ul 
‘wàbbeb  avoit  fait  un  traité  avec  Mêkkrami , comme  lés  Sunnites  du  Nedsjed  en 
avoient  fait  un  avec  le  Scbecb  de  Làcbfa  ; & que  Mêkkrami  & Abd  ul  wàbbeb  av oient 
pu  s’affujettir  plufieurs  Scbecbs  dans  les  provinces  à' El  àred  & d 'El  kberdsje.  Les 
autres  Scbecbs  à’ El  àred  qui  étoient  reliés  fermes  dans  l’ancienne  religion,  fu- 
rent. réduits  par  le  parti  d 'Abd  ul  wàbbeb  à une  telle  extrémité , que  du  temps 
de  mon  féjour  à Bdsra , ils  écrivirent  à tous  les  Arabes  voifins  pour  en  deman- 
der du  fecours. 

Comme  je  ne  trouvai  point  d’occafîon  dè  me  Iîér  avec  ceux  dé  la'  fedé 
à’ Abd  ul  wàbbeb , je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  fur  les  principes  de  leur  croyance. 
Les  Sumites  font  leurs  ennemis  &,  comme  c’eft  l’ordinaire  , ils  cherchent  à pré- 
fcnter  leur  religion  du  mauvais  côté  ; ils  veulent  ou  la  rendre  odieufe , ou  faire  ac- 
croire aux  étrangers,  que  la  différence  entre  l’ancienne  & la-nouvelle  doctrine  n’eft' 
pas  effentielle.  Je  puis  ranger  parmi  ceux-ci  un  homme  dé  lettres  de  Bdsra  qui 
aiTuroit que  les  feélateurs-  d’Abd  ul  wàbbeb  appellent  toujours  Mahomet  leur  pro- 
phète, qu’ils  prient  & jeûnent  comme  le  relié  des  Mahométans,  & que  la  différence- 
qu’il  y a entr’eux  & les  Sunnites , ne  confifte  qu’en  ce  qu’ils  ne  veulent  point  recon- 
noitre  les  feints  des  Sumites.  On  pourrait  conclure  de  là,  qu  'Abd  ul  wàbbeb  n’au- 
roit  enfeigné  que  la  pure  doélrine  des  Sunnites ; car  leurs  principaux  dodteurs  ne 
cenfurent  pas  le  peuple,  quand  il-s’adreffe- à- un  faint  ; mais  ils  désapprouvent  tou- 
jours l’invocation  de  Mahomet , ou  de  quel  qu’autre  de  leurs  feints. . Selon  leurs  prin- 
cipes, il  ne  faut  invoquer  que  Dieu  feul.  Un  Scbecb  qui  dès  fa  jeuneffe  avoit 
parcouru  le  défera,  & qui  en  louant  fes  chameaux  aux  marchands,  avoit-eu  occa- 
fion  de  voir  non  feulement  les  principales  villes  du  Nedsjed , mais  encore  toute- 
l’Arabie ,.  & qui  prétendoit  deyoir  être  mieux  informé  de  cette  croyance,  difoit' 
qü’Abd 
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qu 'Abd  ul  wâbbeb  avoit  enfeigné  à fes  difciples , que  Dieu  feul  devoit  être  invoqué 
& adoré  comme  le  créateur  & le  directeur  de  toutes  chofes  ; qu’il  leur  avoit  dé- 
fendu de  faire  mention  dans  leurs  prières  du  nom  de  Mobâmmed,  ou  de  quelqu’au- 
tre  faint  & prophète,  ni  enfin  de  lui-même;  parceque  cela  pouvoit  mèner  à l’ido- 
latrie  ; qu’il  avoit  regardé  Mobâmmed , Jefus-Cbrijl , Mtifi  & une  infinité  d’autres 
que  les  Sunnites  rangent  au  nombre  des  prophètes,  comme  de  grands  hommes,  & 
comme  des  perfonnes  refpe&ables  dont  on'  pouvoit  lire  & entendre  les  allions  fans 
commettre  de  pêché  ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas  -,  que  jamais  livre  eut  été  écrit  par 
infpiration  divine,  ou  par  l’ange  Gabriel.  Je  ne  fais  pas  jusques  oti  l’on  peut  comp- 
ter  fur  le  rapport  de  cet  Arabe , car  les  Bédouins  fë  dlfent  bien  Mahométans , mais 
ils  ne  s’émbarraflent  ordinairement  ni  de  Mobâmmed , ni  du  Koran ; & je  me  per- 
fuade , que  mon  Scbecb  avoit  lui-même  ces  fentimens.  Mbd  ul  wâbbeb  doit  avoir 
regardé  comme  un  crime,  fi  quelqu’un  dans  un  péril  éminent  fait  un  voeu  de  don- 
ner quelque  clïofe  aux  pauvres  au  cas  qu’il  en  échappe  heureufement.  Par  contre 
fês  voifins  les  Sunnites  font  extraordinairement  dévots  dans  les  dangers;  plufieurs 
d’entr’eux  s’engagent  alors  à faire  dés  aumônes  confidérables  & font  fort  exaéts  k 
remplir  leürs  promeflës.  L’on  dit  , qw’Abd  ul  wâbbeb  avoit  donné  permiffion  de  tuer 
l’aggrefleur,  fans  attendre  d’y  être  autorifé  par  la  juftice;  peut-etre  que  les  parens 
d’un  homme  tué  ont  feuls  le  droit  de  vanger  le  fang  du  mort  fur  le  meurtrier,  ou- 
fur  quelqu’un  de  fa  famille. 

Après  la  mort  d 'Abd  ul  wâbbeb , fbn  fils  Molâmmed  fuivit  les  traces  de 
fon  père  & il  eft  aujourd’hui  le  Pape  en  El  âred.  Il  eft  regardé  comme  un  Ecclé- 
fiaftique , & les  petits  états  de  ce  pays  font  à la  vérité  encore  gouvernés  par  leurs 
Sêhechs  quant  au  nom  & à l’apparence;  mais  Mobâmmed  ibn  Aod  ul  vfàhhib  en  efi: 
le  véritable  chef.  Il  exige  .de  tous  fes  fujets  de  certains  tributs  fous  le  nom  de 
Sikka , ou. d’aide,  pour  entretenir  les  pauvres,  & pour  foutenir  fa  religion  contre 
ceux  qu’il  nomme  incrédules.  Les  Sunnites  qui  font  fi  opiniâtres,  qu’ils  ne  veu- 
lent point  abandonner  la  religion  de  leurs  ancêtres,  font  tellement  opprimés  par  lui 
& par  fes  feûateurs , .que  plufieurs  d’éntr’eux  ont  quité  leur  patrie,  pour  cher- 
cher ailleurs  leur  liberté  & leur  fûreté.  Dans  le  bourg  de  Zobeir,  qui  eft  bâti  à 
la  même  place  ou  étoit  le  vieux  Bâsra,  diftant  d’une  lieue  & demie  ou  de  deux 
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lieues  d’Allemagne  Sud -Oued  quart  à Sud  de  la  nouvelle  ville  de  Bdsra,  il  n’y 
avoit  autrefois  que  peu  de  maifons;  mais  depuis  quelques  années  ce  bourg  s’ell 
beaucoup  aggrandi  par  les  réfugiés  d 'El  âred. 


ette  province  eft  bornée  au  Levant  par  le  Nedsjed,  au  Nord  par  le  golfe 


d’Arabie  fit  par  le  défert  de  Syrie,  à l’Oueft  par  le  golfe  d’Arabie  fit  au 
Sud  par  Y Terrien.  Je  n’en  ai  vû  que  la  côte;  mais  félon  ce  que  j’ai  ouï  dire,  le 
terroir  y eft  en  partie  aulïi  bon  que  dans  XTanm  : car  on  trouve  loin  de  la  côte 
beaucoup  de  quartiers  montagneux  très-fertiles  fit  près  de  la  mer  quelques  plaines 
qui  peuvent  être  améliorées  par  le  moyen  des  torrens  qui  viennent  des  monta- 
gnes. Le  Sultan  de  Conftantinople  prétend  la  fouveraineté  de  cette  grande  pro- 
vince; mais  on  s’y  embarraffe  peu  de  fes  prétentions,  le  Scberif  de  la  Mekkt 
y étant  très-confideré , quoiqu’il  foit  vaflal  du  Sultan,  fit  le  rette  de  YHedsjds étant 
fous  la  jurisdiétion  de  Scbecbs  arabes  indépendans.  Voici  proprement  en  quoi 
confifte  le  pouvoir  du  Sultan  dans  YHedsjds : I.)  en  ce  que  les  caravanes  , ou  plu- 
tôt les  armées  turques  y paffent  prèsque  par  force  chaque  année.  2 .j  en  ce 
qu’il  peut  par  le  moyen  de  fon  Pacha  qui  conduit  la  caravane  de  Syrie , dépofer 
le  Scberif  pendant  le  peu  de  jours  que  les  pélérins  s’arrêtent  à la  AJekke,  fit  en 
remettre  un  autre  de  la  même  famille.  3.)  en  ce  qu’il  entretient  un  Pacha  à trois 
queues  dans  la  ville  de  Dsjidda  , qui  malgré  fa  fuite  nombreufe , n’ofe  ni 
aller  à fon  gouvernement,  ni  en  revenir,  fans  être  avec  la  grande  caravane. 
4.)  en  ce  qu’une  partie  de  la  garnifon  qui  eft  à la  Mekke , à Medine  fit  à Jàmbo , eft 
compofée  de  foldats  turcs.  5.)  en  ce  que  les  Turcs  ont  pour  la  fûreté  de  leurs 
caravanes , des  garnifons  dans  diverfes  petites  citadelles  bâties  près  des  puits  fur 
le  chemin  d’Egypte  fit  de  Syrie  à la  Mekke;  mais  on  n’entend  pas , qu’elles  ayent 
aucun  pouvoir  dans  les  villes  fit  villages  des  environs.  Les  Arabes  pourraient 
donc  bientôt  chaffer  les  Turcs  de  YHedsjds , fi  l’amitié  du  Sultan  ne  leur  étoit  avan- 
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tégeufe.  Mais  par  une  fuite  de  leur  fuperftitieufe  croyance,  les  Turcs  envoyent 
chaque  année  des  femmes  fi  confidérables  à la  Mette,  que  prèsque  tous  les  habitans 
de  cette  ville  & tous  les  défeendans  de  Mahomet  en  Hedsjds,  en  tirent  un  certain 
revenu  en  qualité  de  Gàdiâm  el  Kàba , ou  officiers  de  la  Kaba,  titre  qui  leur  appar- 
tient,  pareequ’ils  demeurent  en  terre  fainte,  & non  pareeque  l’on  exige  d’eux  quel- 
que fervice  près  de  la  Kâba.  Outre  cela  il  vient  annuellement  «Se  aux  fraix  du  Sul- 
tan quatre  à cinq  vaiffeaux  chargés  de  bled,  de  ris  «Se  d’autres  provifions  de  Sués  & 
de  Kojjîr  à Jàmbo  & à Dsjidda,  qui  font  deftinés  pour  la  Mette  «5c  pour  Medim 
Pendant  que  les  pélérins  font  à la  Mette , l’on  y diftribue  gratis  «Sc  aux  fraix  du 
Sultan , autant  d’eau  que  2000.  chameaux  en  peuvent  apporter.  Les  Arabes  errans 
même  tirent  de  grands  profits  des  Turcs.  Car  bien  que  les  caravanes  foient  efeor- 
tées  par  un  Pacha  de  Syrie  & par  un  Bey  d’ Egypte  qui  ont  beaucoup  de  foldats  avec 
eux , il  faut  néanmoins  qu’elles  falfent  aux  Arabes  de  grands  préfens  pour  paffer  fur 
leurs  terres  fans  péril.  _ 

L’autorité  du  Sultan  n’eft  pas  beaucoup  plus  refpeftée  dans  le  golfe  d’Arabie 
quen  Hedsjâs-,  cependant  fi  le  commerce  des  Turcs  va  mal  dans  cette  contrée,  ils 
doivent  plutôt  s’en  prendre  à leur  ignorance , qu’aux  procédés  des  Arabes.  On 
ne  voit  point  de  piratés  dans  ces  parages,  ou  du  moins  n’attaquent-ils  que  de  petits 
navires;  les  grands  bâtimeris  des  Turcs  n’ont  rien  à craindre.  Comme  la  côte 
d’Arabie  eft  bordée  d’écueils  de  corail  «Stc.  & que  les  bâtimens  rangent  toujours  les 
côtes,  il  n’y  a pas  de  voyage  au  monde  qui  fe  faffe  avec  plus  de  danger  que  celui 
des  vaiffeaux  de  Kdbira.  Le  trajet  de  Dsjidda  à Sués  par  le  milieu  du  golfe  neferoit 
fans  doute  pas  plus  périlleux  que  celui  de  Babel màndeb  à Dsjidda,  oh  les  vais- 
féaux  d Europe  n ont  pas  même  befoin  de  pilote.  Comme  le  vent  y fouffle  ré- 
gulièrement pendant  fix  mois  du  Nord  & pendant  les  fix  autres  du  Sud,  un  ma- 
rinier habile  d’Europe  pourrait  aifément  aller  de  Sués  aux  Indes  & y retourner' 
en  moins  d’une  année;  mais  les  Turcs  font  trop  ignorans  dans  la  navigation  <5c  - 
tfop  fiers  pour  étendre  leur  commerce  chez  les  étrangers.  Pendant  toute  une  année 
lès  vaiffeaux  de  Kàbira  11e  font  qu’un  feul  voyage  de  Suis  à Dsjidda , pour  y char- 
ger le  caffé  apporté  par  les  Arabes  de  Y Terrien , les  toiles,  les  épiceries,  l’encens  «Stc 
qvfy.  transportent  les  Indiens  & les  Anglois  de  .W,  de  Madras  & de  Bengale. 
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Ils  partent  de  Suis  dans  la  faifon  oh  le  vent  eft  au  Nord,  & arrivent  à Dsjidda  en 
17.  à 20.  jours,  après  avoir  jetté  l’ancre  chaque  foir,  excepté  de  court  trajet  de 
Râs  Mobâmmed  â l’isle  HaJJ'àne.  Pour  revenir  il  leur  faut  au  moins  deux  mois , 
& ils  ne  vont  point  de  nuit.  Le  relie  de  l’année  ces  vaiffeaux  font  à Sués,  ou  à 
Dsjidda.  Je  me  rappelle  un  fait  qui  prouve  , à quel  point  les  Turcs  font  de 
pauvres  marins.  Pendant  que  nous  étions  à Kdbira , les  Bédouins  des  environs  de 
Tèr  pillèrent  un  vaiffeau  du  Sultan  chargé  de  bled  ; ils  firent  prifonniers  le  capitaine 
& quelques  Turcs  de  diftinétion  qui  étoient  defcendus  à terre  pour  fe  divertir,  de 
avec  des  bateaux  de  pêcheurs  de  Tàr  s’emparèrent  du  vaiffeau.  Je  ne  fais  point , 
fi  c’eft  par  la  crainte  des  Arabes  par  mer  depuis  Suis  à Dsjidda  que  les  vaiffeaux 
turcs  vont  toujours  en  caravane  ou  en  compaguie,  ou  fi  c’eft  pour  la  commodité  & 
la  fûreté  des  caravanes  qui  transportent  des  marchandifes  par  terre  de  Kdbira  à Sués, 
Quand  nous  quitâmes  cette  ville , il  en  partit  quatre  vaiffeaux  à la  fois  & on  me 
dit,  qu’il  en  fortoit  rarement  un  tout  feul. 

Les  Pachas  turcs  donnent  chaque  année  au  Sultan  une  fomme  prife  fur  le 
revenu  de  leur  province  ; mais  il  y a apparence  que  celui  de  Dsjidda , loin  de  don- 
ner quelque  chofe  à fon  maître,  en  reçoit  de  lui;  car  hors  des  murs  de  Djidda  ü 
n’a  pas  un  feul  village  en  Heds/as.  Les  deux  isles  de  Sauaken  & de  MaJJana  avec 
leurs  villes , fituées  fur  la  côte  d 'Hàbbefcb  & qui  dépendent  de  lui , ne  rapportent 
que  très-peu.  Les  principaux  revenus  confiftant  en  la  moitié  de  la  douane  de 
Dsjidda , ne  paroiffent  pas  affez  confidérables  pour  qu’il  puiffe  en  payer  fa  garde 
& fes  domeftiques,  ni  en  faire  les  fraix  de  fes  voyages.  Les  Pachas  fe  regardent 
aufil  comme  disgraciés  du  Sultan,  quand  il  les  envoyé  à Dsjidda . Dans  d’autres 
provinces  un  Kiaja  ne  dépend  à l’ordinaire  que  du  Pacha  ; mais  le  Kiaja  de  Dsjidda 
paroit  ne  tenir  fa  place  que  du  Sultan , & cela  eft  néceffaire  ; car  il  eft  rare  que  les 
Pachas  entendent  l’arabe  ; de  le  plus  fouvent  ils  font  rappélles  avant  que  d’avoir  pû 
connoitre  le  pays. 

La  ville  dé  Djidda  ou  Gidda  eft  fituée  près  du  golfe  arabique  à 21'.  28. 
elle  éft  environnée  d’un  mur  -délabré  en  quelques  endroits  du  côté  du  Sud  , de 
façon  qu’on  y entre  & en  fort  à volonté:  Elle  a une  batterie  à la  pointe  du  port, 
xrms  hors  d'état  de  fervir.  On  voit  encore  hors  de  la  ville  fur  le  chemin  qui 
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va  à la  Mikka , quelques  tours  qui  font  peu  de  chofe.  Sur  la  place  près  de  la 
maifon  du  Pacha  & près  du  port  on  voit  quelques  canons  qui  fervent  à faluer  les 
vaiffeaux  quand  ils  entrent  & fortent.  Les  maifons  des  marchands  du  côté  de  la 
mer  font  la  plupart  bâties  de  pierres  de  corail ainfl  dites,  commodes  pour  la  bâtiffe 
& qui  ont  une  belle  apparence.  Le  refte  de  la  ville  n‘eft  qu’un  amas  de  chéti- 
ves cabanes  arabes.  En  dedans  & au  devant  du  port  il  y a des  rochers  de  corail , 
qui  obligent  les  vailfeaux  d’ancrer  à une  grande  diltance.  Proche  de  la  ville  il 
y a fi  peu  d’eau  quand  elle  eft  baffe,  que  pendant  certains  mois  les  barques  char- 
gées font  obligées  d’attendre  le  flux  pour  arriver  & pour  partir.  Outre  la  marée 
ordinaire  & journalière  il  y en  a ici  une  annuelle:  car  les  vents  continuels  du  Sud 
font  tellement  monter  l’eau,  qu’alors  avec  la  plus  baffe  marée  elle  eft  plus  haute, 
que  ne  font  les  plus  hautes  marées  lorsque  le  vent  a été  longtemps  au  Nord.  La 
marée  journalière  monte  à peine  à un  pied.  On  trouvera  un  plan  de  Dsjidda  joint 
â la  rélation  de  mes  voyages. 

Il  y a peu  de  villes  & de  villages  fur  la  côte  de  l’ Hedsjâs , mais  beaucoup 
de  bons  ancrages , oh  des  vaiffeaux  de  40.  à 50.  pièces  de  canon  peuvent  être  en 
fûreté.  Le  bâtiment  avec  lequel  nous  vînmes  de  Sues  à Dsjidda , étoit  de  gran- 
deur pareille.  Comme  cette  côte  eft  peu  connue  en  Europe,  je  marquerai  ici  en 
abiége  les  noms  de  tous  les  endroits  de  bon  ancrage,  & des  roches  de  corail  que 
les  voyageurs  rencontrent  entre  Dsjidda  & Suis.  Je  joindrai  aufll  dans  la  XX. 
planche  la  carte  que  j’ai  levée  de  tout  le  golfe  d’Arabie.  J’ai  moi-même  fait  & 
examiné  toute  la  côte  orientale  depuis  'Sues  jusques  à Bâb  si  màndeb,  &~j’ai  déter- 
miné aftronomiquement  la  pofition  de  plufieurs  lieux.  J’ai  pris  dans  cette  carte 
prèsque  toute  la  partie  de  la  côte  abyjjins  depuis  Bâb  el  màndeb  jusques  à la  hau- 
teur de  2i°.  des  cartes  manuferites  des  Anglois,  des  François  & des  Hollandois. 
Pour  la  côte  à l’Oueft  du  golfe  depu's  la  hauteur  de  Dsjidda  jusques  à Rojjjîr , je 
ne  l’ai  point  vû,  ni  n’en  ai  rencontré  des  cartes  dans  mon  voyage;  & comme  je 
n’ai  voulu  ni  copier  des  cartes  déjà  publiées , ni  en  faire  une  nouvelle  fur  d’anciens 
mémoires  imprimés,  j’ai  marqué  cette  côté  fur  la  mienne  de  façon  à faire 
d’abord  connoitre,  que  je  n’en  avois  rien  appris.  J’ai  écrit  fur  les  lieux  la  plu- 
part des  noms  qui  fe  trouvent  fur  ma  carte;  quant  aux  autres,  on  me  les  a rap^ 
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porté , & je  me  fuis  fait  donner  par  un  marchand  de  Dsjidda  la  vraie  orthographe 
arabe  de  tous  les  endroits  placés  entre  cette  ville  & Sués.  Cet  homme  avoit  fait 
lui-même  divers  voyages  fur  les  vaiffeaux  de  Kàbira , & le  pays  lui  étoit  parfaite- 
ment connu. 

En  allant  de  Suis  à Dsjtdda,  l’on  voit  fur  la  côte  occidentale  du  golfe 
arabique:  Attâka , une  montagne.  t»*â  Gbobbet  es  fadâd , un  golfe. 

Çj-o jï)  Abu  Daradsja , une  montagne.  / Safârane , vallée  & montagne. 

*it>  Dôffa,  oyl.®  Gbâreb,  Seitîe , des  montagnes,  fi  Ont  Kber- 

mân,  bancs  de  corail,  Dsjôba , montagne.  &ij<*&  Scbâdawân,  une  isle. 

Dsjefath  & Sefadsja , montagnes.  Sefâni  el  Bâbbr , une  isle.  y^S 

Kofir,  une  ville. 

A l’Eft  du  golfe  d’Arabie,  étant  parti  du  Suis,  on  voit:  0^4* 

Jijoun  Mu  fa , le  puits  de  Meife,  dans  une  plaine  de  fable.  y-j®.  ATéér  ed 

dabà  , une  côte  baffe.  «A***  owJy  mtfàlle , un  cap.  0J^Cy5 
Dsjdbbel  el  Hammârn , ou  Hammam  Faraoun , le  bain  de  Pharaon , haute  mon- 
tagne,  fous  laquelle  il  y a du  côté  de  la  mer  une  fource  bouillante.  A une  demi- 
lieue  plus  au  Nord  autour  de  Wadi  Gironde!,  je  trouvai  la  hauteur  du  pôle  29*.  10/. 

Hosn,  une  montagne.  Abu  Selttna , ancrage,  ÿlî. y*  Marchât , 

montagne.  yi>  Btr  eddâs,  fource  près  de  l’embouchure  du  Wadi  Farâtt. 

Depuis  Hammam  Faraoun  jusques  ici  on  nomme  le  golfe  cyj«yi  *^===y*  Birket 
Faraoun.  Abujeda  l’appelle  JoS yê  *£=> j~i  Barkab  Goranda'. 

Scbâb  Kbâfit , grand  banc  de  pierre,  le  premier  au  Sud  de  Sués.  ya*f  044 

Dsjâbn  kbir  & ^44.  Dsjâb/i  fogair , ancrages.  dA  Ja».  War , 

montagne. 

yjb  Bender  Ter , port  affez  connu  au  28'.  12/.  ^"Jy  Râs  Mo- 

bàmmed,  ancrage  au  27*.  54'.  prèsque  dans  la  partie  méridionale  du  grand  efpace 
entre  Sués  & Akaba.  r*A  f^à  J*a.  Dsjdbbel  Scberm  kbir,  ancrage,  ff&  Ji* 
y»*'*®  Dsjdbbel  Sçberm  fogair • f°  f y®  Dsjdbbel  Scberm  tarfa,  (ai 

Tirât: , isle  & ancrage  au  27».  43'.  au  devant  du  golfe  d ’ Akaba,  «aïjJJ  Ja* 
Dsjdbbel  Akaba , montagne  & paffage  étroit  fur  le  chemin  des  pèlerins  à’ Egypte, 
Sanâfir , tyl3y>  Barkân,  & Abu  Scbûfcba , isles  <3c  ancrages. 
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axKJt  jfobaa , isle  derrière  Sanâfir.  u*J y Rds  Stlab , ancrage  & cap. 

Medsjebe’îa , ancrage.  «1^*  Moila , petit  fort  fur  le  chemin  des  pèlerins 

d’ Egypte.  Rdsjübhe , & ytx^  Jobâ'r , ancrages.  Maa~ 

râfcb , mauvais  ancrage.  Z)efo , *3U/j  dhüwa  ukefâfa  & ^«/  mafd- 

reb,  ancrages.  Nàamâtt , ancrage  auprès  d’une  isle  *■).  **^5 

Kattat  et  torêja , rocher  & ancrage. 

jUe  J/iu»}  Establ  dntar , ancrage  & bourg  oh  paffent  les  pèlerins. 
Baoud , *cL*o  Demâgha  , ey^î  Lübejât , p ytv  Mararn  & Jil-** 
, ancrages.  Uâned,  cap  fort  élevé  près  duquel  on  peut  ancrer, 

j Kattat  er  rds , rochers  au  devant  à’Uàtied  & ancrage  Woufcb , ancrage.  Les 
pèlerins  à' Egypte  paffent  par  là.  oa yvUU  ÿy^/a.  Dsjesîret  Mekamertn , mon- 
tagne & isle  au  devant  de  Woufcb.  Abu  Mialle , ancrage  & rocher  au 

Sud  de  Mekamertn.  **-U>  Dôlma , tyU*  Eabbân  & y*.*L*  Menêbir,  ancrages. 

Mardûna , isle  devant  Menêbir.  r^ra*‘^  .y)  Abul  Mesrar , ancrage  & 
rocher  fous  l’eau.  Dsjabbel  es  fcbecb , montagne  dans  le  continent 

vis-à-vis  de  l’isle  d’Ær  fcbecb.  v/£f*  Dsjesîret  es  fcbecb , ancrage,  *-*^y 

£*&3J  Rôtkat  es  fcbecb , ancrage  près  d’un  bancs.  ïiïy  Rôtkat  ajàfir , 

SJo’y.  Rôtkat  Simbîdsj a,  Dar  el  mogbddda , jJo  Dar  el 

moâfcba , MuaJJet , rochers , bancs  de  corail  <5t  ancrages.  y*y^}*ï  JUsj 

Wufâl  abu  barîr  & <y*y*ïJj  JU=j  Wufâl  ïabrîn , ancrages.  WaUd, 

isle  & ancrage.  $yJyâ j#}  -rfto  gbarara  , ancrage.  p ^ A^y  Rôtkat  otmtt 

el  melik , ancrage  fort  près  de  terre.  yà«^  Bàbêr , c&aJJ  y^d>  Kasrelbint, 
Durebîdsje , ysc/Al^  MLeliba  bint  es  Jacbr  , ancrages. 

Hajfâne , deux  isles  près  desquelles  les  vaiffeaux  de  jettent 
ordinairement  l’ancre  après  être  partis  de  /Mr  Mobàtmned.  L’isle  au  Sud  proche 
de  laquelle  on  ancre,  git  à 240.  53'.  Scbàbân  & y^***  Mebâr,  ancrages 

Qq  2 Prës 

*)  Le  Scbetif  Ed  Ms  fait  mention  Clim.  II.  p.  S-  d’une  isle  nommée  Neaman  <yUxJ| 

maxima  infularum,  quœ  in  bac  parte  continentur,  £?  in  quafunt  gentes  perpétua  de. 

gentes.  Clim.  III.  p.  5.  Le  tradufteur  nomme  cette  isle  Noman-,  mais  dans 
l’original  elle  eft  appellée  comme  ci-deffus. 


Mebâfel 
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près  de  la  terre  ferme.  Melâr  eft  au  24°.  37/.  Abu  dàbia , banc  de  corail  & 
ancrage.  ^•‘oarJj  ÿxi>3  Kattàt  el  bojjej , rochers  fous  l’eau  & ancrage.  tJjy. 
ancrage  près  de  terre.  jfl  Abu  halâve , & «JjWf  71?»^ 

rochers  fous  l’eau  & ancrages.  Dsjàbra , rocher  & ancrage  au  de- 

vant  de  Dsjotnoum.  Kobbet  j^àtnbo  & p/"*&  Scberm  j^ànbo  , ancra* 

ges.  Kubbet  Jâmbo  eft  à 24*.  15'. 

£*«  ville  connue  & apréfent  port  de  Medine  \ 240.  y„ 

Radua,  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  jusques  à Bedr  & plus  loin  vers  le  Sud. 
Cf**  Ùbrum  & wWl  p J Ornes  ftdsjân,  ancrages.  Lamlam,  montagne 

faifant  partie  de  Radua.  ^u^S,  Scbab  aôn,  iy£)  *rJy  Tavared  edjjôa. , 
■M*  Bat  bât,  ey^Xa.  Dsjiïibât,  Moadsjejât , ^AU  ÿo  Hâfibem 

ancrages. 

Edsjâr  3 ancrage  & ville,  ou  village  pas  loin  du  port.  J’ÿ 
trouvai  la  hauteur  du  pôle  23”.  36'.  La  montagne  Sa/ra  eft  à 22e.  27/. 

On  me  parla  aufli  d’une  ville  de  ce  nom  , qu’on  difois  à deux  ou  trois  journées  du. 
golfe  arabique.  J’appris  en  Temen,  que  le  baume  de  la  ■ Mèkke  lé  recueille  dans 
cette  contrée.  Le  Scberlf  Ed  drîs  nomme  Tsafra  une  rivière  & un  port. 
jOi  Bear,  ville  avant  dans  les  terres.  W|  uAr  Râs  el  bâmma  , 

Dedeiga , rochers  , Abu  barîd , US*  Sets,  Kbiâm  & 

Abu  Aijan,  ancrages.  Dsjeberrâd,  banc  de  corail,  fur  lequel  on 

a mis  un  amas  de  pierres  , pour  avertir  les  navigateurs.  Labedsje 

Abu  navadsjil , ancrages. 

Maftâra , ville  & ancrage.  ^ sm,  montagne  près  de  la 
mer..  Wardân , cap.  c**=rJ|  El  kbobt , toute  la  côte  de», 

puis  Râs  el  bâmma  jusqu’à  Râs  Wardân.  yJyo.  Kbarrâr , 

Gboslâm  & 

Sarâdsje.,  ancrages.  Rabogb,  ancrage  au  22».  45/.  La  montagne 

du  même  nom  eft  plus  avant  dans  le  pays.  Il  y a encore  un  village  qui  s’appelle 
ainfi.  Dtnàb  & (üC*UJ  Om  el  mi/k,  rochers  fous  l’eau. 

Kleia,  montagne  au  22’.  p.  Râs  bâteba , ancrage  au  22».  3/. 

scbecb  Dababân.  Jy  Tuâl , petite  ville  loin  de  la  mer..  *Xo  Dukma.- 
Obhor>-  ancraSe  au  21 ’■  4.1’-  Une  grande,  rivière  femble  fe  jetter  ici  dans 

le; 
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Te  golfe  arabique;  mais  c’eft  un  golfe  fort  étroit  qui  s’avance  dans  les  terres-. 
Nous  n’ancrâmes  pas  à . Obbor  ; mais  nous  amarrames  notre  vailTeau  à des  pierres 
fur  le  rocher  de  corail.  jJj  Wàker , montagne  plus  loin  dans  le  pays. 
^:Ue3  <jJr  Râs  Kabas  , cap. 

Dsjidda , ville  allez  connue  & port  de  la  Mékke.  Les  vaiffeaux  de 
Kabira  ne  vont  pas  plus  loin  vers  le  Sud.  Les  Européens  qui  viennent  des  Indes 
orientales  à Dsjidda , ont  coutume,  quand  ils  viennent  à un  banc  de  corail  nommé 
C_Sr Musmâri , de  tirer  un  coup  de  canon  pour  avoir  un  pilote  côtier  qui 
les  conduife  dans  le  port. 

Les  villes  de  la  Mékke,  de  Medtne , JAmbo , Taaïf,  Sadie , Gbtinfude  , 
Hâli  & encore  douze  ou  treize  autres  en  Hedsjâs  appartiennent  en  propre  au 
Scberif  régnant  de  la  Mékke.  Il  eft  vrai , que  le  Sultan  a quelques  janilTaires  dans 
les  trois  premières , mais  le  Scberif  y a auflî  des  foldats  & dans  chacune  un 
gouverneur , auquel  on  donne  le  nom  de  Fisîr.  Il  faut  que  ce  Fisîr  foit  aufll 
Scberif , parceque  les  défcendans  de  Mobàmtned  dans  Y Hedsjâs  ne  corçparoifient 
devant  aucun  magiftrat  dont  la  naiffance  foit  inferieure  à la  leur.  Mékke  eft 

à une  forte  journée  de  Dsjidda , le  chemin  tournant  vers  le  Sud  autour  des  mon- 
tagnes; la  diftance  d’une  de  ces  villes  à l’autre  ne  peut  être  en  ligne  droite  que  de 
5.  à 6.  miles  d’Allemagne.  Le  terroir  près  de  la  Mekke  eft  fec  & ftérile  ; mais 
on  trouve  de  beaux  fruits  & en  abondance  dans  les  lieux  plus  élevés  à quelques 
lieues  de  la  ville.  A la  Mékke  la  chaleur  eft  exceflîve  pendant  les  mois  de  l’été  , 
auffi  les  habitans  fèrment-ils  alors  les  portes  & les  volets  des  fenêtres  pour  s’en 
garantir , & ils  arrofent  les  rues  pour  rafraîchir  l’air.  On  fe  rappelle  même  des 
exemples  de  gens  étouffés  & morts  dans  la  ville  étant  comme  empoifonnés ou 
brûlés  par  le  vent  de  Samnum. 

Comme  les  plus  diftingués  parmi  les  nobles  de  Y Hedsjâs  demeurent  à 
là  Mékke,  que  cette  ville  eft  un  entrepôt  pour  les  Indes,. pour  la.Syrie,  l’Egypte,. 

& les  autres  pays  turcs,  que  les  marchands  & les  pèlerins  s’y  raflemblent  annuel-  ’ 
lèment  par  milliers  & paroiflent  fe  disputer  la  gloire  de  l’enrichir,,  on  croira  fans  J 
peine  , qu’en  comparaifon  des  autres  villes  du  pays  , elle  contient  des  bâtimens 
vaftes  de. beaux  à la  manière  des  Arabes.  Entre  ces  édifices  aucun  n’eft.auftî  re-- 


mar»- 
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marquablc  que  la  Kaba,  ou  Beit^Ælab,  c.  à d.  maifon  de  Dieu,  qui  étoit  déjà  en 
vénération  parmi  les  Arabes  avant  Mobàmmed , & qui  félon  la  loi  mahométane  doit 
au  moins  être  vifltée  une  fois  par  tous  ceux  qui  profeflent  cette  religion,  & 
qui  ont  de  quoi  fournir  aux  fraix  de  ce  voyage.  Cet  endroit  célébré  mériteroit 
bien  la  curiofité  des  voyageurs  européens  ; mais . perfonne  n’ofe  approcher  la 
Mékke  plus  près  que  Dsjidda , à moins  que  d’être  Mahométan , ou  de  vouloir  le 
devenir.  Quelques  négocians  confiderés  & même  le  Kiaja  du  Pacha  de  Dsjidda , 
ne  croyoient  pas , que  les  Mahométans  fenfés  nous  fifient  la  moindre  difficulté , fi 
nous  allions  à la  Mékke  ; mais  ils  ne  nous  le  confeillèrent  pas , pareeque  le  peuple 
regarde  cette  ville  & fon  territoire  comme  faint , & les  Chrétiens  comme  des  pro- 
fanes & indignes  d’y  mettre  le  pied.  Il  y a des  Mahométans  allez  Amples  pour 
croire,  qu’un  infidèle  ne  peut  y approcher.  On  raconte,  qu’un  jour  un  Chrétien 
déguifé  avoit  voulu  effayer  d’aller  de  Dsjidda  à la  Mékke  ; mais  que  dèsqu’il  étoit 
arrivé  fur  les  collines  qui  entourent  la  ville,  quantité  de  chiens  étoient  venus  à fa 
rencontre,  & que  quand  il  apperçut  de  loin  la  Kaba,  il  fut  fi  pénétré  de  refped, 
qu’il  délira  d’abord  d’embrafler  le  mahométisme.  Les  moines  grecs  du  couvent  qui 
eft  au  pied  du  mont  Sitiaï , racontent  (s’il  en  faut  croire  Neitzfcbitz , *j  une  fable 
toute  pareille,  pour  prouver  la  vérité  de  leur  religion.  Un  Arménien  de  Hàleb 
m’afiura  néanmoins,  que  fervant  comme  foldat  fous  le  Pacha  qui  conduifoit  la 
caravane  de  Syrie,  il  avoit  fait  une  fois  le  voyage  de  Damafk  à la  Mékke.  Pour 
rendre  fon  récit  plus  vraifemblable , il  difoit , qu’il  n’avoit  pas  porté  le  ligne  auquel 
on  connoit  les  Chrétiens,  & que  tous  fes  camarades  avoient-été  fes  amis.  Mais 
je  me  fie  d’autant  moins  au  récit  de  cet  Arménien , qu’il  y a toujours  afiez  de  Ma- 
hométans qui  demandent  aux  Seigneurs  la  permiflion  de  les  fuivre  en  qualité  de 
foldats  & qu’en  ce  cas  le  Pacha  préférera  toujours  ceux  de  fa  religion  aux  Chré- 
tiens. Cependant  on  trouve  quelquefois  des  Arméniens  dans  les  troupes  des 
Pachas  d’Alie  **).  J’appris  déjà  à Kàbtra , que  les  Mahométans  ne  badinent  pas 

avec 


*)  Sicbtnjâhrige  IVeltlefchauung  p.  165* 

!*)  Les  Européens  qui  ont-été  à la  Mékke , comme  Bartbems , Jean  Wilde , Jofepb 
Fit;  &c.  étoient  fans  doute  des  rénegats;  leurs  rélations  méritent  d’être  lues, 

les 
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avec  les  Chrétiens  qui  entreprennent  le  voyage  de  la  Mikke.  Il  y a peu  d’années 
qu’un  chirurgien  françois  fur  la  promeffe  de  lui  laifler  fa  religion,  refolut  d’aller 
à la  Mèkkt  en  qualité  de  médecin  de  Y Emir  Hadsje ; mais  à quatre  lieues  de  KAbi- 
ra,  le  jour  d’après  fon  départ  & d’abord  qu’il  fut  arrivé  au  camp  près  de  Birkct  tl 
Hadsj,  on  le  força  à fe  faire  circoncire;  après  quoi  on  lui  permit  de  continuer  foa 
voyage  comme  Mahométan *  *). 

Quoique  les  Mahométans  ne  permettent  pas  aux  Chrétiens  d’aller  à la 
Mikke,  ils  ne  leur  refufent  cependant  pas  la  defeription  de  leur  Kaba  ; ils  la  mon- 
trent aux  étrangers  & leur  racontent  toutes  les  cérémonies  que  leur  loi  préferit 
aux  pèlerins.  Je  copiai  à Kahira  d’après  un  livre  arabe  un  deffin  de  la  Kaba  ; 
que  je  perfectionnai  enfuite  fur  les  récits  des  gens  de  ma  connoiflance  qui  aïloienc 
de  Dsjidda  à la  Mikke , ou  qui  y avoient  fouvent  été  ; enfin  je  l’achevai  tel  qu’il 
eft  Planche  XXL  d’après  l’ouvrage  d’un  peintre  turc,  qui  avoit-été  huit  ans  à la 
Mikke  & qui  y avoit  gagné  fa  vie  en  vendant  aux  pèlerins  des  delfins  de  la  Kaba. 
J’ai  fupprimé  toutes  les  maifons  autour  du  temple  qui  étoient  marquées  fur  le 

deffin 


les  deux  derniers  furtout  paroiflent  très -véridiques.  Deux  ans  avant  mon 
arrivée  en  Temen  un  matelot  anglois  qui  sétoit  fait  Mahométan  à Mokba, 
pafTa  à ia  Mékke  avec  la  caravane  de  Sarià,  pour  aller  en  Europe  par  la 
Turquie.  Quelques  années  auparavant  un  Anglois  étoit  venu  de  la  Mékke  en 
Temen,  & s’en  étoit  allé  fecretement  de  Mokba  aux  Indes  avec  un  vaiffeau  de  fa 
nation.  * 

*)  Le  chevalier  Chardin  qui  dit  Tom.  IV.  p.  166.  avoir  entendu  aflurer,  qu’aucun  Chré- 
tien n’ofe  aborder  fur  la  côte  d'Hcdsjds,  a été  mal  informé.  Il  arrive  annuel- 
lemenT  à Dsjidda  plufieurs  Européens  qui  viennent  des  Indes,  avec  quantité  de 
marchands  & de  matelots  grecs  qui  arrivent  fur  les  vaifleaux  de  Sués.  II  y avoit 
trois  Grecs  qui  demeuroient  à Dsjidda , & il  y a peu  d’années  qu’un  marchand  an- 
glois y refta  quelques  hivers,  au  lieu  que  d’autres  s’en  retournent  ordinairement 
aux  Indes  avec  leurs  vaifleaux.  De  ce«  trois  Grecs  l’un  étoit  orfèvre  du  Scberif 
de  la  Mékke , l’autre  tailleur  de  la  cour  du  Pacha  & le  troifième  deftillateur 
d’eau  de  vie,  tenant  cabaret  public  pour  les  matelots  grecs,  & recevant  auflî  en 
fecret  nombre  de  Janiflaires  & d’autres  Mahométans  peu  fidèles  aux  précepte* 
de  leur  religion. 
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deffin  du  peintre  *).  L’édifice  fitué  au  milieu  de  la  grande  place  entourée  d’ar- 
cades, efl  proprement  la  fameufe  Kâba , que  les  Mahométans  refpeftent  fi  fort, 
que  lorsqu’ils  prient  Dieu  , ils  ne  manquent  jamais  de  fe  tourner  du  côté  oli  ils 
la  fuppofei>t , en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils  fe  trouvent.  Ils  la  véftèrent  à ce 
point,  parcequ’ils  croient,  qu 'Abraham  la  bâtit  pour  y faire  fes dévotions.  Cepen- 
dant on  dit,  que  celle  du  Patriarche  étoit  fituée  un  peu  plus  vers  l’Orient,  & qu’on 
en  voit  encore  quelques  ruines,  ou  quelques  relies  de  murailles.  L’architedlure 
n’elî  pas  recherchée  dans  la  Kaba  d’aujourd’hui.  C’ell  un  petit  édifice  quarré. 
La  porte  elt  du  côté  du  Sud,  **)  non  pas  dans  le  milieu,  mais  plus  vers  le  Sud- 
Ouell,  & fi  haute  qu’on  ne  peut,  étant  en  bas,  qu’en  atteindre  à peine  le  feueil 
de  la  main.  On  n’y  monte  pas  par  un  éfcalier,  mais  par  une  échelle  qui  peut  être 
emportée.  Excepté  de  cas  extraordinaires , la  porte  de  la  Kâba  ne  s’ouvre  que 
deux  fois  par  an,  encore  n’elt-il  alors  permis  d’y  entrer  qu’aux  gens  diftingués 
& à ceux  qui  font  en  rélation  avec  eux.  Je  n’ai  point  entendu  parler  des  richeffes 
que  les  Européens  y croient  être  renfermées  ; on  m’a  même  alluré , qu’il  n’y  avoit 
rien  de  confidérable  ; mais  tous  exaltoient  la  grande  quantité  de  lampes  & de 
candélabres  d’or  & d’argent  qui  font  dans  la  place  & fous  les  arcades  autour  de 
la  Kâba , & qui  cependant  ne  parodient  pas  même  pouvoir  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  tréfors  que  l’on  conferve  dans  quelques  églifes  catholiques  - romai- 
nes. Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à cette  maifon  , c’ell  la  pierre  noire 

(fladsjâr 


*)  Explication  des  chiffres  qui  font  dans  cette  planche. 

i.)  La  Kaba.  2.)  Makdm  bafaret  Ibrahim.  3.)  La  maifon  de  prière  des 

Scbdfeïtes.  4.)  La  maifon  de  prière  des  Hdnbalites.  5.)  La  maifon  de 
prière  des  Malekites.  6.)  La  maifon  de  prière  des  Hdnefites.  7.)  Le  puits 
Zemzem.  8.)  Petits  bàtimens  où  l’on  garde  les  lampes , l’huile  &c.  9.)  La 

fameufe  pierre  noire.  io.)  L’étoffe  brodée  en  lettres  d’or.  1 1.)  Ruines  des 
muts  de  l’ancienne  Kàba.  12.)  Bdb  es  Saldm.  13  ) Bdb  Keid  Bey.  14.)  Bdb 
en  Nébbi.  15.)  Bdb  Ail.  16.)  Bdb  Saffa.  17.)  Bdb  e£iade.  18.)  Bdb 
Ibrahim.  19.)  Minaret  Ali.  20.)  Keid  Bey.  21.  AbaJJioun.  22.)  Uddi. 
23.)  Kalaoun.  24.)  Minaret  Bdb  Omra. 
s#)  Sales  dit,'  que  la  porte  efl  à l’Orient. 
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ÇHadsjar  el  aswad')  qui  eft  enchaffée  & maçonnée  dans  le  mur  au  coinduSud-Oueft, 
fort  peu  au-deflus  de  terre;  l’on  prétend,  que  l’ange  Gabriel  l’a  apporté  du  ciel 
pour  la  conftruftion  de  la  Kàba\  qu’elle  a été  blanche  & félon  l’alTcrtion  d’un 
eccléiiaftique  mahométan  fi  brillante,  qu’à  quatre  journées  de  là  on  pouvoit  voir 
fa  lumière;  mais  qu’après  avoir  exceflivement  pleuré  fur  les  péchés  des  hommes, 
elle  a infcnfiblement  perdu  fa  clarté,  & eft  enfin  devenue  toute  noire.  Aucun 
corps  de  ce  monde  n’a  été  plus  careffé  que  cette  pierre:  car  aufli  fouvent  qu’un 
Mahométan  fait  le  tour  de  la  Kàba,  il  la  baife,  & quand  à caufe  de  l’affluence 
du  peuple  il  ne  peut  pas  avoir  cet  honneur,  il  cherche  du  moins  à la  toucher  de 
la  main.  Elle  eft  enchaffée  en  argent,  mais  fans  doute  de  peu  de  valeur,  puis- 
que perfonne  ne  m’en  a parlé  à moins  que  je'ne  m’en  fûffe  informé.  Aux  deux 
tiers  environ  de  la  hauteur  du  bâtiment  fe  voit  la  célébré  étoffe  de  foie  noire, 
fur  laquelle  font  brodés  en  or  fin  trait  des  paffages  du  Koran  en  lettres  aufli  grandes  * 
que  les  Mahométans  en  mettent  dans  leurs  inferiptions  fur  les  murailles,  ou  qu’ils 
les  gravent  en  bois  & en  pierre.  Cette  précieufe  étoffe  qui  fait  tout  le  tour  de 
la  KAba,  *)  fe  brode  à Kàbira  dans  le  palais  des  anciens  Sultans  de  l’Egypte,  & fe 
change  chaque  année  aux  fraix  du  Sultan  de  Conjlantinople.  La  goutiére  par  0Î1 
l’eau  de  la  pluye  s’écoule  du  toft,  eft  de  pur  or.  Tout  autour  de  la  Kiba  règne  k 
quelque  diftance  un  rang  de  piliers  de  métal,  entre  lesquels  font  attachées  des  chaînes 
qui  portent  des  lampes  Sc  des  candélabres  d’argent.  Tout  auprès  font  les  quatre 
maifons  dè  prière  des  quatre  différentes  feftes  de  Surmites,  & Makâm  Hafaret 
Ibrahim,  ou  la  place  fur  laquelle  Abraham  faifoit  fa  prière  pendant  que  la  K&b* 
fut  bâtie.  Ici  doit  aufli  être  la  prétendue  pierre  d 'Abraham.  Les  pèlerins  n’ca 
font  pas  grand  cas,  non  plus  que  de  la  pierre  d’Ismaél.  Du  moins  en  ai-je  parlé  à 
deux  perionnes  qui  ne  les  avoient  pas  vû  : l’une  pour  deguifer  fon  inattention 
difoit , que  la  pierre  d 'Abraham  étoit  enfermée  à la  clef  fous  une  porte  de  fer  II 
y a encore  trois  bâtimens  fur  cette  grande  place.  L’un  couvre  le  puits  de  ' Zem- 

zem. 


*)  Un 


Tripolitain  m’aflure  après  l’impreflion  de  l’édition  allemande, 
eft  couvert  d’étoffe  de  foie  noire. 


que  tout  ce  bâtiment 
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zem,  fort  eltimé  chez  les  Mahoinétans  pour  fon  eau,  & qui  fut  produit  ou  dé-  • 
couvert  par  miracle.  C’eft  ici,  dit-on,  que  Hagar  avoit  jette  fon  fils  Isma'èl fur 
le  fable,  afin  de  pouvoir  mieux  chercher  de  l’eau;  ayant  couru  longtemps  fans 
fuccès  & revenant  fort  trille  auprès  de  l’enfant,  elle  fut  très-furprife  de  voir  à l’en- 
droit oii  l’enfant  avoit  joué  dans  le  fable,  l’eau  jaillir  entre  fes  pieds.  11  e(l 
clair , que  les  JMahométans  ont  pris  le  fond  de  cette  hiftoire  de  l’écriture  fainte 
Gcn.  XXI.  Mr.  de  Breidenbacb  raconte  de  la  même  manière  l’origine  de  la  fon- 
taine de  Matarêe  *),  Les  deux  autres  bâtimens  aux  deux  côtés  du  puits  fervent 
à renfermer  les  ultenfiles  d’argent,  l’huile,  les  bougies  &c.  Tout  ceci  efl 
environné  d’un  valte,  édifice  ouvert  en  dedans,  qui  repofe  fur  trois  rangs  de  co- 
lonnes , & qui  eft  furmonté  de  quatre  rangées  de  Kubbets  (coupoles)  fort  baffes  : 
c'elt  fous  ces  portiques  que  fe  mettent  les  pèlerins  pendant  la  grande  chaleur  du 
jour,  chacune  des  feétes  orthodoxes  fe  tenant  derrière  fa  maifon  de  prière.  Sous 
les  arcades  pend  une  grande  quantité  de  lampes  d’argent , & on  y trouve  beau- 
coup de  marchands  dans  le  temps  des  pèlerins.  Ce  grand  bâtiment  a fix  Minarets 
& un  feptième  fur  un  édifice  latéral  qui  joint  le.  temple  & y appartient.  Dans  le 
mur  extérieur  il  y a en  tout  trente-neuf  portes.  D’ordinaire  les  pèlerins  qui  vi- 
fitent  la  Kàba  pour  la  première  fois , paffent  en  entrant  par  B Ab  es  falâm , & en 
fortant  par  Bâb  Udda. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  proprement  dit  le  lieu  làint,  OU  Mesjed  ei  Harrâm. 
Le  territoire  faint  de  la  ville  s’étend  plus  loin,  & fe  trouve  indiqué  fur  les  grands 
chemins  par  de  certaines  marques  nommées  Mikâd el  Ibbram.  C’elt-là  que  les  pèlerins 
qui  font  leur  premier  pèlerinage , font  obligés  de  mettre  YJbbrâm , ou  fAbbr ârn , 

c’elt  à dire,  de  s’habiller  comme  le  commun  des  Arabes  & de  la  façon  la  plus 
humble,  en  fe  couvrant  de  deux  draps  de  toile  dont  l’un  pend  depuis  la  ceinture 

jusques 


*)  Circumibat  per  domos  ville  Mataree , aqut  potum  petens ; Jtd  non  erat  qui  tnbueret. 
Tandem  virgo  fatigata  ex  itinere,  fe  cum  puero  Jefu  boc  in  loco  ad  paufandum  collo- 
ravit , Jofepbo  ajfijlente.  Cumque  fiti  gravi  ajluarent,  ecce  fons  illt  memoratus  ad 
virginis  lattis  cmanavit. 
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jusques  aux  genoux  & l’autre  efl  mis  fur  une  des  épaules  *).  Il  leur  faut  aulTi  aller 
tête  nuê;  peut-être  parccque  les  Bédouins  & autres  Arabes  du  commun  laiffoient  croî- 
tre leurs  cheveux  du  temps  de  Mahomet  & alloicnt  tête  découverte,  comme  font 
les  Arabes  vers  le  Sud  de  Hâli  & en  Hafihid  u Btkîl.  Les  endroits  oti  l’ Ihbrâm 
doit  fe  mettre,  font:  Ja’èmkm  fur  la  route  d'Temett,  Karti  fur  celle  de  Ncdsjed, 
Data  ârk  fur  celle  d'Irak , Dhulbaleifa  fur  celle  de  Medine , Jabbfa  fur  celle  de 
Damàjk  & de  KAbïra , & Rds  Wardân  pour  ceux  qui  viennent  de  Suis  par  mer**). 
Dès  qu’un  Mahométan  arrive  pour  la  première  fois  à Dsjidda , ou  aux  Mikâd  et 
Jhbrâm , il  faut  fans  délai  qu’il  parte  pour  la  Mékke.  L’on  obfervc  cette  loi  fi  bien , 
qu’un  rénégat  grec  qui  faifoit  avec  nous  le  voyage  de  Sués  à Dsjidda , & qui  cornp- 
toit  pouvoir  relier  dans  cette  ville  jusques  à ce  que  nous  partilfions  pour  Y Time», 
refoiut  enfin  de  fe  mettre  en  route  15.  jours  après  notre  arrivée , parccque  les  Ma- 
hométans  lui  avoient  fait  des  reproches  à ce  fujet.  Cependant  ce  premier  voya- 
ge ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Hadsj  ou  pèlerin;  il  faut  pour  l’obtenir,  être  à la 
Mékke  au  commencement  du  mois  de  Sulbddsj , afin  d’être  de  toutes  les  cérémonies 
qui  fe  font  dans  cette  ville  & aux  environs.  De  même  nul  Chrétien  d’Orient  ne 
peut  prétendre  de  ceux  de  fa  croyance  le  nom  de  Hadsj  ou  Mokdaft,  s’il  n’a  pas 
été  à Jerufalem  pendant  la  fête  des  pâques.  Malgré  cela  l’on  a coutume  d’appcller 
Hadsj  tous  les  Mahométans  qui  ont-été  à la  Mékke  & tous  les  Chrétiens  qui  ont-été 
à jerufaiem.  D’autres  ont  déjà  parlé  des  cérémonies  que  les  pèlerins  pratiquent  à 
la  Mékke,  & je  rapporterai  ce  que  j’en  ai  oui  dire  lorsque  je  traiterai  de  la  religion 
mahométane. 

Le  nombre  des  pèlerins  efl  très-confidérable  chaque  année,  & il  le  feroit 
encore  infiniment  plus,  fi  chaque  Mahométan  qui  fe  porte  bien  & qui  pourrait 

1 2 fournir 


) On  appelle  auffi  lubram  un  linge  tout  pareil  qu’on  met  dans  le  bain  autour  des  reins  : 
On  ne  peut  donc  pas  rendre  ce  mot  par  habillement  facré,  comme  le  font  quelque- 
fois les  traducteurs  européens. 

“)  Jalémlem  efl  appellée  Jalamlem  par  le  Géographe  Nubien.  Karn  efl  vraifemblable- 
ment  Karn  el  Mazel  : Jibbfa  efl  Algiobfab  & Data  ârk,  Dbat  Erk.  Datirak  c(t 
félon  Abulfeda,  à 48.  miles  de  la  Mikke. 
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fournir  aux  fraix  de  ce  pénible  & difpcndieux  voyage , vouloit  l’entreprendre.  Il 
y vient  une  grande  caravane  de  Damàjk  conduite  par  un  Pacha  à trois  queües. 
Une  autre  y arrive  d’Egypte  menée  par  un  % de  Kàbira  qui  fe  nomme  pendant 
ce  temps-là  Emir  Hadsj.  A celle-ci  fe  joint  la  caravane  des  Maggrebint , ou  Ara- 
bes de  Barbarie;  mais  une  partie  devance  toujours  l’autre  d’un  jour,  & toutes  les 
deux  fe  joignent  à celle  de  Damajk  à quelques  journées  de  la  Mêkke.  Une  autre 
caravane  vient  de  Bagdad  fous  un  chef  nommé  par  le  Pacha  de  cette  ville,  & avec 
elle  arrive  une  multitude  de  pèlerins  perfans.  Une  autre  caravane  eft  compofée  des 
pèlerins  de  L&cbfa , de  Babbrejn  & de  Nedsjed;  & il  y en  a encore  une  qui  vient 
d 'Omân.  Ces  deux  dernières  font  petites  & ne  portent  point  de  marchandées. 
Celle  de  Ldcbfa  relie  18.  jours  en  chemin  & celle  d ’Otnâtt  14.  Il  y en  a auffi 
une  ü'Ttmtn , outre  une  quantité  de  pèlerins  qui  arrivent  par  mer,  & qui  viennent 
de  Perfe,  des  parties  orientales  & méridionales  de  l’Arabie,  des  Indes,  de  Java, 
de  Sumatra  & des  autres  isles , des  colonies  arabes  fur  la  côte  méridionale  d’Afri- 
que, de  la  côte  occidentale  du  golfe  d’Arabie,  de  Nubie  &c.  Plufieurs  de  ces  pè- 
lerins vont  à la  Mêkke  en  qualité  de  marchands  ; fouvent  ils  font  ce  voyage  plufieurs 
fois  & plus  par  intérêt  que  par  dévotion  *).  Une  grande  partie  va  comme  foldacs 
pour  défendre  les  caravanes,  & ceux-ci  en  font  payés.  Quantité  de  ces  voyageurs 
font  pèlerins  de  profelfion  : car  comme  tous  ceux  qui  font  empêchés  par  leurs 
affaires  ou  par  d’autres  raifons  valables  d’aller  en  perfonne  à la  Mêkke,  peuvent  choi- 
fir  quelqu’un  qui  après  leur  mort  y aille  en  leur  place,  la  plûpart  des  Mahométans 
trouve  facilement  une  exeufe  pour  ne  pas  remplir  ce  devoir.  Voilà  pourquoi  les 

dévots 


*)  En  allant  de  Hdleb  à Konie  j’ai  fait  la  connoiflance  d’un  Turc  qui  a voit-  été  7.  ou  8. 
fois  de  Dam&fk  à la  Mêkke , pour  gagner  fa  vie  comme  caffetier , & quand  les  pè- 
lerins étoient  repartis,  il  fuivoit  de  petites  caravanes  pour  fe  rendre  en  d'autres 
villes.  Il  tran(J>ortoit  fur  des  ânes,  des  mulets,  des  chevaux,  ou  des  chameaux 
tout  fon  attirail  & jusques  au  bois.  Quand  le  chemin  étoit  fûr,  il  prenoit  les 
devants  pour  faire  le  caffé  & le  préfenter  aux  paffans  qui  en  avaloient  une  taffe, 
comme  nous  buvons  un  verre  d’eau  de  vie  à la  porte  d’un  cabaret.  Quand  la 
caravane  campoit,  on  s’afiembloit  autour  de  lui,  comme  on  le  feroit  en  ville  dans 
sn  caffé  public- 
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dévots  héritiers  d’un  homme  riche  envoyent  à la  Mékke  en  fon  nom  quelque  pau- 
vre  qui  ne  craint  point  la  fatigue,  & qui  ne  coûte  pas  ce  qu’auroit  coûté  au  maître 
le  feul  condufteur  de  fes  chameaux  ♦>  Très-peu  de  pèlerins  font  ce  voyage  par 
dévotion  & à leurs  dépens.  Quand  ils  le  font , il  leur  coûte  beaucoup  • car  les 
Mahométans  qui  en  général  font  charitables,  donnent  en  particulier  très-largement 
aux  pauvres  quand  ils  vont  à la  Mékke . 

Quoique  les  défcendans  de  Haflan  ibn  Alt  ne  foient  jamais  parvenus  à 
' la  dignité  de  Calife,  il  paroit  que  la  plûpart  du  temps  ils  fe  font  arrogés  la  Sou- 
veraineté des  principales  villes  de  l 'Hedsjâs.  On  en  trouve  un  détail  circonftancié 
dans  le  livre  g. r\.S  Tarlk  el  HAlebi  tarîk  Mékke , La  famille 

de  Hajjan  fe  partagea  enluite  en  plulieurs  branches  que  les  Arabes  nomment 

Dauï  et  âî.  De  toutes  ces  diverfes  branches  celles  qui  défcendent  cd* 

JJ  CD*  d 'âl  Bünemi  & qui  font,  dit  on,  au  nombre  de  300.  préten- 

dent à la  fucceflion  du  gouvernement  de  la  Mékke  & de  Medïne.  Le  Sultan  paroit 
fe  foucier  fort  peu  lequel  d’eux  fe  dife  Seigneur  de  la  Mékke  ; il  fouffre  que  Je 
plus  puiflant  de  tous  s’érige  en  Scberif  es  ScberAf , c.  à d.  en  Scberïf  régnant. 

Voici  , félon  le  récit  de  quelques  négocians  âgés  & dignes  de  foi , les  Scbsri/s 

qui  ont  dernièrement  régné  à la  Mékke  : Seiid  ibn  Sàad  ibn  Seïtd  ibn  slcbmed 

ibn  Haffhn  de  Dauï  Saiid9  famille  qui  vient  d 'âl  Bünemi , parvint  à régner  au  coin- 

Rr  3 nien- 


*)  Je  rencontrai  en  Perfe  un  Arabe  Scbiite  de  Lâcbfa  qui  aux  fraix  d’autrui  avoit.été 
trois  fois  à la  Mékke  & deux  fois  à Mefcbed  en  Kborajân.  II  lui  a voit  toujours 
fallu  rapporter  une  atteflation  de  quelque  Imâm  , qu’il  avoit  fait  cette  dévo- 
tion dans  tel  & tel  lieu  faint  , au  nom  de  feu  N.  N.  ,&c.  Un  Mahométan 
des  Indes  qui  avoit  fervi  les  Anglois  en  qualité  de  Seapoi  ou  foldat , fai  fait 
comme  pèlerin  mendiant  le  voyage  de  Surdt  à la  Mékke  & de- là  par  Me - 
Une , à Bagdad  & à Mofult  Je  le  rencontrai  dans  une  caravane  entre  Mo» 
fui  & Hâleb,  Comme  le  temps  du  pèlerinage  approchoit , il  penfoic  re- 
tourner i la  Mékke  par  Damâfk , & aller  aux  Irities,  s’il  en  trouvoit  J’occafîon, 
ou  de  chercher  quelque  nouvelle  commiflion  pour  un  mort.  On  ne  peut  al- 
ler à la  Mékke  qu’une  fois  par  an  & pour  une  feule  perfonne.  En  atten- 
dant cet  Indien  mendioit  dans  les  autres  villes  & pendant  la  route  dans  la  ca- 
ravane* 


✓ 


, L A PROVINCE  D’HEDSJAS. 


*.3 18 

mencemcnt  de  ce  ficelé  ; mais  fept  ans  après  il  fut  obligé  de  céder  l’empire  à un 
Jacbja  de  Daui  Bar  Md,  autre  branche  d 'âl  Bunemi  ; trois  ans  après  il  chaflfa  ce  ri- 
val & régna  cinq  ans.  Le  Scberif  Seiid  mourut  en  1129.  ou  171b.  félon  l’ére  chré- 
tienne, & laifla  cinq  fils:  Ædilla , Mvfùd , Mefâd , Acbmed  & Jâfar.  Abdilla , 
l’ainé  des  frères,  régna  dix  ans.  Après  fa  mort  fon  fils  Mobàmmed  parvint  au 
Scberiffât , & il  fut  contraint  de  remettre  cinq  ans  après  le  gouvernement  à fon 
oncle  Mijfûd , qui  le  conferva  21.  ans.  Pendant  cet  intervalle  Emb&tek  & Acb- 
tned , deux  fils  du  Scberif  Mobâmmed  ibn  Abdillah,  étoient  devenus  hommes  faits,  & 
Mojtid  étant  mort/  le  premier  prétendit  à la  régence;  mais  Mefâd,  troifiéme 
fils  de  Seiid,  l’emporta  & avoit  déjà  régné  14.  ans  en  1763.  • Si  donc  le  Scberif 
régnant  eft  un  fils  du  fusdit  Seiid  ibn  Sàad,  il  doit  être  très  - âgé.  Le  Scberif 
Mefâd  fut  contraint  de  faire  la  guerre  prèsque  chaque  année  contre  quelque  tribu 
arabe,  cependant  il  fe  maintint  fort  bien.  Il  y a quelques  années  que  le  Sultan 
lui  fit  ôter  l’empire  par  un  Sjbdllla  Pacba  qui  conduifoit  la  caravane  de  Syrie  ; jl 
fit  mettre  à fa  place  Jâfar- fon  cadet.  Cinquante  à foixante  jours  après  que  la  ca- 
ravane s’en  fut  retournée , Jâfar  manquant  d’argent  & de  courage , réfigna  l’empire 
à Mefâd,  qui  fur  les  repréfentations  de  fes  amis , fut  confirmé  par  le  Sultan.  Æb- 
med , le  fécond  frère,  étoit  bon  foldat  fiç  très-aiipé  des  Arabes:  il  eflaya  à diverfes 
réprifes  de  détrôner  le  Scberif  régnant.  Peu  avant,  notre  arrivée  à Dsjidda  il  avoit 
gagné  grand  nombre  d’Arabes,  avec  lesquels  il  menaçoit  d’attaquer  Mefâd  dans  la 
ville  fainte.  Quelques  mois  après  nous  apprîmes , que  la  querelle  étoit  accommo- 
dée, & qu’Acbmed  étoit  rentré  dans  la  ville.  Les  Princes  mahométans  ne  refpec- 
tent  donc  plus  la  loi  qui  leur  défend  de  porter  la  guerre  dans  les  lieux  faints  *). 
Peut-être  ne  fe  font-ils  pas  même  fcrupule  d’attaquer  leur  ennemi  dans  la  place  qui 
elt  autour  de  la  Kàba.  Il  n’y  a pas  longtemps  que  Hôffejn , Eey  de  Kàbira  furnom- 
mée  j Kiskis,  s’étant  brouillé  avec  le  Scberif  Mefâd , planta  fes  petits  canons  fur  le 
Minaret  Kaid  Bey  fitué  dans  le  mur  qui  ènvironne  le  Kabà  & bâti  par  Kaid  Bey 
Roi  d’Egypte.  L’on  aiîuroit  même , qu’il  avoit  tiré  de  là  fur  le  palais  du  Scberif 
• fitué  à l’autre  côté  de  la  Kàba. 
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Le  Scberif  de  la  Mèkke  n’eft  que  Prince  temporel  & n’a  le  titre  ni 
d 'Imâ'ti,  ni  de  Ca'/fe , qui  dans  la  mofquée  font  les  fonctions  cccléfialtiques. 
11  fe  dit,  comme  la  plûpart  des  Turcs,  de- la  fedle  CYHànefi ; mais  en  général  on 
ne  regarde  pas  les  Scberif}  de  la  Mékke  comme  fort  orthodoxes,  c.  à d.  comme 
zélés  Sunnites  ; on  les  croit  plutôt  feftatcurs  .fecrets  de  Ztidi.  Comme  tous  les 
Arabes  ont  coutume  de  payer,  très  - peu  à leurs  Princes , & que  le  domaine  du 
Scberif  eft  fort-petit,  les  revenus  qu’il  tire  de  fes  fujcts,  ne  font  pas  confidérablcs. 
Il  eft  cependant  un  des  plus  puiflans  Princes  en  Arabie;  car  les  villes  dites  fain- 
tes  ont  de  gros  revenus  par  les  donnations  de  plulieurs  Rois , Princes  ou  autres 
riches  Mahométans,  auxquelles  le  Scberif  a bonne  part.  Ce.  qu’il  tire  des  pays 
turcs,  monte  à beaucoup:  car  on  trouve  dans  presque  toutes  les  villes  turques 
des  Bazars,  des  Kbâtis , des  bains  & des  maifons  dont  les  revenus  fe  payent 
annuellement  à la  Kàba.  11  partage  même  le  douane  de  Dsjidda  avec  le  Pacha  de 
cette  ville,  & lève  une  capitation  très-forte  fur  tous  les  Scbiites  qui  arrivent  à 
la  Mèkke.  Ceux  de  cette  feéte  ont  un  chef  qui  termine  leurs  différends  & qui 
paye  à la  Kàba  dix  écus  pour  chaque  pèlerin  & même  jusques  à cent  écus  pour 
un  riche.  Les  revenus  que  le  Scberif  tire  des  autres  Princes  étrangers , ne  lui 
font  pas  fi  allurés.  Le  Sultan  el  IJind,  c.  à d.  le  Mogôl,  avoit  coutume  d’envoyer 
annuellement  par  fon  Nabob  de  Suràt  & fur  les  revenus  de  cette  ville , au  Scberif 
de  la  Mèkke  60000.  Roupies  (environ  40000.  écus.).  Après  que  les  Anglois  fe 
furent  emparés  de  la  citadelle  & du  commerce  de  Suràt , le  Nabob  déclara  ne  pou- 
voir plus  fournir  cette  fomme,  & ne  voulut  même  rien  payer.  Le  Scberif  fe 
plaignit  inutilement  au  Mogôl , dont  le  pouvoir  étoit  tombé  ad  point,  que  de  fa 
fouveraineté  fur  Suràt  il  ne  lui  reftoit  que  le  nom.  Comme  il  arrive  Chaque 
année  des  vaifieaux  anglois  de  Suràt  à Dsjidda , le  Scberif  exigea  en  1760.  que  les 
marchands  lui  payâflent  cette  fomme  contre  une  alfignation  fur  le  Nabob : Iis 
demandèrent  du  temps  pour  en  recevoir  le  confcntcment  des  Anglois  de  Surdt. 
Ces  derniers  n’ayant  pas  laifle  au  Nabob  dequoi  envoyer  les  60000.  Roupies , 
ne  voulurent  pas  fe  mêler  de  l’affaire.  Là-deffus  le  Scberif  ht  défendre  en  1761. 
à un  capitaine  anglois  de  quiter  Dsjidda , & donna  ordre  à Y Emir  Babbr , officier 
fans  le  congé  duquel  aucun  bateau  ne  peut  fortir  du  port,  de  ne  point  LifTcr 

partir 
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partir  cec  Angtois  jusques  à ce  qu’il  eut  acquité  la  dette  du  Nabob  ; mais  l’Anglois 
s’embarqua  par  la  proteélion  du  Pacha  & s’en  retourna  aux  Indes.  Le  Scberif  fe 
plaignit  du  procédé  des  Anglois  dans  l’Inde  au  Sultan  à Conftantmopk , qui  fit  re- 
mettre la  plainte  à l’Ambaffadeur  Brittannique  réfidant  à fa  cour,  & l’on  peut  bien 
penfer  que  tout  cela  n’aboutira  à rien.  J’ignore,  fi  ou  comment  le  Scberif  s’eft 
accommodé  avec  le  Nabob  & avec  les  Anglois.  Il  y apparence  qu’infenfiblement 
il  perdra  ces  60000.  Roupies  annuelles.  Peut  - être  les  regagnera  t’-il  fur  d’autres 
fondations  pîeufes  *). 

Il  y a un  Kadi  à la  Mékke  qui  eft  relevé  prèsque  tous  les  ans  par  un  autre 
qui  vient  de  Confiantinople.  Mais  les  quatre  Muftis  des  feéles  regardées  comme  Or- 
thodoxes par  les  Sunnites  relient  communément  en  place.  Ces  cinq  perfonnes  fié* 
gent  dans  le  Tribunal  fupreme  auquel  le  Kadi  préfide.  Chacune  des  fusdites  fec- 
tes  a aulïï  fon  Imâm , ou  celui  qui  lui  dit  les  prières.  En  général  lès  emplois  de 
la  Kàba  & furtout  celui  du  garde-clef,  font  fort  lucratifs.  J’en  ai  déjà  parlé  (p.  15.) 
L’office  du  crieiir  ( Muaffem ) des  Scbafeïtes  eft  remarquable,  parceque  cet  homme 
doit  prendre  garde  au  lever  & au  coucher  du  foleil , pour  appeller  le  premier  à la 
prière , étant  placé  dans  la  plus  haute  des  tours.  Depuis  longtemps  cette  charge 
eft  attachée  à la  même  famille.  L’on  ne  devient  guères  MuaJJem  avant  l’âge  de  50. 
ans  ; probablement  croit-on , que  les  ainés  de  cette  famille  ont  le  premier  droit  à 
ces  revenus  & nullement  parcequ’on  craint,  que  les  jeunes  ne  s’amufalTent  aux  fem- 
mes du  voifinage  qui  couchent  fur  les  terrafles  des  maifons  : Quelques  Européens 
ont-eu  cette  idée,  parceque  la  plûpart  des  Muajfcms  font  vieux  ou  aveugles  ; mai* 
on  en  trouve  auffi  quelquefois  de  jeunes  dans  des  villes  mahométanes. 

La 


*)  Pendant  notre  féjour  à Mekba , il  y revint  de  Surdt  un  homme  qui  avoit  traité  avec 
le  Nabob  de  la  part  du  Scbertf  de  la  Mékke.  D’abord  on  laiflfa  débarquer  les 
marchandées  que  cet  Envoyé  avoit  à bord  , fans  en  exiger  les  droits  d'entrée; 
mais  comme  on  trouve,  que  pluileurs  marchandées  appartenoient  à des  marchands 
étrangers,  on  leur  en  fit  payer  la  douane,  malgré  tontes  les  oppofitions  de  l'En- 
voyé du  Scbertf.  Cela  prouve,  que  l 'Imâm  A'Temen  n’impofe  aucun  droit  fur 
ce  qui  eft  au  Scberif  régnant;  mais  en  même  temps  qu’il  ne  craint  point  les  me- 
naces de  l'on  miniftee. 


\ 
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La  place  qui  après  la  Mékke  mérite  en  Hedsjâs  le  plus  d’attention  eft  Me- 
dîne:  cette  ville  eft  petite  & environnée  d’une  mauvaife  muraille.  Elle  a très  fou- 
vent  eu  fon  propre  Prince,  & il  y a peu  d’années  qu’elle  étoit  foumife  à un  Sclerif 
de  Daüi  BarkâJ.  Il  y a aujourd’hui  un  Fisîr  du  Scberif  de  la  Mékke , ainfi  qu’un 
Kaimakân  & un  Oda  bafeba  du  Sultau  de  Conjlantmople.  L’on  fait,  que  b 'edi ne 
étoit  autrefois  nommée  Jaibreb  ; que  Mobdmmed  y fut  recueilli  lorsqu’il  étoit  fugi- 
tif de  la  Mékke  «St  chaffé  par  la  tribu  de  Koreifcb  ; que  ce  prophète  y eft  mort  «St  en- 
terré; que  cette  ville  fut  appellée  par  toutes  ces  raifons  Medinet  en 

Nébbi , que  les  Mahométans  la  nomment  fainte  & ne  permettent  ni  aux  Juifs,  ni 
aux  Chrétiens  d’en  approcher. 

Le  tombeau  de  Mobàmmed  que  l’on  montre  à Medtne , eft  en  vénération 
chez  les  feêtateurs  de  fa  religion,  fans  être  l’objet  de  leur  culte.  Les  pèlerins  ne 
font  pas  du  tout  tenus  à vifiter  ce  tombeau.  Les  feules  caravanes  de  Syrie  «St 
d’Egypte  en  revenant  de  la  Mékke  > font  un  petit  détour  pour  pafler  par  Medtne 
pareeque  les  Mahométans  regardent  comme  une  bonne  aétion  de  faire  leurs  dévo- 
tions dans  cette  ville.  Les  pèlerins  des  Indes , de  Perfe , de  Lâebfa,  à’Omân  & 
d 'Temen  reviennent  la  plûpart  en  droiture  de  la  Mékke , fans  voir  Medîne, 
Même  très-peu  des  gens  diftingués  qui  y vont , ont  le  bonheur  d’entrer  dans  l’édi- 
fice bâti  au-deflus  de  ce  tombeau.  Comme  on  craint , que  le  peuple  ne  rende  un 
honneur  fuperftitieux  au  tombeau  de  Mobàmmed , on  ne  lui  permet  que  de  le  re- 
garder au  travers  d’une  grille  de  fer.  Le  tombeau  même  n’eft  pas  plus  magni- 
fique que  ceux  des  autres  fondateurs  de  mofquées,  l’endroit  oh  eft  enterré  le  pro- 
phéte  arabe,  n’étant  couvert  que  d’une  maçonnerie  femblable  à une  grande  caiffc. 
L’on  voit  aufïï  dans  ce  bâtiment  d’autres  tombeaux  pareils  fous  lesquels  repofent  les 
deux  premiers  Califes  Abu  Bekr  «St  Omar.  On  dit  , que  proche  de  celui  de 
Mobàmmed  il  en  exifte  un  ouvert , pour  recevoir  Seldna  Jfa,c.  à d.  Jefus  Chrift,  qui 
félon  les  Mahométans  reviendra  dans  les  derniers  temps  pour  mourir  à Medîne  Je  crus 
d’abord , qu’on  vouloit  m’en  faire  accroire  ; mais  comme  dans  plus  d’une  ville  divers 
Mahométans  confidérés  «St  dignes  de  foi  me  racontèrent  la  même  chofe,  il  me  paroit  hors 
de  doute , qu’on  le  croit  férieufement.  L’on  montre  encore  dans  Médine  «St  aux  envi- 
rons  les  fépulcres  du  Calife  Otbmân  «St  d’autres  amis  ou  défeendans  de  Mobdmmed , 
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au  • deffus  desquels  il  n’y  a ou  point  d’édifices,  ou  de  très  - médiocres.  Bien 
que  le  tombeau  de  Mobàmmed  ne  foit  pas  fuperbe,  on  garde  cependant  dans 
l’édifice  qui  le  couvre,  des  richefies  immenfes  envoyées  par  les  Princes  maho* 
rr.ctans  & par  des  gens  riches,  & l’on  difoit,  qu’elles  étoient  à la  difpofition  du 
Sultan,  dèsqu’il  en  auroit  befoin  pour  foutenir  une  guerre  contre  les  infidèles. 
Le  plus  confidérable  de  ce  tréfor  doit  être  en  pierres  précieufes , & on  prétend 
y confervcr  une  poudre  chymique  ou  la  pierre  philofophale , qui  fur  le  champ 
convertit  tous  les  métaux  en  or.  C’cft  fans  doute  à caufe  de  ces  trefors  que  le 
tombeau  de  Mobàmmed  cft  gardé  par  40.  eunuques , qui  ne  font  pas  tentés  d’en 
dérober  quelque  chofe  au  profit  de  leur  poftérité.  Un  négociant  diftingué  aflù- 
roit,  qu’on  y plaçoit  cette  garde  pour  en  écarter  le  peuple  qui,  accoutumé  à jetter 
fur  les  tombeaux  des  faints  quelques  chiffons  de  fes  habits , efpérant  par  là  d’obte- 
nir l’accompliflement  de  fes  vœux,  pourrait  au  travers  du  grillage  y jetter  des  chofes 
impures.  Les  Mahométans  du  commun  croient , que  les  gardes  y font  depuis  que 
deux  Maggrebins , ou  fuivant  d’autres  deux  Chrétiens  traveftis , eflayèrent  un  jour 
d’enlever  les  os  de  Mobàmmed. 

Autour  du  bâtiment  en  dehors  efl  une  étoffe  riche  brodée  en  lettres  d’or 
fur  un  fond  vert;  elle  fe  fait  à Datna/k , & fe  change  tous  les  fept  ans,  lorsque 
la  fête  du  facrifice  tombe  fur  un  vendredi,  ou  lorsqu’un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  trône.  Suivant  le  defïïn  d’un  Arabe  que  j’ai  copié  & placé  dans  la  XII.  ph 
l’édifice  au -'deflus  du  tombeau  de  Mobàmmed  & des  deux  premiers  Calîjes  n’cft 
pas  au  milieu  comme  la  Kàba , mais  dans  le  coin  d’une  grande  mofquée.  Dans 
l’original  il  y avoit  fur  le  grillage  trois  raies  en  or,  par  lesquelles  le  deffinateur 
avoit  voulu  marquer,  que  ce  bâtiment  renfermoit  trois  tombeaux.  Peut-être  un 
defiln  pareil  a t’-il  donné  lieu  à la  fable  que  le  cercueil  de  Mobàmmed  efl:  en  l’air. 
Le  petit  bâtiment  au  milieu  du  cimetière  parait  être  une  chaire  dans  la- 
quelle un  prêtre  ( Kbatîb ) monte  en  certains  jours  pour  y prononcer  un  difeours. 
Dans  le  defiin  du  Mahométan  il  y avoit  fur  les  tours  une  croix,  qu’on  ne  trouve 
point  d’ordinaire  fur  les  minarets  turcs , peut  - être  les  tours,  de  Medtne  en  font- 
elles  farmontées.  On  fait,  que  plufieurs  Califes  avoient  fongé  à transporter 
<jass  leur  réûdence  là  chaire  où  Mobàmmed  avoit  coutume  de  prêcher;  on  la  dit 
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encore  à Med  tnt  b & que  l’on  s’en  fert  aux  jours  de  fête,  mais  les  Arabes  ne  la  vé- 
nèrent point. 

Jàmbo  eft  une  ville  médiocrement  grande,  environnée' d’une  muraille 
nral-conftruite ; c’eft  le  port  de  Medîne . Abulfcda  fe  fera  trompé  quand  il  a écrit, 
que  Jàmbo  eft  à une  journée  de  la  mer  *);  ou  bien  le  Jàmbo  d’aujourd’hui  doit 
être  une  nouvelle  ville;  car  nous  étions  à l’ancre  près  de  Jàmbo  à 240.  5',  ou 
pour  mieux  dire,  nous  attachâmes  notre  vaiffeau  dans  ce  port  à un  rocher  efearpé 
de  corail  qui  etoit  à fleur  d’eau.  L’on  trouvera  dans  la  relation  de  mes  voyages 
im  plan  de  cette  ville.  11  y a quelques  janiflaires  pour  la  fureté  des  pèlerins  & des 
marchands  turcs. 

Tâatfy  ville  environnée  d’un  mur  / fituée  fur  une  haute  montagne, 
dans  une  contrée  û agréable  & fi  fertile,  que  les  auteurs  arabes  en  comparent  la 
fituation  à celle  de  Sot; à & de  Damdfk.  On  envoyé  d’ici  à la  Mékke  & à Dsjhlda 
beaucoup  de  fruits  verds,  furtout  des  raifins,  & on  en  transporte  quantité  d’aman- 
des jusques  aux  Indes.  Comme  les  pèlerins  turcs  ne  viennent  ni  dans  cette  ville, 
ni  dans  les  fuivantes,  on  n’y  trouve  point  de  foldats  du  Sujtan,  & elles  ue  dépen- 
dent que  du  Scberif  de  la  Mékke  **). 

Sâdie y petite  ville  au  Sud  de  la  Mékke.  Pendant  mon  voyage  par  mer 
de  Dsjidda  à Lobeta , l’on  me  montra  dans  cette  contrée  une  montagne  nomméç 
Sàade  ***>  Ss2 


*')  Alyanbo  portum  babet  fuper  mare,  itinere  unius  diei  dijlantem.  Prope  Jânbo  ejl  mons 
y Redway , ab  oriente  ejus  eminens . 

**)  Le  Scberif  Ed  drls  paroit  avoir  >parlé  jufte  en  difaot  de  cette  ville:  Taief  ejl  urbs  par - 
va,  populofay  fuavibus  aquis  irrigua , coeli  temperie  falubris  , fntgibus  abundans- , 
ruribus  a?npla , uvis  preefertim  opulentiffima  ; porro  ejus  uvæ  Jiccœ  celebris  faut  — 
£?  major  pars  fruit  uum  Mechbce  ab  illd  defertur  : ejl  autemfitu  prœdita  Taief  fuper 
dorfo  montis  Gbafuœ  nullus  in  univerfa  regione  Hagiaz  reperitur  mons  frigidior 
cacumine  montis  bujusce , in  _quo  aqua  intèrdum  tempore  cejlivo  conglaciat . Cette 

dernière  circonftance  eft  vraifemblablemcnt  outrée,  cependant  j’ai  aufli  entendu 
dire,  qu’il  y gèle,  & c’eft -ce  que  dit  Abulfeda:  Scepe  aqua  co?2gelafcit  in  fim- 
mltate  Ga'zvoan. 

***)  Il  paroit  que  la  ville  & le  port  de  Socquiœ  dont  parle  le  Scberif  Ed  drls , ont  ■ è è 
dans  cette  contrée. 
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vosa‘i  Gbtinfude , ville  allez  grande,  mais  mal-bâtie,  au  bord  du  golfe 
d'Arabie  à 19°.  i-  Le  gouverneur  qui  y réfide  de  la  part  du  Scberif  de  la  Mékke , 
demeure  dans  une  petite  isle,  à un  quart  de  lieue  d’Allemagne  du  rivage,  oti  il  y 
a un  château,  qu’on  pourroit  mieux  nommer  une  mauvaife  tour  de  garde.  Il  faut 
que  ce  gouverneur  entre  chaque  jour  en  ville , pour  y percevoir  la  douane  ; car 
tous  les  vaiflèaux  qui  vont  d 'Temen  à Dsjidda  chargés  de  caffé,  font  obligés  d’a- 
border à Gbûnfude , pour  y prendre  l’acquit  des  droits  que  le  caffé  paye.  L’en- 
trée du  port  elt  au  Sud.  La  côte  y eft  fi  remplie  de  bancs  de  corail,  que  nous 
ne  pûmes  gagner  le  port  par  le  Nord  de  l’isle  avec  le  petit  bâtiment  que  nous 

avions  pris  pour  aller  de  Dsjidda  à Lobeia. 

Hàii,  petite  ville  peu  éloignée  du  golfe  d’Arabie,  mais  encore  apréfent, 

comme  au  temps  d 'Abufeda,  fituée  fur  la  frontière  entre  VHedsjâs  & Y Temen.  On 
y trouve  une  petite  citadelle  avec  garnifon  du  Scberif  de  la  Mékke.  Le  cap  de  llà'i 
devant  lequel  nous  ancrâmes,  n’eft  pas  loin  de  la  ville,  à la  hauteur  de  18  . 36'. 

Le  diftriét  de  Fidak  que  Fàiimcr  reçut  en  dot  de  fon  pere  Moh&mmed , 
étoit  félon  l’opinion  de  quelques  Arabes , dans  le  voifinage  de  Medim,  & ne  con- 
fiftoit  qu’en  quelques  jardins  de  dattiers.  D’autres  croient  , que  c étoit  le 
i+LLj  bFadi  Fâfima  aftuel,  vallée  très-fertile,  à. une  journée  de  La  Mékke  fur 

Te  chemin  de  Medme  & appartenante  à Daui  Barkâd  *).  Je  n’a  rien  pû  appren- 
dre de  bien  exaft  concernant  le  refte  des  villes  & des  villages  qui  font  au  Scberif 


de  la  Mékke. 

Parmi  les  Scbecbs  arabes  indépendans  en  Hedsjàs,  le  plus  puiffant  eft  ce- 
lui de  la  tribu  de  Harb>  fiui  felon  un  marchand  de  la  Mikke>  Peut  mettr® 
2000.  hommes  fur  pied.  Le  domaine  de  cette  tribu  eft  entre  la  Mekke  & Me- 

dîne,  & le  Scbecb  régnant  demeure  ordinairement  ou  à Mafcbous , ou  à 
Kblf.  H pofféde  auffî  Four , Tuàl , <3*1,  Robogb  , Safra , 

Bedr  « Hônnejn,  Madura,  avec  plufieurs  autres  villes  & villages.  Les  plus  di- 
flinguées  de  cette  triba  vivent  pendant  de  certains  mois  fous  des  tentes,  pendan 


*)  Bam  man  dont  parlent  le  Scberif  Ed  drts  & Jbulfedd  , paroit  avoir  été  dans. 
environs. 
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que  le  bétail  eft  au  pâturage  dans  des  contrées  lointaines  : Le  relie  de  l’année  ils 
demeurent  dans  des  villes  & des  villages  ; mais  la  plûpart  vivent  dans  des  cabanes 
couvertes  d’une  forte  d’herbe.  C’eft  principalement  cette  famille  qui  exige  un 
tribut  des  caravanes  d’Egypte  & -de  Syrie  *) , & quand  elle  ne  peut  pas  appuyer 
fes  prétentions  contre  les  Turcs  par  elle- même,  ou  par  fes  alliés,  elle  ne  manque 
pas  de  raffembler  des  troupes  auxiliaires , même  parmi  fes  ennemis , qui  font  char- 
més de  gagner  quelque  chofe  en  pillant  les  grandes  caravanes. 

Moilab , félon  les  apparences  le  vieux  Madian , petite  ville  ou  village,  avec 
une  citadelle,  dans  le  chemin  des  pèlerins  d’Egypte  & fur  les  bords  du  golfe  d’Arabie. 

Jfiabel  antar , village  près  du  golfe  d’Arabie  & fur  le  même  chemin  des 
earavanevS, 

Les  lieux  fuivans  font  auflï  en  lieds] âs , mais'  j’ignore  de  qui  ils  dépen- 
dent , fi  ce  font  des  villes , des  villages  ou  des  haltes  pour  les  caravanes.  Entre  la 
Mékh  & Medîne  : dftSuJ  Ojfafân,  A fera.  * Soârdsjîe. 

Làbb/'a.  , Kborma.  cXaï&J}  JVadi  el  akjk.  Oo/jLi  Kbo'œs.  Entre 

Medîne  & Daniâjk:  üA,uii.:e3}  £1  ceckfatt.  y**!}  E7  Hbdsjer.  yliJ)  El  Ole. 

aS  Æar  NaJJîf.  Tabouk.  yjbiar  el  gaunem. 

Hadîe.  Cybj.-»  Mdân.  *3yyJ|  Sarka,  B ci  ko.  Mcfrak, 

Ui*S*S*  Àmftrib  **> 

Ss  3 11 


Abulfeda  dit  déjà:  „ Vfa  proxima  ab  al  Médina  ad  Mekkam  eft  per  al  Farao ; verum  v;x 
„ poterit  viator  tuto  incedere , prœ  latronlbus  viam  inf eft  antibus. 

**)  Pluüeurs  de  ces  endroits  font  rapportés  par  les  géographes  arabes , comme  : 


par  1 Q Scberif  Ed  dris 
Ojfafân.  Aasfan  & Osfan 

Alfera.  Alfere. 

JVadi  el  akjk . cXaa^J}  ÇS^Jj  JVadi  laacqic. 
Khol  œ s.  * * * * 

El  bodsjer + 

'Vaboiik. 

Madian . 


y^f  Hagear. 
Tabut. 
Madian. 


par  Abulfeda 

Osfan • 
Alfara. 

JVadi  alakik. 
CAoaÀâ.  Chalis. 
y**3)1  Alhegr. 
Tabuc. 

jeW  Madijan. 

Mu 
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Il  y a aufl'i  plufîeurs  petits  états  fouveralns  dans  les  montagnes  de  V lieds- 
jâs.  Les  Arabes  qui  y demeurent,  ne  vivent  pas  fous  des  tentes,  mais  paffent 
l’année  dans  des  villes  ou  des  villages , & fe  défendent  dans  leurs  petites  citadelles 
fi  tuées  fur  des  rochers  & montagnes  efearpés.  Quelquefois  ils  fe  joignent  à leurs 
voi lins  les  Bédouins  contre  les  Turcs,  bien  que  ces  derniers  ne  traverfent  pas  leur 
domaine.  Je  ne  connois  point  ces  états  fouverains,  excepté  le  diftrici  de 
Kbeibar , qui  eft  au  Nord-Eft  de  Medine,  & qui  jusques  à ce  jour,  à ce  qu’on  dit, 
eft  habité  par  des  Juifs  indépendans , qui  ont  leurs  propres  Scbecbs  comme  les  au- 
tres Arabes.  Une  tribu  de  ces  Juifs  arabes  fe  nomme  oU ^Z* *  Béni  MiJJeâd , 
une  autre  cjLeA  ^Z*  Béni  Scbabân  & une  troilieme  Béni  An'àJJe.  Le 

nom  de  Béni  Kbeibar  eft  encore  fi  odieux  aux  Mahométans  feptentrionaux,  que  l’on 
ne  peut  dire  une  plus  grande  injure- à quelqu’un,  qu’en  le  nommant  defc endant  de 
Béni  Kbeibar-.  Audi  difent-ils,  que  leurs  caravanes  dans  YHedsjâs  font  -pillées  par 
ces  Béni  Kbeibar.  Cependant  en  çela  ils  font  trop  d’honneur  à ces  Juifs  ; car  au 
dernier  pillage  les  Scbecbs  des  tribus  de  Harh  dans  YHedsjâs  & d 'An'àJJe  dans  le 
Nedsjed  étoient  les  principaux  capitaines,  & les  Juifs  de  Kbeibar , au  rapport  de 
Mahométans  mêmes  dignes  de  foi,  n’avoient  fourni  que  fort  peu  de  troupes  auxiliaires 
à cette  armée  arabe.  Il  paroit  que  les  Juifs  de  Kbeibar  n’ont  aucune  liaifon  £vec  ceux 
qui  demeurent  dans  les  villes  fur  les  confins  de  l’Arabie.  Du  moins  les  Juifs  de 
I Hd/eb  & de  Damâfk.  afiurent  n’avoir  pas  entendu  parler  des  frères  Béni  Kbeibar , 
& comme  j’alléguois  le  témoignage  de  tant  de  Mahométans,  ils  me  répondirent, 
que  ces  prétendus  frères  n’ofoient  paroitre  chez  eux,  parce  qu’ils  n’obfervoient 
pas  la  loi.  Ainfi  les  Juifs  de  Kbeibar  pourroient.  fort  bien  être  Karaïies  *j  : 

car 

Mr.  Bufcbing  a décrit  tous  ces  endroits  d’ap:ès  les  auteurs  fusnommés.  Il  parle  en 
outre  de  plufîeurs  autres  viiles  dans  ce  diftrift,  qui  fans  doute  font  encore  connues 
en  Arabie;  mais  je  ne  puis  marquer  que  celles  dont  j’ai  entendu  les  noms  pendant 
mon  voyage. 

*)  On  pourroit  aufïï  le  conjefturer  en  lifant  la  remarque  que  fait  le  Scberif  Ed  dris  dans  fa 
géographie  p.  iio.  où  il  dit:  „ EJi  aute'm  Kbeibar  urbs  parva,  quaft  caftellum, 
.»>  munit  a Ucuples  palmis,  amis  que.  Eratque  in  exordiis  Moslemanismi  do- 
it micilium  filiorum  C or  aï  t ce. 
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car  on  trouve  des  Karaïtes  non  feulement  en  Pologne , à Conftantinopk  & à Kâhïra , 
mais  encore  dans  quelques  villages  près  de  1*  Euphrate , & tous  ceux  qui  font  de 
cette  fcfte , font  plus  odieux  aux  autres  Juifs  Pharifiens  , que  ne  le  font  les  Maho* 
métans  & les  Chrétiens.  Le  nom  de  la  tribu  d 'Anâfje  a beaucoup  de  rapport  avec 
celui  à'Hanaffî  dont  Benjamin  de  Tudela  a fait  mention,  il  y a près  de  600.  ans , 
de  même  qu’à  celui  de  Banu  Anzab , tribu  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  à Mo. 
hàmmed  & aux  premiers  Califes.  Ainfi  cette  famille  de  Juifs  règne  félon  toute  appa- 
rence depuis  plus  de  1 100.  ans. 

Comme  les  terres  que  ces  Juifs  habitent , font  fituées  de  manière  que  l’on 
ne  peut  venir  à eux  qu’en  paflant  par  de  vafl.es  déferts,  furtout  du  côté  de  l’Eft  & 
du  Nord;  cela  aura  donné  lieu  à la  fable  du  fleuve  Sabbatique  ; car  on  fait,  qu’ils 
ne  voyagent  point  durant  le  Sabbat'.  Et  comme  les  caravanes  avec  lesquelles  ils 
font  obligés  de  faire  route  en  Orient , ne  s’arrêteront  pas  pour  eux , ils  ne  peuvent 
ni  traverfer  feuls  le  grand  défert  avec  quelque  fûreté,  ni  à caufe  du  Sabbat,  aller  à 
Kbeibar.  Bartbema  fait  auflî  mention  des  Juifs  indéperidans  qui  demeurent  aux 
environs  de  Medine. 


VIII.  Des  diverfes  tribus  de  Bédouins  ou  d? Arabes. 

errans. 


es  habitans  des  villes  arabes,  furtout  de  celles  qui  font  fîtuces  fur  les  côtes 


de  la  mer,  ou  fur  la  frontière,  ont  à caufe  de  leur  commerce  tellement 
été  mêlés  avec  les  étrangers,  qu’ils  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  mœurs  & coû- 
tâmes anciennes;  mais  les  Bédouins,  les  vrais  Arabes  qui  ont  toujours  fait  plus 
de  cas  de  leur  liberté  que  de  l’aifance  & des  richefles  , vivent  en  tribus  féparéés 
fous  des  tentes,  & gardent  encore  la  même  forme  de  gouvernement,  les  mêmes 
mœurs  & les  mêmes  ufages  qu’avoiênt  leurs  ancêtres  dès  les  temps  lès  plus 


réculés. 


*}  Itinerarium  Benjam.  Tudelenfis,  ex  veifione  Bened.  Aria  Mtntani  p.  75-  77- 
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reculés.  Ils  appellent  en  général  leurs  nobles  Scbecbs  , ou  ScbœcbX P-  *3-)  Dn 
Scbecb  p.  e.  gouverne  fa  famille  & tous  les  domeftiques  de  celle-ci:  quand  Scbecbs 
font  trop  foibles  pour  fe  défendre  contrôleurs  voifins,  ils  s’uniffent  avec  d’autres, 
& choififlent  un  d’entre  eux  pour  leur  grand  Chef.  Plu  fleurs  des  grands  elifent 

enfin  de  l’aveu  des  petits  Scbecbs  un  plus  puiffant  encore , qu’ils  nomment  Scbecb  el 
kbîr,  ou  Scbecb  es  Scbiâcb , & alors  la  famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  à toute 
la  tribu.  L’on  peut  dire,  qu’ils  naifïent  tous  foldats,  & qu  ils  font  tous  patres. 
Les  Scbecbs  des  grandes  tribus  ont  beaucoup  de  chameaux , foit  pour  les  employer 
dans  leurs  guerres , foit  pour  transporter  des  marchandifes  d une  ville  à 1 autre , foit 
enfin  pour  faire  trafic  de  ces  animaux  mêmes.  Les  petites  tribus,  qui  font  comme 
dépendantes  des  autres,  élèvent  des  troupeaux  de  brebis.  Les  Scbecbs  vivent  fous 
des  tentes,  ils  biffent  le  foin  de  l’agriculture  & des  autres  travaux  pénibles  à leurs 
fujets  qui  logent  dans  de  miférables  huttes.  Ces  Bédouins  accoutumés  à vivre  en 
plein  air,  ont  l’odorat  très-fubtil:  les  villes  leur  plaifent  fi  peu,  qu  ils  ne  compren- 
nent pas,  comment  des  gens  qui  fe  piquent  d’aimer  la  propreté,  peuvent  vi\re  au 
milieu  d’un  air  fi  impur.  Des  gens  dignes  de  foi  mont  afTuie,  que  fi  Ion  con- 
duit un  Bédouin  d’i Jedsjâs  à l’endroit  oh  il  y a eu  le  chameau  qui  s eft  égaie,  il 
peut  le  retrouver,  lors  même  que  les  pèlerins*' font  à la  Mèkke  & avec  eux  des  mil- 
liers de  ces  animaux.  Ils  peuvent,  dit  on,  vivre  cinq  jours  fans  boirç,  & on  dé- 
bité, qu’en  examinant  le  terrein  & les  plantes  qui  y croiffent,  ils  détei  minent  la 
profondeur  à laquelle  on  doit  creufpr  pour  trouver  de  l’eau;  en  un  mot,  ils  font 
très -propres  à la  vie  errante  qu’ils  mènent  dans  le  défert. 

Parmi  ces  peuples  l’autorité  refte  dans  la  famille  du  grand  ou  petit  Scbecb 
qui  règne,  fans  qu’ils  foient  affujettis  a en  choifir  lainé.  Ils  elifent  le  plus  ca- 
pable des  fils , ou  des  parens  pour  fuccéder  au  gouvernement.  Ils  payent  tres-peu 
ou  rien  à leurs  fupérieurs.  Chacun  des  petits  Scbecbs  porte  la  parole  pour  fa  fa- 
mille & il  en  eft  le  chef  & le  conduâeur.  Le  grand  Scbecb  efl  obligé  par* là  de  les 
regarder  plus  comme  fes  alliés  que  comme  fes  fujets;  car  fi  fon  gouvernement 
leur  déplaît,  & qu’ils  ne  peuvent  pas  le  dépofer,  ils  conduifent  leurs  befliaux  dans 
les  poffeflions  d’une  autre  tribu,  qui  d’ordinaire  eft  charmée  d’en  fortifier  fon  parti. 
Chaque  petit  Scbecb  n’eft  pas  moins  interciré  à bien  diriger  la  famille , qui  fans 
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cela  le  dépoferoit,  ou  l'abandonnerait  aulïï-tôt.  Voilà  pourquoi  l’on  a oublié 
jusques  au  nom  de  quelques  grandes  tribus,  pendant  que  de  petites,  jadis  incon- 
nues, fe  font  rendues  célébré?.  Plulieurs  fe  font  féparées  & fe  font  fait  connoitrc 
dans  des  régions  éloignées  ; ou  ont-été  contraintes  à fe  mettre  fous  la  protection 
d’une  autre  tribu.  Jamais  ces  Bédouins  n’ont  pû  être  entièrement  fubjugués  par 
des  étrangers,  & ils  ne  le  feront  jamais,  au  lieu  que  plufieurs  villes  des  parties  fep- 
tentrionales  & orientales  de  l’Arabie  ont-été  conquifes  par  d’autres  nations  & les 
plus  riches  placer  de  la  province  d 'Temen  ont-été  occupées  par  les  Perfans , les 
ylbyffms , les  /, ljubites  & les  Turcs. 

Les  tribus  Arabes  qui  n’ont  pas  voulu  habiter  les  villes  & les  villages , ni 
fe  laifler  feduire  de  s’arrêter  près  des  grandes  places  par  l’appas  d’y  vendre  plus 
avantageufement  leur  lait  & leur  beurre,  ont  entièrement  confervé  leur  indépen- 
dance; mais  les  Arabes  d’auprès  Bagdad , Mofûl , Orfa , Datnâjk  & Hâleb  font 
en  apparence  fournis  au  Sultan.  Quelques-uns  ont  des  villages  pour  lesquels  ils 
payent  une  redevance  fixe  au  Pacha;  d’autres  en  retirent  les  revenus  & reçoi- 
vent encore  de  plus  certaines  fommes  pour  conduire  les  caravanes  par  le  dé- 
fert  & les  défendre  contre  d’autres  Arabes.  Mais  le  Sultan  ne  fauroit  jamais 
donner  un  gouverneur  turc  aux  tribus  arabes  ; car  comme  chaque  famille  parti- 
culière peut  abandonner  fa  tribu , quand  elle  n’eft  pas  contente  du  Schecb  régnant , 
toute  la  tribu  fe  retirerait  bientôt  au  fonds  du  défert  , fi  l’on  vouloit  la  forcer 
à obeïr  à un  gouverneur  turc.  Les  Pachas  fe  bornent  donc  à férner  la  désunion 
dans  la  famille  régnante,  & à foutenir  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  dans  le  gouver- 
nement de  fa  tribu.  Je  ne  fuis  pas  bien  fûr,  que  le  Scherif  régnant  de  la  Mékke 
s’arroge  de  cette  façon  le  droit  de  commander  à quelques  tribus  dans  VHedsjâs; 
mais  il  y a apparence  qu’il  ne  néglige  aucune  occafion  d’afïbiblir  les  grandes  tribus 
voi  fines  ; & il  ne  peut  mieux  y réulfir , qu’en  excitant  les  petits  Schecbs  contre  le 
Schecb  régnant,  ou  en  armant  tribu  contre  tribu.  L’on  dit,  que  celles  qui  font 
•établies  près  de  la  Mékke , payent  au  Scherif  un  petit  tribut  de  brebis  & de 
chameaux. 

Les  tribus  arabes  fe  font  foilvent  la  guerre  ; mais  ces  guerres  ne  font  ni 
longues , ni  fanglantes.  Lorsqu’une  d’elles  elt  attaquée  par  des  ennemis  étrangers , 

T t c’elt 
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C-Ort  à dire  par  les  Pachas  tores,  elles  fe  réunifient  toutes  pour  l’intérêt  commun. 
Chaque  Scbtcb  croit  être  parfaitement  fouverain  clans  fon  diftria,  pareeque  fe  an- 
cêtres y ont  régné  pendant  quelques  ftècles:  en  conféqucnce  il  fe  croit  tout  aufli 
fondé  il  exiger  des  paffans  des  préfens,  des  péages  & des  droits  de  douane  que 
'tes  autres  peuples  qui  lèvent  des  droits  fur  les  voyageurs  & fur  leurs  marchand, fes. 
Les  Sultans  de  CmfiMmfl,  fe  font  même  engagés  à donner  annuellement  h 
chaque  tribu  arabe  qui  borde  ou  occupe  le  chemin  de  la  Mikh,  une  certaine 
fournie  d’argent  & un  certain  nombre  d’habits,  pour  qu'elle  ne  détruite  pas  les 
puits  qui  font  fur  le  pairage,  & qu’elle  efeorte  les  pèlerins  au  travers  de  fon  pays. 
Mais  les  Turcs  qui  conduifent  les  caravanes , font  trop  fiers  pour  traiter  les  grand, 
Scbtcl,  arabe,  comme  des  Souverains;  ils  les  regardent  au  contraire  commodes 
rébelles  & des  voleurs,  qui  n’ont  aucun  droit  de  demander  péage  ou  des  préfens 
aux  voyageurs  qui  vont  viliter  les  lieux  faints;  auifi  envoyent-ils  annuellement  des 
. armées  pour  couvrir  les  caravanes  qui  vont  à 1.  Mb,  & dont  tes  pèlerins  suffi 
bien  que  les  marchands,  font  communément  armés.  De  leur  coté  les  Arabes, 
furtout  en  temps  de  guerre  & pour  foutenir  leurs  prétentions,  oppofent  une  armée- 
ces  armées  turques’.  & I*  -oit  tort  de  nommer  une  bande  de  voleurs,  des  trou- 
pe, qui  ont  à leur  tête  ces  grand,  SM,,  qui  font  inçonteftablement  Soigneras 
du  défera,  & ont  le  droit  de  s’oppofer  î,  ceux  qui  veulent  s’ouvnr  un  pairage  fur 

leurs  terres  por  force.  . 

• Si  1-s  Arabes  battent  & pillent  quelquefois  les  caravanes,  les  officier» 

tUrcs  en  font  fouvent  la  caufe,  parccqu’ils  ne  s’inquiètent  point  de  ce  qui  arrivera 

à leurs  fucceffeurs,  pourvû  qu’ils  puiffent  fe  vanter  d’avoir  fait  paffei  la  caravan 

f ri  r M bI  , le  même  qui  depuis  s’eft  emparé  de  l’Egypte , conduite 

ians  payer.  au  y,  moitié  de  la  fournie 

la  caravane  de  Kâbira  à la  Mekke , ne  paya  aux  Ai  au  1 

convenue  promettant  d’en  acquiter  le  relie  à fon  retour.  Il  nen  fit  rien  & 
tUqui  commandoit  .a  caravane  de  Syrie  en  fi  Je  ne  me  trompe,  * * 
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viter  amicalement  les  principaux  Scbecbs  de  la  tribu  de  Hat  b qui  s’étoient  avancés 
pour  recevoir  les  préfens  accoutumés  ; mais  au  heu  de  les  payer , il  leur  fit  couper 
les  têtes  qu’il  envoya  à Conftantinople  comme  des  trophées  de  fa  victoire  fur  les 
Arabes  caraCterifés  infidèles  & brigans.  Pendant  cette  année  les  caravanes  allèrent 
triomphantes  à la  Mékke,  & en  revinrent  fans  être  inquiétées  par  les  Arabes,  & 
chaque  Turc  exaltoit  comme  un  trait  de  valeur  cette  lâcheté  du  Pacha.  Les 
Arabes  avoient-été  tellement  abattus  par  la  perte  de  leurs  anciens  chefs , que  l’année 
fuivante  ils  n’oférent  pas  demander  le  péage  aux  caravanes , & les  Turcs  crurent 
pouvoir  à l’avenir  palier  en  toute  fûreté  par  V H edsjâs.  La  fécondé  année  lorsqu’à 

leur  retour  les  pèlerins  étoient  fatigués  du  voyage,  & que  plufieurs  avoient  vendu 
leurs  armes  pour  fubvenir  aux  fraix,  les  Arabes  s’efiemblèrent , à ce  que  l’on  dit , 
au  nombre  de  80000.  hommes,  & pillèrent  toute  la  caravane.  Dès  lors  les 
Turcs  fe  font  fournis  à payer  aux  Arabes  d ’Hedsjàs  le  tribut  ordinaire  & «peut-être 
au  delà.  Dans  ledit  pillage  les  Arabes  prirent  beaucoup  de  marchandifes  précieufes 
dont  ils  ignoroient  l’ufage.  L’on  dit,  qu’un  Arabe  de  la  tribu  ÜAnfî,  qui  avoit 
attrapé  une  bourfe  pleine  de  perles,  la  vendit  à Jdfa  pour  un  habit,  & qu’un  au- 
tre qui  avoit  fait  .une  pareille  capture,  prit  les  perles  pour  du  ris  & ayant  en- 
tendu dire,  que  le  ris  faifoit  un  très-bon  manger,  voulut  que  fa  femme  le  lui 
apprêtât,  laquelle  le  trouvant  toujours  également  dur,  le  jetta.  Cela  paroit  fa- 
buleux ; mais  on  a des  exemples  qui  prouvent , qu’un  payfan  d’Europe  n’eft 
pas  plus  avifé;  & pourquoi  voudrait -on  qu’un  payfan  Bédouin  eût  plus  de  con- 
noiffances?  Dans  l’Arabie  orientale  il  arrive  au fli  que  l’on  pille  les  caravanes , 
lorsque  les  peuples  errans  de  ces  contrées  font  mécontens  des  Pachas , ou  que 
la  tribu  qui  conduit  des  marchandifes  étrangères  d’une  ville  à l’autre,  elt  en 
guerre . avec  d’autres  tribus.  On  dit  même , qu’un  Turc  conducteur  de  la  cara- 
vane qui  va  annuellement  de  Bagdad  à la  Mékke , & qui  retire  tant  d’avantages  des 
pèlerins,  furtout  des  Perfans,  que  loin  d'être  foldé  par  le  Pacha,  il  lui  paye  une 
redevance , s’étoit  entendu  avec  les  Arabes  pour  en  faire  piller  la  caravane  dans  un 
endroit  marqué. 

Les  Scbecbs  arabes  font  tous  les  jours  à cheval,  ou  fur  leurs  droma- 
daires. pour  veiller  fur  leurs  fujets,  voir  leurs  amis  & aller  à la  chaflc.  1,’ho- 

Tt  2 rifbn 
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rifon  n’elt  guères  moins  étendu  dans  le  défert  que  fur  mer  ; ainfi  quand  un 
Sebecb  apperçoit  de  loin  des  voyageurs , il  s’approche  d’eux  , & s’il  eft  le  plus 
fort,  ordinairement  il  leur  ordonne  de  fe  déshabiller.  Dans  cette  circonltance 
c’elt  un  voleur  ; mais  de  là  l’on  ne  peut  pas  conclure , comme  l’ont  fait  quelques 
auteurs , que  les  Bédouins  ne  vivent  que  de  rapine.  Les  orientaux  ne  voyagent 
ordinairement  qu’en  caravanes,  & celles-ci  font  rarement  pillées.  Autrement 
les  négocians  turcs  n’enverroient  plus  des  marchandifes  à la  Mèkke  à Bdsra  & h Bag- 
dad. Ceux  qui  vont  à la  Mèkke,  trouvent  même  le  chemin  par  VHedsjâs  plus  fûr, 
que  celui  par  mer  de  Sués  à Dsjidda.  Il  y a donc  des  voleurs  en  Arabie, 
comme  dans  tous  les  pays  peu  habités  ; mais  ce  font  les  voleurs  les  plus  civi- 
lifés  du  monde  ; car  au  lieu  que  ceux  de  la  Turquie  européenne  tuent  avant 
que  de  piller,  peut-être  pareequ’ils  redoutent  les  magiltrats,-  les  Scbecbs  tuent 
très-rarement  ceux  qu’ils  pillent,  à moins  qu’ils  ne  refilent, ou  qu’ils  n’àyent  blelTé 
ou  tué  quelqu’un  parmi  eux.  Ils  font  même  hofpitaliers  & officieux  envers  ceux 
qu’ils  ont  dépouillés;  ils  leur  rendent  quelques  vivres  & quelques  vieux  habits; 
ils  vont  même  jufqu’à  les  accompagner  dans  leur  voyage  , crainte  qu’ils  ne  pé- 
rifïent  dans  le  défert.  Un  Mufti  de  Bagdad  qui  avoit  - été  volé  à fon  retour 

de  la  Mèkke  en  Nedsjed,  fit  un  accord  par  écrit  avec  ces  voleurs  , par  lequel 
ceux-ci  s’engageoient  à le  faire  conduire  jusques  à Bagdad , moyennant  une  cer- 
taine fomme  qu’il  leur  payeroit  à fon  arrivée.  Ceux  qui  l’avoient  pillé  le  menè- 
rent à la  première  tribu  ; les  Scbecbs  de  cette  tribu  le  livrèrent  à leurs  voifins, 
& ainfi  de  fuite  jusques  à ce  qu’il  fût  chez  lui.  Un  Européen  qui  fut  pillé  avec 
toute  la  caravane  entre  H.àleb  & Bdsra , avoit- ete  attaque  de  la  pelle  dans  le 
voyage.  Les  Arabes  le  voyant  encore  trop  foible  pour  fuivre  fes  compagnons , lui 
alignèrent  un  endroit  hors  de  leur  camp,  & bien  qu’il  ne  fut  pas  foigné  d’eux 
comme  il  aurait  pû  l’être  au  fein  de  fa  famille , ils  lui  apportèrent  des  vivres  & 
quand  fil  maladie  fut  paffée,  ils  renvoyèrent  à Bâsra.  Il  y a quelques  années 
qu’un  Anglois  de  Bengale  vint  d’Angleterre  à Scanderons , pour  retourner  de  là 
aux  Indes.  Ne  voulant  pas  attendre  huit  jours  dans  ce  port,  pour  fe  joindre 
à une  caravane  qui  alloit  à Hâleb , il  partit  feul,  & fut  détroulfe  par  les  Kiurdes . 

Etant  arrivé  à Hàkb , il  ne  voulut  point  encore  y attendre  la  caravane  & en  partit 

avec 
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avec  deux  Arabes,  pour  aller  â Bdsra.  Etant  attaqué  par  quelques  Scbecbs,  il  fe 
défendit  d’abord  avec  fes  piltolets  contre  leurs  lances  ; mais  fe  trouvant  comme 
afiïègé  dans  les  formes,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  Arabes  fur  lesquels  il  avoit 
fait  feu , lui  donnèrent  tant  de  coups  de  bâton , qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur 
fes  jambes;  après  quoi  ils  le  portèrent  dans  leur  camp,  o'u  ils  le  nourrirent  quelque 
temps  & le  conduifirent  enfuite  à Bdsra.  Mr.  Forjkâl,  mon  compagnon  de 
voyage,  allant  de  KAbira  à Alexandrie , fut  a u 11  1 forcé  de  fe  déshabiller  (car  les 
Arabes  ne  dépouillent  pas  eux-mêmes  les  voyageurs,  crainte  d’en  être  furpris  & af- 
faflinés)  ; on  lui  laifïa  cependant  fon  âne  & tous  fes  papiers , excepté  un  petit  livre 
imprimé  que  l’Arabe  vouloit  montrer  à fes  fils.  On  ne  lui  Rendit  de  fes  habits  que 
fa  culotte  turque  & un  vieux  tapis  ; on  lui  permit  de  prendre  de  fes  vivres  ce  qu’il 
voudrait;  fon  domeftique  fut  aufïï  contraint  de  fe  dépouiller,  & un  Feldcbb  (pay- 
fan  égyptien)  qui  étoit  avec  lui , fut  rode , pareequ’il  portoit  des  piftolets , quoi- 
qu’il ne  Ven  étoit  pas  fervi  *),  En  un  mot,  il  ferait  à fouhaiter,  qu’en  tout 
pays  les  voleurs  fufTent  aulli  humains  que  les  Arabes  , dont  on  ne  prononce 
cependant  jamais  le  nom  fans  fe  rappeller  , qu’ils  font  le  peuple  lé  plus  adonné 
au  lacrin. 

Voici  les  principales  tribus  arabes  , dont  j’aye  appris  quelque  chofe  : 
cjJLi  Béni  Kbd’ed  eft  une  des  plus  paillantes  tribus  qu’il  y ait  en  Arabie, 
non  feulement  parcequ’elle  pofféde  beaucoup  de  chameaux , & règne  fur  plufieurs 
autres  petites  tribus  riches  en  bétail;  mais  encore  parcequ’elle  a conquis  les  villes 
& villages  du  Ldcbfa , ou  du  Eadsjar.  (v.  p.  294.)  Le  Scbecb  régnant  ne  de- 
meure pas  toujours  dans  des  villes,  mais  la  plus  grande  partie  de  l’année  il  habite 
fous  des  tentes. 

T t 3 La 


*)  On  racontoit  à Bdsra , que  deux  Indiens  allant  de  cette  ville  à la  Mékke  deguifés  en 
mendians,  étoient  entrés  en  partant  chez  un  Arabe,  qui  avoit  ordonné  à fon  fils 
de  ttiër  une  brebis  pour  régaler  fes  hôtes.  Comme  le  fils  faifoit  quelque  difficulté, 
le  père  faifit  le  bâton  d’un  des  mendians,  le  cafla  en  frappant  contre  la  perche  de 
la  tente , & en  vit  tomber  une  quantité  de  pièces  d’or  qui  y étoient  cachées.  L’A- 
rabe s’empara  de  cet  or,  & renvoya  les  mains  vuides  deux  perfonnes  qu’il  avoit 
ti’abord  eu  deflein  de  bien  traiter. 
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La  tribu  de  Kïâb  dont  il  a été  fait  mention  p.  276.  vit  au  Nofrd  du 
rolfe  perfique  dans  des  villes  6c  des  villages;  je  ne  fâche  pas  quelle  habite  ious 
des  tentes. 

&5XU  Monkfidy , ou  Montefik : c’eft  à cette  tribu  qu’appartient  toute 
la  contrée  aux  deux  bords  de  l 'Euphrate  depuis  Korne  (ville  allez  connue,  fituée 
au  confluent  de  X Euphrate  6c  du  Tigre')  jugquesà  Ardsje.  Pendant  l’été  oh  toute 
l’herbe  du  défert  eft  comme  brûlée , ÏQ-Scbecb  régnant  demeure  à Nâbbr  el  antarx 
pendant  l’hyver  il  emmène  au  défert  ■ une  grande  quantité  de  bétail  6c  y vit  fous  des 
tentes.  Les  habitans  des-villagés  qui  fç noumffefat  de  l’agriculture,  payent  tribut 
à ces  Arabes  6c  font  peu  eftimés  .des  Sdteebt.  On  peut  bien  s’imaginer  que  ces 
Scbecbs  ne  menant  pas  euxrmiêmes  une  vie  aifée,  ne  donneront  pas  à leurs  fu- 
jets  les  moyens  de  s’enrichir;  cependant  les  Arabes  ne  connoiffent  point  la  fer- 
vitude  des  payfans ; chacun,  excepté  les  efclaves  achetés  des  nations  étrangères, 
peut  chercher  fortune  ailleurs',  s’il  ne  Te  plait  pas  dans  fa  patrie.  Ces  Arabes 
pillent  quelquefois  les  voyageurs  entre  Belle  & Bâsra-,  mais  alors  ils  doivent 
s’attendre  à être  attaqués  par  le  Pacha  de  Bagdad-,  quelquefois  même  les  Tui  es 
dépofent  le  Scleeb , 6c  mettent  un  de  fes  parens  à fa  place.  Du  relie  la  tribu  eft 
•indépendante  6c  ne  s’embarrafferoit  point  des  Turcs,  fi  avec  fes  troupeaux  de 
chameaux  6c  de  brebis,  elle  pouvoir  auffi  transporter  dans  le  défert  les  bords  fertiles 
de  l’ Euphrate.  La  tribu  de  Montefik  foutient , ainfi  que  fait  la  plupart  des  grandes 

familles  de  cette  contrée,  que  fon  premier  chef  Montefik  eft  venudel’ff^x, que 
cette  maifon  fubfiftoit  déjà  du  temps  de  Mohammed , 6c  qu’elle  étoit  célébré  fous  les 
premiers  Califes.  Car  fe  difant  Mahométans , ils  veulent  tous  non  feulement  être 
de  la  plus  ancienne  noblelTe,  mais  ils  prétendent  encore,. que  leurs  ancêtres  ont 
contribué  à étendre  la  religion  mahométane.  Etant  étranger,  je  n’ai  pu  me  lier 
affez  avec  la  famille  régnante  -pour  en  avoir  la  généalogie,  ou  pour  avoir  appris, 
depuis  quel  temps  elle  eft  dans  ce  pays-;  mais  perfonnene  doute,  qu’elle  ne  tire 
fon  nom  d’un  Sckecb  Montefik , 6c  que  fes  défeendans  n’ayent  conftaroment  régné. 
Cette  famille  confifte  aujourd’hui  en  150.  perfonnes  qui  tous  s’appellent  SchecL. 
Les  principales  maifons  de  cette  tribu  font  celle  Jî  à' J/  SebeUb  6c  celle 

-1*0  JJ  d 'Jll  Sokâr , deux  frères  qui  fe  font  rendus  illuftres.  Du  premier  qui 
* étoit 
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étoit  l’ainé,  defcendent  trois  familles  confidérables , favoir  celles  JJ  cd  Al 
Manà,  J}  d ' Àl  mogârrùs  & <**■**  JJ  d'Al  Mobàmmed,  Entre  les 

défcendans  de  Sohâr  les  plus  connues  font  /*=>'-*  JJ  Âl  Nâsr , JJ  Al 

Serdab  & JJ  Ail  Saletb.  Les  deux  premières  prétendent  au  gouverne- 

ment; mais  depuis  quelques  années  les  défcendans  de  Scbebîb  l’ont  emporté,  & 
en  1765.  un  certain  Sjbd'tllab  de  la  race  d ' Al  Mobàmmed  étoit  gjkt&LoJ  ^>A  Scbecb 
el  me/cbatéb , Scbecb  es  fcbiûcb , ou  Scbecb  régnant  de  la  tribu  de  Montefik  : cepen- 
dant les  autres  ont  auffi  quelque  part  à l’autorité , parcequ’ils  touchent  les-  revenus 
de  quelques  villages,  ou  les  droits  de  quelques  douanes  que  payent  en  de  certains 
endroits  les  marchands  qui  voyagent  entre  Bàsra  & Bagdad.  Ils  ont  auflî  leurs 
propres  ftijets , à la  tête  desquels  ils  fe  mettent  en  temps  de  guerre  fous  les  or- 
dres du  Scbecb  régnant.  La  tribu  de  Montefik  ferait  trop  foible  pour  fe  défendre 
feule  contré  fes  puîffans  voifins  ; aulïï  s’en  eft-elle  aflujettie  quelques  autres  plus 
petites , où  plutôt  ces  dernieres  pour  fe  foutenir , fe  font  mifes  fous  fa  protection. 
_/\  in  fi  cette  tribu  commande  à d’autres  moindres , dont  chaque  famille  a encore  fon 
propre  Scbecb.  On  nomme  ces  tribus  dépendantes  A)  El  aràk.  Les  prin- 
cipales font:  1.)  oyA  JJ  Al  Jdsjuâd,  h laquelle  appartiennent  celles  de 
Solaris , de  Dsjoarin , & de  o^y  A*  Béni  arkâb.  2.)  i&OU# 

Béni  mâlek  gouverne  les  petites  tribus  Fodêla , t-^A^Jj  El  bat , yA-L-o 

Slmtar  & cyLij>y&  Scboreifât.  3.)  Ai  Béni  Saiid.  4.  ) çA+S  Ai  Béni 

Temhn  & 5.)  (jttèba.  L’on  dit,  que  cette  dernière  defeend  de  la  grande 

tribu  d 'Ottèba  en  Uedsjas , & qu’elle  étoit  fort  petite  en  arrivant  dans  cette  con- 
trée. Elle  règne  aujourd’hui  fur  pîufieurs  autres  petites  tribus , avec  lesquelles 
elle  envoyé  des  troupes  auxiliaires  à la  tribu  de  Montefik , laquelle  domine  fur  t oti- 
tes. Je  vais  indiquer  les  autres  tribus  des  Bédouins  dont  j’ai  eu  connoiiTance. 

*JL«  Ai  2m  Sâ’e , U^y*  JJ  Al  Arous  & JJ  Al  Kbamîs , 

trois  grandes  tribus  qui  demeurent  près  de  la  ville  û'Havîfa.  y.AÀV=a  JJ 
Alktir , tribu  confidérable  aux  environs  de  Scbifer.  *lj-i  Battît , tribu  d’Ara- 
bes à une  journée  vers  le  Nord  de  Korne , près  du  pays  à'Havîfà. 

**  Béni  Lam , grande  tribü  d’Arabes  fur  les  bords  du  Tigre  ( Didsjele) 
entre  Korne  & Bagdad.  :Elle  jouît  de  certains  • droits  de  douanes  que  payent  les 
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marchandifes  transportées  entre  Bâsra  & Bagdad.  Comme  il  prend  fouvent  envie 
à ces  Arabes  de  piller  les  voyageurs,  de  Pacha  de  Bagdad  eft  quelquefois  obligé  de 
marcher  contre  eux;  mais  tout  ce  qui  en  réfulte,  c’eft,  qu'il  fait  trancher  la  tête  à 
leurs  principaux  chefs,  quhl  remplace  par  d’autres  de  la  même  famille,  qui  d’ordi- 
naire font  aufli  grands  ennemis  des  T urcs , & aufll  zélés  défenfeurs  de  leur  liber- 
té , que  l’étoient  leurs  prédécelTeurs. 

Les  grandes  tribus  dont  je  viens  de  parler , font  toutes  compofées  de 
vrais  Arabes  , je  veux  dire  de  ceux  qui  pofïedent  quantité  de  chameaux  & qui 
habitent  prèsque  toujours  fous  leurs  tentes.  Dans  les  endroits  arrofés  entre 

X Euphrate  & le  Tigre  il  y a encore  d[iverfes  tribus  qui  fe  nourriffent  de  leurs 
chevaux,  de  leurs  buflus,  de  leurs  vaches  & de  l’agriculture,  occupations  que  les 
Arabes  vraiement  nobles  jugent  au  deffous  d’eux.  Les  premières  tribus  font  nom- 
mées J.*J  Abblel  abâar , les  dernieres  Moœdân . Ces  tribus  Moœdân  font 

d’une  condition  mitoyenne  entre  les  vrais  Arabes  & les  payfans.  Us  tranfportent 
leurs  chétives  cabanes  de  contrée  en  contrée,  fuivant  le. befoin  du  labourage,  ou  de 
leur  pâturage;  c’eft  par  cette  raifon  que  l’on  trouve  quelquefois  des  villages  entiers 
dans  un  lieu  ou  le  jour  d’auparavant  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  hutte.  De  ces  tribus 
Moœdân  reffortifient  Béni  Hœbke^n^  petite  tribu  à l’Eft  de  X Euphrate  dans  le  pays 
de  Semaüe . Le  Sçbecb  régnant  s’appelle  Fontil  & eft  de  la  fefte  de  Schia.  D’au- 
tres tribus  plus  petites  encore  en  dépendent  , favoir  Béni  Mâ/edsje , El  auaboud , 
Béni  Sorœk  & Àl  Ali . Kbafàal , autre  tribu  Moœdân  à Lernlim  & dans  la 

contrée  adjacente,  à l’Eft  de  X Euphrate  jusques  à Béni  Hœhkem , & à l’Oueft  jusqu’à 
Semaüe , oh  elle  fe  fait  payer  le  droit  du  paflage.  Ces  Arabes  étant,  Schiites , font 
encore  plus  grands  ennemis  du  gouvernement  de  Bagdad , que  les  autres  Arabes  qui 
comme  les  Turcs  fe  difent  Sunnites.  Le  Pafcha  de  Bagdad  a été  forcé  ces  dernieres 
années  à armer  quelquefois  contre  cette  tribu.  Les  fuccès  furent  partagés  & les  battus 
traités  avec  rigueur.  On  dit , que  la  tribu  peut  mettre  fur  pied  2000.  chevaux  & 
beaucoup  plus  de  fantafllns,  mais  qu’elle  manque  d’armes.  Le  Scbecb  régnant 
s’appelle  Hammoud.  Les  principales  familles  font  Àl  Dsjelâl , Al  B ubœd  > Àl  Bu- 
gânnem , Al  Nâsr  ed  din9  Al  Mahènna  &c.  Ses  tribus  dépendantes  font.  1.)  Kœb- 
fchê,  qui  a encore  fous  elle  2^.  autres  plus  petites;  2 J Kbàied , qui  en  a 40. 
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3.)  Dsjobour , qui  commande  aufii  à 40.  moindres.  11  faut  fans  doute  que  toutes 
ces  moindres  tribus  fuient  extrêmement  petites.  Les  tribus  d’Jl  Jbdeir,  de  Bèm 
HaJJan , de  Béni  Lækkra  & de  Dsju.'œba  habitent  aufll  entre  le  Tigre  & V Eu- 
phrate '&  font  Moædân,  c. -à  d.  ils  vivent  principalement  de  l’agriculture  & de  leurs 
bufles. 

Quant  aux  tribus  arabes  qui  ont  des  chameaux  & qui  demeurent  aux  en- 
virons de  Bagdad,  on  m’indiqua  les  fuivantes:  béni  Temim  & Béni  Dofâfa , au  Sud 
de  la  dite  ville  & dans  la  contrée  de  Tacbt  Kesre,  ou  d 'el  Madeien.  Entre  Bagdad 
& Mcful  & aux  deux  côtés  près  du  chemin  on  trouve:  JU**  ^ Béni  Dsjemcel 
vers  Dsjcel,  de  plus  Àl  Madsjémma , Àl  Buâ’ge  «Sc  Àl  Bubœâfe.  La  tribu  d 'Àl 
buferâdsje  élève  des  bufles,  elle  eft  par  conféquent  Moædân.  La  tribu  d 'Ai  OMd, 
aux  environs  de  Tekrtd  eft  devenue  très  confidérable  pendant  ces  dernières  années, 
depuis  qu 'Abdullab  Begk , proche  parent  du  Scbecb  régnant,  à été  au  ferviee  du 
Tacha  de  Bagdad  & en  a obtenu  plufieurs  privilèges  pour  elle.  El  gôrar,  tribu 
entre  le  Zâb  & le  Tigre.  IJadidiin , grande  tribu  dans  la  même  contrée.  AL 
Busbâk  fur  la  montagne  d 'Hxmerîn  près  du  Tigre  : cette  tribu  n’a  point  de  cha- 
meaux. Lorsque  je  me  trouvois  dans  ce  pays,  elle  s’étoit  révoltée  contre  le  Pacha 
de  Bagdàd.  Al  Bubamdân , tribu  qui  pilla  une  caravane  pendant  mon  féjour  à Mo- 
Jul.  ScbabLuuân  & Taiibln  autour  de  Moful.  Al  bu/oltnian  & sil  bulbôjjejn  près  de 
Moful,  entre  le  Tigre  «5c  V Euphrate.  Jebâfcb , tribu  arabe  de  2.  à 300.  tentes, 
dans  le  voifinage  du  mont  de  S'tndsjâr. 

Tbai‘>  8rande  tribu  d’Arabes  en  Dsjesîre  (Mefopotamie)  entre  Moful 
à.  Merdin.  Leur  Scbecb  régnant  reçoit  par  le  JVomodt  de  Merdîn  & au  nom  du 

Tacha  de  Bagdad  le  Togk,  ou  la  queue  de  cheval.  Autrefois  les  Begks  turcs 
en  eurent  deux , une  pour  chacun  des  deux  departemens  de  Sindsjdr  & de 
Kbabour.  Moyennant  une  redevance  ledit  Scbecb  eft  maître  de  cette  belle  «5c 
grande  plaine , autrefois  fertile  «5c  maintenant  déferte.  Les  Tachas  peuvent  à 
peine  tenir  tête  à la  puiflante  tribu  de  Thaï  ; aufli  ont-ils  recours  à la  politique 
adoptée  dans  tout  leur  empire,  favoir  de  fémer  & de  nourrir  une  désunion  per- 
pétuelle entre  leurs  voiflns  «Sc  ceux  qui  en  dépendent,  diftribuant  pour  cet  effet 
des  queues  de  cheval  tantôt  à un  Scbecb  de  confidération , tantôt  à un  autre. 
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Celui  qui  elt  déclaré  Begk  habite  entre  Moful  & Niffibin , oîi  il  peut  être  appuyé 
par  les  gouverneurs  turcs,  pendant  que  l’autre  fe  retire  vers  le  fleuve  Kbabour 
avec  ceux  de  Ton  parti,  jusques  à ce  qu’il  ait  regagné  le  Tacha  par  de  nouvelles 
promeflcs.  Voilà  pourquoi  la  tribu  de  T bai  eftdivifée  depuis  longtemps  & déchirée 
par  des  difcordes  inteftines.  Le  Scbech  régnant  qui  de  mon  temps  habitoit  aux  envi- 
- rons  de.  Moful,  étoit  d.e  la  famille  de  Siâie.  Il  y a apparence  qu’on,  trouve  auffi  ail- 
leurs des  tribus  arabes , dont  les  Scbecbs  obtiennent  des  Tachas  la  diftinétion  de 
queues  de  cheval.  Je  parlerai  dans  la  rélation  de  mon  voyage  des  tribus  errantes 
des  Kiurdes  & des  Tnrcomans , qui  fe  rendent  quelquefois  tout  aufli  redoutables 
aux  Pachas , que  le  font  les  «Arabes. 

On  voit  en  Arâk  arabi  outre  les  tribus  fus-nommées , encore  les  fuivantes-: 
otAf  Sobosd , dans  la  contrée  de  Mobâviel , pas  loin  de  Hèlle.  L’on  dit  cette 
tribu  puiffante  ; mais  j’ignore , fi  elle  .s’étend  jusqu’aux  environs  de  Damàjk  & de 
Hâleb , ou  fi  les  tribus  de  Sobosd  dont  on  y parle , ne  font  pas  différentes.  H/* 
Gbasîe  , tribu  confidérable  près  de  Mefcbed  Ali  ; fes  principales  familles  font 
celles  d’Jl  Bâfcb , de  Sâade  & d 'Al  Dofcbâm.  Ali  Bâdsjs , dans  le  difiriét  de  Scba- 
t?w , près  de  Mefcbed  H’àJJejn.  Celle-ci  s’étoit  révoltée  de  mon  temps, 

Scbâmer  el  Arak , en  Scbamie  aux  environs  de  Hèt  & de  Kobxfe.  Cette  tribu  efl  origi- 
naire du  mont  Scbâmer.  Elle  commande  à deux  autres  tribus  confidérables  nommées 

Sekartd  & J)  Àl  IJlam.  Je  crois,  qu 'Âl  gefebâm  & Mobia  y 
appartiennent. 

Comme  de  mon  temps  le  Pacha  de  Moful , de  même  que  celui.de  Kerbouk  , 
n’avoit  que  deux  queues  de  cheval,  & qu’ainfi  tous  les  deux  obeilToient  en  certains  cas 
aux  ordres  du  'pacba  de  Bagdad  dont  le  Woiwode  de  Merdin  & le  MutajVlim  de 
Bàsra  dépendoient  également , ce  dernier  Pacba  regarde  comme  fes  fujets  prèsque 
toutes  les  tribus  arabes  qui  font  entre  Bàsra  & Merdin , & en  Arâk  depuis  la 
frontière  de  Perfe  jusques  bien  loin  dans  le  défert  à l’Oueft  ; cependant  a en 
juger  par  la. conduite  de  ces  Arabes  envers  les  voyageurs  turcs,  ils  ne  fe  rccon- 
noiffent  pour  fes  .fujets  que  lorsqu’ils  font  furpris  par  les  troupes  turques,  & 
qu’ils  n’ont  pas  le  temps  de  fe  fauver  dans  le  défert.  Il  y a longtemps  qu’ils  ne  font 
que  ruiner  ccs  pays  bien  çultiyés.  autrefois,  & vraifemblablemcnt  ils  continueront  de. 
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dévaller  villes  & ■villages,  tant  que  Bagdàd  fera  regardé  comme  province  du  Sultan 
de  Conflantimple , & tant  que  les  Paebas  de  ce  gouvernement  ne  font  pas  attirés, 
que  leurs  défcendans  l’obtiendront  après  eux. 

Voici  les  tribus  arabes  qui  occupent  le  diftrift  réputé  pour  appartenir' 
au  Pafcba  d’ôr/a:  ^ Béni  Saiid , JU  ^bu  Salem , J)  A 

Mobàmmed , Forâdem  , lyUwj;}  yJbu  scbàbân  , El  wolledi, 

Sabha,  & ,/UœJ}  el  Kbanâfere , noms  que  m’a  procuré  un  Scbecb  à Hà- 
hb.  Je  ne  fais  pas , -fi  quelques-unes  de  ces  tribus  font  petites  & foumifes  à de  plus 
grandes  9 ou  fi  elles  font  toutes  indépendantes. 

Les  Paebas  de -Syrie- ne  font  pas  moins  fouvent  aux  prifes-  avec -les- 
Arabes  errans,  que  les  gouverneurs  turcs  à l’Eft  de  l’Arabie.  U importe  beau- 
coup, aux  villes  de  Hàleb  & de  Damàjk , que  leurs  caravanes  puiffent  paiTer  en 
fûreté  par  le  défert  jufques  à Bagdad  & à Bàsta.  Comme  elles  fe  fervent  pour 
ce  voyage  de- chameaux  arabes-,  •&  que  leurs  marchands  ne  peuvent  pas  être  fe- 
courus  par  leurs  Pachas , auxquels  il  en  coûterait  trop  de  faire  efeorter  chaque 
caravane  par  une  armée,  ils  emploient  une  tribu  arabe  contre  l’autre.  Pour  cet 
effet  le  Pacha  nomme  Emir  le  Scbecb  régnant  de  la  tribu  la  plus  confidérable  dans 
fon  voifinagô.  Ce  nouvel  Emir  eft  obligé  de  conduire  les  caravanes,  de  tenir  en- 
rcfpcét  les  autres  Arabes  & de  recevoir  les  femmes  que  quelques-unes  d’elles 
payent  pour  pouvoir'  faire  paître  leur  bétail  fur  les  terres  du  Pacba.  L’on  jugera 
facilement,  que  tout  cela  ne-fe  fait  pour  rien.  Comme  les  Arabes  ne  prennent 
pas  à leur  folde  des  troupes  turques,  ni  ne  fe  fient  à la  promeffe  que  le  Pacha 
leur  ferait  d’une  certaine  fomme  annuelle  pour  le  rembourfement  de  leurs  frai- 
le  Pacha  eft  obligé  de  céder  à Y Emir  quelques  villages,  qui  deviennent  encore  plus 
malheureux  fous  la  domination  des  Arabes  qu’ils  ne  l’étoient  fous  celle  des  Turcs  oui 
déjà  ne  leur  avoienf  laiffé  que  peu  de  chofe.  Si  donc  l’on  calculât  ceque  les  Arabes 
payent  au  gouvernement  turc  & -ce  qu’il  en  coûte  à celui-ci  pour  les  tenir  en  refpeét, 
on  trouverait,  qu’il  y a peu  à gagner';  mais  les  gouverneurs  turcs  n’y  regardent  pas 
de  fi  près.  Le  Pacha  de  Hàleb  fait  annuellement  préfent  à l'Emir  fon  voifin 
d?Utie  fourrure,  pour  laquelle  celui-ci  paye  25.  bourfes.  Et  comme  ces  Paebas  y . 
reftent  peu , il  leur  eft  indifférent , fi  les  Arabes  maltraitent  les  villages  cédés;  ou  non.  - 
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La  plus  grande  tribu  près  de  Hà’eb  fe  nomme  Maudit , & la 

famille  régnante  eft  de  la  branche  d’  *&iryiâ ) Àl  Burïfcbe.  Un  Maronite 
qui  actuellement  en  1772.  fe  trouve  à Copenhague,  allure,  qu’autrefois  le  Scbecb 
régnant  de  la  tribu  Mauâli  a toujours  porté  le  titre  de  Sultan , & qu’il  à été  très- 
redoutable  aux  Turcs.  Pour  moi  je  n’ai  jamais  entendu  dans  le  pays  même 
parler  d’un  Sultan  des  Bédouins.  Les  Pachas  maintiennent  tantôt  l'un,  tantôt 

i j 

l’autre  Scbecb  de  cette  famille  dans  la  pofieflion  des  villages  & des  revenus  qui  lui 
appartiennent  en  qualité  d 'Emir.  Celui  qu’ils  dépofent,  fe  retire  ordinairement 
avec  ceux  de  fon  parti  jusqu’aux  bords  de  l’ Euphrate,  en  attendant  qu’il  ait  re- 
gagné le  fuccelfeur  du  Pacba  par  des  préfens,  ou  d’autre  façon  & qu’il  puiffe  en 
obtenir  l’appui  contre  fon  rival.  Il  y a peu  d’années  qu’un  Emir  prévoyant  fa 
dépofition  prochaine,  pilla  une  caravane,  enleva  fur  le  territoire  du  Pacba  & Hâleb 
trente-mille  pièces  de  bétail , là  plûpart  de  brebis , & fit  conduire  ce  butin  près  de 
X Euphrate  dans  un  endroit  fort  écarté.  On  difoit  pendant  mon  féjour  à Hâleb , 
que  cet  Emir  dépofé  avoit  furpris  & pillé  la  Mie  de  Hœms.  On  accufoit  Y Emir 
régnant  de  né  favoir  ni  refifter  à fon  prédéceffcur,  ni  contenir  les  autres  Arabes  & 
l’on  croyoit,  que  le  Pacba  fefoit  Forcé  de  rappeller  P Émir  dépofé;  preuve  que 
l’empire  des  Turcs  fur  les  Arabes  fe  réduit  à peu  de  choie. 

Il  y a de  plus  autour  d 'Uâléb  les  tribus  de  ^ Béni  Sacbber , de 
Dsjümlan , de  <Jy>  Béni  Tùgk  , de  Gbaranta  , d’  diAUJf 

El  â/ebik , d Et  tublis , & de  Z bai.  Toutes  ces  tribus  payent 

certaines  redevances  à l’Emir  choifi  par  le  Pacba  & jouiffent  en  revanche 
de  quelques  privilèges , comme  de  vendre  librement  leurs  marchandifes  dans  la 
ville,  de  louer  leurs  chameaux  aux  négocians , d’accompagner  les  caravanes  &c. 
Les  tribus  de  Béni  Rabeà , de  cdU.  ^ Béni  Khâkd>  d’  wjlaj} 

El  balcefe  & de  Keiâr  ont  auffi  quelques  prérogatives  ; mais  au  lieu 

de  payer  tribut  à l’Emir,  ils  le  payent  à celui  qui  tient  à ferme,  le  défère  du  fel 
dont  la  propriété  cil  au  Pacba ; il  faut  donc  qu’elles  habitent  près  de  ce  défère. 
On  dit , que  les  tribus  de  Sidsjen  , de  ^ Béni  Jufaf,  de  ^ 

Behi  Siïttd  & d’  tüxmsd)  El  badidîn  habitent  auffi  dans  le  défère  qui 
tit  cm fé  fous  le  gouvernement  d 'Hâleb  ; mais  je  prefume,  que  les  deux  dernieres 
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tribus  font  celles  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  à l’article  du défert  de  Bagdad,  «Sc  oii  j’ai  dit 
qu’elles  erroient  avec  leurs  troupeaux.  Les  tribus  de  Kees  «Sc  de  Thaï  prétendent 
defcendre  des  anciennes  «Sc  fameufes  tribus  d’Arabes  *3.  Celle  de  Rabeà  foudent , 
que  fes  ancêtres  font  venus  d'Ttmen,  «St  fe  font  établis  dans  ces  contrées  feptentrio- 
nales  dans  le  temps  que  la  digue  des  Sabiens  fe  rompit;  mais  j’ai  oui  affurer,  que 
les  vrais  defcendans  de  cette  ancienne  tribu  de  Rakà  font  autour  de  Diarbekr  «Sc  à 
peine  connus.  Je  n’ai  rien  pu  apprendre  de  Diar  Mondar. 

Un  neveu  de  Y Emir,  ou  du  Schecb  régnant  de  la  tribu  Maudit , me  don- 
na les  noms  des  fusdites  tribus  arabes  près  d ’ Hdleb.  Un  Schecb  arabe  de  Bdsra  qui 
avoit  fait  de  fréquens  voyages  entre  cette  ville  «Sc  Hdleb , me  donna  ceux  qui  fui- 
vent:  Les  tribus  de  Béni  Wàbheb , de  Sardîe,  de  Moffarie , de  Salid  «Sc  de  Hayaie, 
que  je  crois  demeurer  loin  de  Hdleb , mais  près  du  chemin  qui  va  de  cette  ville  à 
Bdsra. 

Je  m’arrêtai  trop  peu  à Damàjk  pour  obtenir  des  Bédouins  quelques  lumières 
fur  les  tribus  de  cette  contrée;  mais  j’appris  à Hdleb  & à Bdsra,  que  les  tribus 
fuivantes  habitent  au  défert  du  gouvernement  de  Scbâm  ou  Damàjk , favoir  celles 
d’ En  nacem  , de  oUacàI J oa**  Hâm'td  en  najîf, , de  a#  a Sobced  ( peut- 
être  cft-ce  celle  dont  j’ai  parlé  précédemment)  de  ouoAlJ  Scbedîâ , de 
Kburfdn  , d’ d)  Hl  barfoufeb  , de  Béni  Ferwân  , de 

Béni  Kàab  , de  jd**-  Béni  Hamjâr  «St  d’ y})  Abu  falîbe , 
d’  J ) Àl  S'trbân,  de  Mufâregke  & de  Sarâîe . L’on 

remarque  comme  une  chofe  extraordinaire,  que  le  Schecb  de  la  derniere  tribu  cfl 
cboifi  de  établi  par  le  Pacha  de  Damàjk.  Cela  femble  prouver,  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  Scbecbs  arabes , ou  qu’ils  ont  fixé  leur  demeure  «Sc  peuvent  ainfi  être 
confidérés  comme  fujets  du  Pacha.  L’on  dit  , que  la  tribu  à' Abu  falîbe  n’eft 
compofée  que  de  Chrétiens;  il  fe  peut  donc  qu’elle  dérive  de  celle  de  Gbaffan , 
Celle  d 'Hamjâr  eft  fiére  de  porter  le  nom  des  anciens  Princes  de  YTemen,  «Sc  elle  fe 

U u 3 vante 


*)  L’an  4.20.  de  l’Hégire , le-  Prince  de  Hdleb  s'étoit  joint  à Y Emir  des  Arabes  de  ia 

tribu.  Thaï  contre  lé  Calife  d'Egypte.  Hijl.  IJnîverf.  moderne  3,.  part,  jj,  358. 
Vrai,  allemande. 
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vante  d’en  defcendre.  Le  Scbecb  Dâbher  qui  règne  à Accu , eft  auffî  Arabe.' 
L’on  a de  plus  en  Syrie  des  Kiurdes , des  Drufes , des  Metau'èït , des  Naffahîe , des-' 
Tfibinganes , dont  quelques-uns  paroiffent  être  d’origine  arabe. 

La  tribu  d’ Anœfe,  ou  Anfè  pâlie  pour  la  plus  grande  tribu  du  dé- 
fert  de  Syrie;  peut-être  eft  ce  la  même  qui  s’arrête  le  plus  de  temps  dans  le  Neds- 
jed , & qui  m’a  été  dépeinte  comme  la  plus  confidérable  de  toute  l’Arabie.  Elle  fe 
fait  payer  un  gros  tribut  par  la  caravane  des  pèlerins  turcs,  & elle  n’eft  ordinaire- 
ment pas  loin  quand  on  en  pille  quelqu’une.  • Il  n’y  a pas  longtemps  qu’elle  battit 
le  Pacha  de  Gbùfja  & le  tua  dans  fon  propre  gouvernement.  Elle  eft  auffî  fort 
foùvent  en  guerre  avec  le  Pacha  de  Damàfk.  De  mon  temps  le  départ  d’une  gran-  - 
de  caravane  qui  alloit  de  Bagdad  à Damàfk , fut  arrêté,  parce  qu’on  publioit, 
que  les  Arabes  de  Syrie  étôient  mécontens  du  Pacha  dt  D'amàjk\  mais  comme  le 
fils  à'Abd  ulla  Begk ^Seigneur  fort  .aimé  .des.  Arabes,  & le  Defterdar  du  Pocha  de 
Bagdad  rélolurent  d’aller  eux - mêmes  à .Damàfk , plufieurs  négocians  risquèrent- 
auffi  d’envoyer  leurs  marchandifes  par  cette  caravane.  Ayant  eu  le  bonheur 
d’échapper  à . nombre  de  périls,  je.  n’ofois  pas  entreprendre  dans  de  telles  circon- 
ftances  un  voyage  à travers  le  défert , & je  pris  le  chemin  de  Bagdad  pour  aller  à 
Moful,  Mer  dm  & Dîàrbekr ; mais  j’envoyai  une' cahTe  par  ladite  caravane  pour 
Hàkb,  & en  payai  d’avance  le  transport.  A une  journée  environ  de'  Damàfk  toute 
là  caravane  fut  pillée  par  la  tribu  à'Anmfe  ; ma  caille  fut  ouverte,  les  Arabes  y pri-  ‘ 
rent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommoder,  mais  ils- me  biffèrent  les  livres,  mes  pa- 
piers  & une  boëte  oh  il  y avoit  quelques  monnoies  d’argent  & de  cuivre,  avec  deux 
montres.  Lé  Bédouin ■ auquel  j’avois  confié  ma  caille,  raflembla  ces  débris  & les 
porta  à Hàleb  dans  la  caille  brifée.  Il  aurait  pu  garder  le" tout  & dire,  que  les 
Arabes  l’avoient  emporté.  Ainfi  j’ai  donc  auffî  été  pillé  par  les  Arabes  errans;  je 
me  garderai  cependant  bien  de  nommer  toute  la  nation  un  peuple  de  brigands.  Peut- 
être  les  voleurs  d’Europe  trouveront-ils  les  Bédouins  beaucoup  trop  fimples  pour* 
porter  le  même  nom  qu’eux. 

Les  Européens  qui  vont  vifiter  la  terre  fainte,  ont  coutume  de  fe  mettre 
-Jfous  la  protection  des  Franciscains  reconnus  pour  ennemis  des  Mahométans  & 
fijrtpüt.  des . Bédouins.  Auffî  fait  en  allant  de  Jàfa  à ffirufakm , foit  en  reve- 
nant 3 -, 
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liant,  n’ai -je  pû  rien  apprendre  touchant  les  Arabes  errans  dans  la  Pakflim -, 
fi  non  de  la  tribu  Dsjœrbamîe  qui  fe  trouve  entre  Rama  & yttufaletn. 

Des  Arabes  font  dépeints  par  les  moines  comme  des  diables  incarnés , & on  en 
débite  tant  de  cruautés,  qu’un  pèlerin  qui  vient  d’Europe,  ne  peut  qu’avoir  en 
horreur  les  infidèles  barbares  qui  poffèdent  aujourd’hui  la  terre  fainte.  Ces 
moines  n’oublient  jamais  de  raconter  à tous  les  voyageurs , que  les  Arabes  ont  jetté, 
11  y a environ  90.  ans,  un  Franciscain  dans  un  four  allumé.  Ces  Arabes -ont 
d’ailleurs  de  fingulières  inclinations.  Us  transportent  de  Jàfa  à Jérufalem  des 
richefles  en  argent  comptant,  en  vivres  & en  habits  que  les  moines  reçoivent  an- 
nuellement d’Europe , fans  qu’on  entend  dire , qu’ils  s’en  approprient  la  moindre 
chofe.  Us  favent,  que  les  fupérieurs  des  coüvens  de  Jâfa,  de  Rama  & de 
Jérufalem  payent  le  louage  des  mulets.,  le. péage  & les  autres  impôts  que  les  Arabes 
exigent  des  pèlerins,  & que  le6  bons  pères  n’ont  fur  eux  en  voyage  que  leurs 
-mauvais  habits,  inutiles  h un  Bédouin.  Malgré  cela,  dès  qu’ils  favent,  que  des 
.moines  d’Europe  (qui  font  prèsque  les  feuls  pèlerins  de  la  Chrétienté  qui  vont  de 
nos  jours  dans  là  terre  fainte,)  voyagent  entre  Rama  & Jérufalem,  ils  les  atten- 
dent fur  la  route,  & ne  peuvent  s’empêcher  de  les  rouër  de  coups  de  bâton;  après 
(quoi  ils  les  laiffent  les  maîtres  de  continuer  .leur  chemin.  Je  n’ai  jamais  entendu 
dire,  que  les  Arabes  des  autres  contrées  en  ufent  de  la  forte  envers  les  étrangers. 
Ceux  qui  fe  tiennent  entre  Jdfa  & Jérufalem , ont  donc  peut-être  des  raifons  par- 
ticulières pour  traiter  ainfi  les  pèlerins.  Auffi  ce  traitement  empêche  t-il  bien  de$ 
moines  d’Europe  d’aller  en  pèlerinage  à Jérufalem , & d’y  être  à charge  aux  pères 
de  là  terre  fainte.  Les  coups  .&  peut-étreles  blefiures  qu’ont  reçu  les  pèlerins , les  font 
fouvenir  de  la  barbarie  de  ces  Arabes  & ils  peuvent  attefter,  que  leurs  frères 
i bu  firent  extrêmement  parmi  ces  infidèles.  Les  dévots  d’Europe  augmentent  par 
cette  raifon  leurs  aumônes,  les  moines  de  Jérufalem  peuvent  d’autant  mieux 
s’aiïurer  la  pofieffion  des  lieux  faints  & refferrer  de  plus  en  plus  les  Grecs  & les 
Arméniens  leurs  rivaux.  Car  comme  les  religieux  des  diverfes  fcétes  chrétien- 
nes cherchent  avec  ardeur  la  pofieffion  de  quelques  lieux  faints,  les  Turcs  les  louent 
au  plus  offrant.  En  un  mot,  les  voyageurs  loin  d’efpérer  un  bon  accueil  de 
!a  part  des  Bédouins  de  la  PaIeflineA  n’en  ont  que  des  coups  à attendre  ; mais 
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comme  il  paraît  qu’ils  n’en  veulent  principalement  qu’aux  moines , je  confeilîe 
fort  à ceux  qui  voyagent  avec  eux , de  ne  pas  s’en  mêler  au  cas  que  l’on  attaque 
ces  boas  pères , crainte  d’en  partager  le  traitement  ; ainfi  qu’il  arriva  à un  jeune 
François  lequel  allant  à JeruJ'akm  «St  au  Jourdain  peu  de  mois  avant  que  j’y  vinffe, 
fût  rafle  d’importance  enfemble  avec  les  moines  dont  il  avoit  pris  le  parti. 

Il  y a plufieurs  grandes  tribus  dans  le  vafte  défert  appartenant  à la  pro- 
vince de  Nedsjed,  entre  lesquelles  celle  d 'Antefi  elt  la  principale.  Celle  d’^ài»  JJ 
Al  Dejîr , de  J.a£c  ^ Béni  Akœl , & de  «UJc»*a  ^ Béni  abaiUa,  ne  font  guè- 
res  moins  conüdérables.  Celle  de  Scbamerâbbel  Nedsjed  demeure  au 

pied  d’une  montagne,  ou  fur  la  montagne  même.  Il  y a encore  dans  le  Nedsjed  une 
tribu  connue  fous  le  nom  de  Béni  Temîm,  que  l’on  prétend  avpir  été  célébré  fous  le 
régné  du  Calife  Abu  Bekr  par  une  Prophetefle  Sedsjai. 

Parmi  les  tribus  arabes  qui  habitent  dans  YHedsjâs  j’ai  déjà  fait  mention 
dé  celle  à’Harb.  On  y trouve  encore  celles  de  ««Se  Béni  Ottœba , ancienne  & 
puifllinte  tribu  entre  Taaif  & la  Mékke\  celle  d’^lk^  Omtâr , tribu  confidérable 
fur  la  frontière  du  Nedsjed.  Celle  de  BeniSolcem , allez  grande,  au  Sud  de  la 
BUkke.  Celle  d’ J-àO*  Hodejl , ancienne  tribu  au  Nord  de  la  Mèkb.  Un  marchand 
de  cette  ville  appelloit  les  deux  dernieres,  deux  bandes  de  voleurs.  Je  préfume  de 
là  que  le  Scberîf  eft  fouvent  contraint  de  marcher  contre  elles  *).  On  dit,  qu’il 
y a fur  la  frontière  entre  YHedsjâs  & YTemen  une  ancienne  tribu  de  pW  Jam. 
Tous  ces  Arabes  vivent  fous  des  tentes  & font  de  vrais  Bédouin:. 


IX.  Le  defert  du  Mont  Sindi. 


Le  nom  arabe  du  pays  fitué  vers  le  Nord  de  YHedsjâs  entre  les  deux  bras  du 
golfe  d’Arabie , s’appelle , a ce  que  je  crois , Bar  et  Tour  Sina , c’eft  à dire , le 
défert  du  mont  Sindi.  Cette  contrée  très-célébre  dans  les  anciens  temps,  eft  au- 
jourd’hui 


*)  Le  Scberîf  Ed  iltîs  fait  mention  d’une  tribu  de  Hodejl  ; mais  qui  n’habitoit  pas  de  ce 
côté  de  la  Mékke.  U fe  peut  néanmoins  que  ce  foit  la  même. 
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jourd’hui  prèsqu’inhabitée.  L’on  n’y  trouve  que  quelques  villages  fur  la  côte, 
oii  les  habitans  ne  vivent  que  de  leur  pêche;  tout  l’intérieur  du  pays  appartient 
aux  Arabes  errans  & indépendans.  De  ces  derniers  je  n’ai  pu  connoitre  que  les 
trois  tribus  de  Legbât , de  Sauâlba  & de  Saïid , qui  habitent  le  long  du  chemin 
de  Sues  au  mont  Sinuï , & qui  ont  coutume  d’efeorter  les  pèlerins  grecs.  Je  pré- 
fume, qu’elles  font  toutes  des  Rajâs , ou  petites  tribus  foumifes  à une  autre  plus 
grande. 

Le  bras  oriental  du  golfe  arabique  que  les  Arabes  nomment  Bâbbr  el  (• 
Maba,  eft  ordinairement  marqué  fort  large  fur  nos  cartes;  mais  d’après  les  ré- 
lations  que  j’en  ai  reçues,  il  n’eft  pas  plus  large,  que  depuis  le  bord  d’un' côté  l’on 
ne  puifle  appeller  les  gens  de  l’autre  & en  être  entendu.  Au  bout  le  plus 
éloigné  de  ce  golfe  eft  fituée  l’ancienne  ville  d ’Ailab  qui  eft  nommée  Elotb  dans 
l’écriture  fainte.  Cette  place  eft  encore  appellée  une  ville , ordinairement  nommée 
jd/iaba  & Haie  par  les  Bédouins.  Comme  elle  eft  fur  le  chemin  des  pèlerins 
âl Egypte,  les  Turcs  y entretiennent  une  garnifon  dans  une  petite  citadelle.  On 
trouve  encore  dans  ce  difïriét  quelques  mauvais  petits  villages  dont  je  n’ai  rien 
appris  de  plus  particulier.  Sur  le  bras  occidental  de  ce  golfe  il  y a le  port  aflfez 
connu  de  Ter,  ou  Bender  Tôr , oh  abordent  tous  les  bâtimens  qui  vont  entre  Sucs 
& Dsjidda,  pareequ’ils  y prennent  gratis  une  aflfez  bonne  eau  d’un  puits  près  du 
port,  & en  achètent  à bas  prix  une  eau  encore  meilleure  qu’on  leur  apporte  des 
montagnes.  Celle  du  puits  de  Naba,  qu’on  porte  de  deux  lieues  à Sués,  eft:  en 
comparaifon  chere  & mauvaife.  La  citadelle  du. lieu  nommée  KaUà  et  Tôr  eft 
ruinée  par  le  temps  & depuis  maintes  années  fans  garnifon  *).  Tout  proche  de  là 
font  les  villages  de  Scbadhe  & de  Belled  en  Naff'dra.  Le  dernier  eft  habité  par  de 
pauvics  Giecs  qui  comme  leurs  voifins  Mahométans  , vivent  de  la  pêche  & de 
Lu:  s jaidins  de  dattiers.  Ils  ont  auflï  dans  cette  contrée  un  mauvais  couvent. 

Vers 


Le  nom  de  Tôr  feroït- il  aflez  ancien  pour  qu’on  y cherchât  le  Sur  dont  parle  Moïfe 
Gen.  ch.  XXV.  18.  & la  côte  de  Tôr  jusques  à Hatmnan  Faraoun  en  auroit- elle 
été  nommée  le  défert  de  Sur,  Exod.  XV.  22? 
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Vers  le  Sud  de  Kallà  et  Tôr  eft  le  petit  village  de  Dsjèbel , où  demeurent  ordinaire- 
ment tous  les  pilotes  qui  conduifent  les  vaifleaux  entre  Sues  & Dsjidda.  On  fait, 
qu’il  fe  trouve  ici  diverfes  fortes  de  ce  qu’on  nomme  plantes  de  corail,  & dont 
quelques-unes  ne  reffemblent  pas  mal  à des  arbrilfeaux  fans  feuilles. 

Le  mont  affez  élevé  de  St.  Catherine  eft  fitué  vers  le  Nord-Eft  à fix  ou 
fix  lieues  & demie  d’Allemagne  de  Tôr,  tout  près  du  mont  Sinaï , que  les  Arabes 
nomment  Tour  Sina.  Ce  mont  Sinaï  n’eft  que  le  coupeau  d’une  chaine  de  mon- 
tagnes, au  pied  duquel  eft  le  cloitre  grec  fi  connu. , Le  mont  avec  fon  couvent  eft 
fur  une  maffe  de  montagnes  que  nos  conducteurs  arabes  appelloient  J-W- 

Dsjcebbel  Mu  fa,  & qui  a plufieurs  journées  de  tour.  Elle  eft  compofée  en  grande 
partie  de  grès;  il  y a auflï  du  granité,  & le  Sinaï  des  Chrétiens  auprès  du  cou- 
vent eft  prèsque  tout  de  roc  de  granité  rougeâtre  & à gros  grain.  Le  Dsjcebbel 
Mufa  a quantité  de  belles  fources  ; cependant  elles  ne  font  pas  affez  abondantes 
pour  fe  réunir  & pour  former  des  ruiffeaux  qui  fourniffent  de  l’eau  pendant  toute 
l’année  : il  femble  plutôt  que  les  vallées  du  mont  de  Moïfe  ne  regorgent  d’eau 
qu’après  les  greffes  pluyes.  On  trouve  ici  des  vallées  fertiles , dans  lesquelles  font 
des  jardins  plantés  de  vignes,  de  poiriers,  de  dattiers  & d’autres  excellents  fruits. 
Audi  les  Arabes  & les  moines  grecs  en  transportent-ils  beaucoup  à Kdbira  & les  y 
vendent  très-cher.  N’ayant  pas  été  à l’Oueft  du  Sinaï , je  n’ai  pas  vû  la  pierre 
aux  douze  fources  ; mais  j’entendis  dire  aux  marchands  grecs  qui  l’avoient  vue  plus 
d’une  fois,  que  les  Arabes  en  rempliffent  les  ouvertures  d’herbe,  & que  cette  herbe 
après  y avoir  demeuré  quelques  jours , fert  de  médecine  à leurs  chameaux  contre 
toutes  les  maladies  préfentes  & à venir..  Je  n’ai  pas  vû  non  plus  la  pierre  dan» 
laquelle  Aron  doit  avoir  fondu  la  tête  du  veau  d’or.  Le  roc  qui  fe  trouve  au. 
chemin  depuis  la  vallée  de  Farân  jusques  au  cloitre  fur  le  mont  de  Moïfe , eft  fou- 
vent  très-efearpé,  & je  vis  des  cavités  dans  ce  rocher  & dans  les  pièces  qui  s’en 
étoient  détachées.  Je  n’y  trouvai  pourtant  rien  d’extraordinaire ,,  vû  que  la  vétufté 
&la  pluye  qui  tombe  d’enhaut,  peuvent  avoir  produit  cet  effet. 

La  vallée  de  Farân  eft  au  Nord  & au  pied  du  Dsjcebbel  Mufa , à deux 
lieues  & demie  d’Allemagne  Nord-Oueft  du  cloitre  grec  & du  mont  Sinaï.  On 

trouve,  dans  cette  vallée  & dans  les  vallées  voifines  de  très-beaux  fruits  & en  abon- 
dance. 
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dance.  Elle  étoit  entièrement  féche  en  Septembre;  cependant  le  Wadi  Farân 
devient  quelquefois  après  de  greffes  pluyes  un  torrent  fi  confidérable,  que  les  Ara- 
bes  font  obligés  de  dreffer  leurs  tentes  fur  la  pente  des  montagnes.  Les  Arabes 
alloient  aux  fources  chercher  l’eau  qui  y eft  paffable,  quoique  moins  bonne  que  celle 
que  l’on  trouve  fur  le  Dsjxbbel  Mu/à.  On  parloit  des  ruines  d’une  ville  dans  ces 

environs  ; mais  les  Arabes  ne  voulurent  pas  m’y  conduire.  Ce  font  peut-être  les 
ruines  de  la  ville  Farân. 

A i9*  lieues  d’Allemagne  de  Sués  on  voit  fur  une  montagne  haute  & 
efcarpée  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Legbât , un  grand  cimetière  oh  font 
plufieurs  pierres  fépulcrales  dreffées  verticalement  & couvertes  d’auiîi  beaux  hié- 
roglyphes que  ceux  des  anciens  monumens  égyptiens.  Lorsque  nous  partimes 
de  Sués  pour  aller  au  Dsjcebbelel  Mokâtteb , les  Arabes  nous  menèrent  à ce  cime- 
tière, qui  en  effet  eft  plus  remarquable  que  les  montagnes  décrites  & vues  dans 
ce  défert  par  d’autres  voyageurs:  car  tant  de  pierres  fi  bien  taillées  ne  peuvent  point 
être  des  monumens  de  familles  errantes,  mais  doivent  néceffairement  leur  origine 
à des  habitans  de  quelque  grande  ville  ; & fi  il  y a eu  réellement  une  ville  confidé- 
rable dans  cet  endroit,  il  faut  que  les  environs  ayent  auffiété  cultivés , au  lieu  qu’à- 
préfent  tout  eft  défert. 

La  vallée  de  Girondel,  de  même  que  celle  de  Farân , eft  inondée  après 
les  grandes  pluyes.  En  Septembre  elle  étoit  féche  au  point , que  nous  étions 
obligés  de  creufer  un  pied  & demi  à deux  pieds  dans  le  fable  pour  trouver  de 
l’eau.  Cette  eau,  quoiqu’inférieure  en  bonté  à celle  du  mont  Mufa,  eft  pourtant 
meilleure  que  celle  de  Suis.  Je  n’eus  ni  le  temps,  ni  l’envie  de  m’arrêter  affez 
pour  examiner,  fi  l’eau  y eft  alternativement  douce  & amère  ; & les  Arabes,  avec 
lesquels  on  eft  obligé  de  voyager,  ne  font  pas  gens  à donner  des  rélations  fûres  de 
leurs  fources  (Qu.  de  Mr.  Michael,  XIX.  XVIII.  II.}.  Pendant  cette  route  nous 
ne  campions  que  rarement  près  d’une  fontaine,  & comme  j’avois  demandé  quel- 
quefois d’accompagner  ceux  qui  alloient  chercher  de  l’eau,  nos  conducteurs  les 
y envoyèrent  toujours  depuis  à mon  infçu.  Si  l’on  connoiffoit  encore  le  bois  dont 
Moïfe  fe  fervit  pour  adoucir  l’eau,  les  habitans  de  Sués  ne  manqueroient  pas  de  l’em- 
ployer. W idi  Girondel  eft  à 9.  ou  10.  lieues  d’Allemagne  de  Sués  & proche  de 
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Dsjmbbel  Hammam  Faraoun.  Cette  vallée  contient  beaucoup  d’arbres, même  de  pe- 
tits bocages , ce  qui  me  fait  croire , qu’on  pourrait  marquer  ici  1*  Eiim  de  l’écri- 
ture fainte. 

Aijoun  Mu  fa,  ou  les  puits  de  Mdife,  font  à deux  lieues  d’Allemagne  vers 
le  S.  E 30.*  S.  de  Suis  & à une  bonne  demi-lieue  du  golfe  d’Arabie,  dans  une 
plaine  fablonneufe.  On  y trouve  de  l’eau  en  plufieurs  endroits  dès  qu’on  creufe 
à un  pied  de  profondeur;  mais  les  Arabes  difoient,  que  de  ces  cinq  puits  qu’on  y 
voit,  un  feul  donnoit  au  befoin  de  l’eau  potable.  Peut-être  le  Mar  a,  dont  parle 
Moïfe  Exoi.  XV.  22.  doit-il  être  cherché  ici. 

L’on  ne  fauroit  douter,  que  les  enfàns  d 'Israël  n’àyent  en  effet  palTé  au 
travers  de  la  mer  rouge;  mais  comme  il  s’eft  écoulé  quelques  milliers  d’années  de- 
puis ce  grand  événement,  avant  qu’on  fe  (oit  avifé  de  faire  des  recherches  exactes 
fur  les  lieux  de  ce  paffage,  on  auroit  maintenant  dé  la  peine  à défigner  l’endroit 
avec  certitude.  Le  rivage  de  la  mer  a changé  ici  comme  partout  ailleurs.  On  ren- 
contre fur  toute  la  côte  d’Arabie- des  indices,  que  l’eau  s’efl  retirée.  P.  e.  Muza, 
que  tous  les  anciens  auteurs  drfent  être  un  port  de  l’Arabie  heureufe , efl  actuelle- 
ment à quelques  lieues  d’Allemagne  loin  de  la  mer.  On  voit  près  de  Lobeia  & 
de  DsjidJa  de  grandes  collines  remplies  de  corail  & de  coquilles  de  la  même  efpéce 
qu’on  trouve  vivantes  dans  le  golfe  d’Arabie.  11  y a près  de  Sues  des  pétrifica- 
tions de  toutes  ces  chofés.  Je  vis  à trois  quarts  de  lieue  vers  l’Oueft  de  la  ville, 
un  amas  de  coquillages  vivants  fur  un  rocher  qui  n’étoit  couvert  d’eau  que  par  la 
marée , & des  mêmes  coquilles  vuides  dans  un  autre  rocher  du  rivage  trop  haut 
pourque  la  marée  y pût  atteindre.  Il  y a donc  quelques  milliers  d’années  que  le 
golfe  d Arabie  étoit  plus  large  & s’étendoic  plus  vers  le  Nord,  furtout  le  bras  près 
de  Sues  ; car  le  rivage  de  cette  extrémité  du  golfe  efl  très-bas. 

S’il  en  falloit  croire  les  rélations  des  Arabes  qui  habitent  à l’Eft  du  golfe, 
les  enfans  & Israël  auraient  paffé  la  mer  rouge  toujours  à l’endroit  précis  oh  on 
leur  en  fait  queftion.  A Aijoun  Mu/à,  oh  je  m’informai  s’ils  connoifloient  cet 
événement , on  me  répondit , que  les  Israélites  avoient  pafle  la  mer  exactement 
dans  cet  endroit.  La  même  réponfe  me  fut  faite  à Gironde!.  A mon  retour. 
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comme  je  m’étois  éloigné  de  la  caravane,  pour  méfurer  la  largeur  du  golfe  devant 
l’a  vallée  de  Bêcha , j’appris,  que  c’étoit-là  l’endroit  du  paflage.  Je  ne  doute  pas, 
que  les  Arabes  de  Tôr  & d’autres  endroits  ne  reclamaflent  ce  miracle  pour  leur* 
côtes , fi  on  le  leur  demandoit.  De  fix  Arabes  qui  m’accompagnèrent  au  mont  Sïnaï , 
un  feul  fe  laifla  gagner  & répondit  fincérement  à mes  queftions.  Quand  j’interro- 
geois  un  des  cinq  autres , pour  favoir  p.  e.  s’il  ne  connoifloit  pas  telle  ou  telle  montagne , 
il  me  montrait  d’abord  une  dont  probablement  il  ignorait  lui-même  le  vrai  nom , & 
fouvent  ils  falfifioient  les  noms  des  montagnes  & des  vallées  les  plus  connues.  Je 
ne  fus  pas  moi-même  fur  la  rive  occidentale  de  la  mer  rouge,  parallèle  entre  Sués 
& Tôr  ; mais  on  fait  par  le  rapport  des  voyageurs , que  les  Arabes  y ont  aufiï  di- 
verfes  opinions  fur  l’endroit  de  ce  paflage.  Ainfi  les  traditions  & les  rapports  con* 
tradiftoires  des  Arabes  du  commun  ne  font  ici  d’aucune  valeur. 

Les  favans  d’Europe  ont  tant  écrit  là-deflus,  qu’un  voyageur  regarde 
déjà  comme  décidé,  que  les  Juifs  ont  pafle  la  mer  rouge  entre  Sues  & Tôr ; il 
croit  même,  qu’ils  n’ont  pu  la  palier  ailleurs,  parceque  Sués  eft  fituée  à l’extrémité 
de  la  partie  large  du  golfe.  Surtout  depuis  que  des  voyageurs  attentifs  ont  cherché 
à prouver  avec  beaucoup  d’érudition , • que  le  paflage*' a pu  avoir  lieu  près  de  la  val- 
lée de  Bedea , prèsque  perfonne  n’èn  doute  plus  aujourd’hui.  Examinons  en  raccour- 
ci les  preuves  de  cette  opinion.  On  nous  aflure , que  les  noms  de  quelques  mon- 
tagnes & de  quelques  vallées  entre  le  Nil  & Bedea  lignifient  en  langue  arabe  la 
même  chofe  que  les  noms  hebreux  dans  les  écrits  de  Mo'ifè , que  plufieurs  lieux 
ont  tiré  leurs  noms  de  l’évenement  même,  & qu’ils  rappellent  ainfi  le  fouvenir  de 
la  fortie  des  Israélites  de  l’Egypte.  Je  fuis  trop  peu  verfé  dans  les  anciennes 
langues  de  l’Orient  pour  en  prouver  le  contraire.  Il  n’eft  pourtant  pas  vraifemblablc, 
que  les  anciens  Egyptiens  ayent  changé  les  noms  de  leurs  montagnes  & de  leurs 
vallées  à caufe  des  Israélites  qui  en  fortant  du  pays  y pouvoient  avoir  campé  quelque* 
heures  tout  au  plus , & qu’ils  ayent  enfuite  confervé  ces  noms  pendant  plufieurs  fiècles. 
Encore  pourrait  on  le  croire,  fi  par  un  pareil  prodige  les  Israélites  étoient  entrés 
en  Egypte , qu’ils  l’euflent  conquife  & pofledée  pendant  plufieurs  liècles.  On 
panche  encore  pour  Bedea  t parceque  l’hiftorien  Jofcpb  dit,  que  peu  de  momens 
avant  le  paflage  les  enfans  $ Israël  étoient  environnés  de  montagnes,  de  la  mer 
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des  ennemis.  Il  femble  d’abord,  je  l’avoue,  que  l’auteur  ait  voulu  défigner 
la  vallée  de  Bedea , fi  tant  eft  qu’il  y ait  jamais  été  ; mais  l’écriture  fainte  ne  parle 
ni  de  montagnes , ni  de  rochers  à cette  occafion.  Il  paroit  même  que  s’ils  avoient 
été  près  de  Bedea , Pharaon  n’auroit  pu  dire:  Ils  fe  font  égarés  dans  le  pays  & 
enfermés  dans  le  dèjèrt:  car  ils  auroient  à la  vérité  eu  la  mer  rouge  devant  eux  à 
l’Eft  ; mais  aufil  en  s’en  approchant  ils  auroient  trouvé  le  chemin  le  long  de  la  mer 
vers  le  Nord  depuis  la  vallée  de  Bedea  jusques  à Sués  & jusques  au  bout  du  golfe , 
route  qu’a  pris  Monconys.  Si  le  chemin  entre  la  montagne  Attâka  & la  mer 
n’étoit  pas  alors  allez  large  pour  que  toute  la  caravane  du  peuple  SIfra'èl  put  y 
palier;  comme  le  penfe  le  Père  Sicard , il  me  paroit  encore  moins  vraifemblable , 
que  Moijè  ait  voulu  les  conduire  par  la  vallée  de  Bedea  jusqu’à  la  mer,  oh  il  ne 
pouvoit  plus  avancer , les  ayant  voulu  faire  forpr  à’ Egypte  en  les  menant  par  le 
chemin  près  de  la  mer  de  jonc  ( Supb ).  Ce  ne  feroit  pas  fi  abfurde  encore,  au  cas 
que  l’on  trouvât  dans  la  rélation  de  Mo'îfe , que  les  Ifraëlites  avant  leur  départ 
euffent-été  avertis  du  paflage  miraculeux  qui  alloit  les  favorifer;  mais  comme  il  n’en 
eft  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cet  auteur  lacré  ,&  qu’il  femble  même  en  infinuer 
le  contraire,  il  n’eft  pas  à préfumer,  qu’ils  fe  foient  laifies  conduire  comme  des 
aveugles.  Entre  tant  de  milliers  de  perfonnes  quelques-unes  auroient  bien  connu 
le  chemin  qui  aboutiffoit  aux  frontières  de  l’Egypte,  & fe  feroient  fûrement  oppo- 
fées  au  deffein  de  Moife , s’il  leur  avoit  fait  prendre  une  route  qui  les  approchât 
vifiblement  de  leur  perte.  Il  n’y  a qu’à  voyager  avec  une  caravane  qui  va  trouver 
le  moindre  obftacle,  p e.  un  petit  torrent,  pour  fe  convaincre,  que  les  Orientaux 
font  des  êtres  intelligens  & ne  fe  laiflent  pas  mener  comme  des  étourdis  par  leur 
Caravan-  Ba/cbi. 

Quelques  favans  croient,  que  les  Juifs  décampèrent  la  première  fois 
d’ Heliopolis , d’autres,  que  ce  fut  de  BeJfatUt , contrée  près  du  Nil  vers  le  Sud  de 
Kâbira.  J’ignore,  fi  le  chemin  de  ces  deux  endroits  à Bedea  étoit  alors  prati- 
quable  pour  une  grande  caravane:  & quand  il  l’auroit-été,  il  me  paroit  trop  long. 
Car  pour  aller  de  Kâbira  droit  à Suis , il  faut  32.  heures  & trois  quarts, 
& ainfi  depuis  le  Nil  une  heure  de  plus.  La  hauteur  du  pôle  à Suis  étant  de  6. 
minutes  moindre  qu’à  Kâbira , & la  vallée  de  Bedea  étant  fituée  de  quelques  lieues 

plus 
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plus  au  Sud  que  Sués , une  caravane  médiocre  mettrait  plus  de  temps  pour  aller 
d *Hé!iopoHs  jusques  à la  dite  vallée  de  Bedea^  & y employeroit  de  35.  à 38.  heu* 
res,  ce  que  la  caravane  des  Jfraélites  n’aura  guères  pu  faire  en  trois  jours.  On  peut 
voir  la  fituation  des  villes  de  Kâbira  & de  Sués  fur  la  carte  du  golfe  d’Arabie 
planche  XX.  Au  refie  je  n’ofe  pas  rejetter  entièrement  une  opinion  adoptée  par 
tant  de  favans;  mais  comme  j ai  avance,  que  les  Israélites  ne  me  paroiffent  pas 
avoii  pafle  la  mer  rouge  piès  de  Bedea f,  Ion  attendra  fans  doute  de  moi  que  je 
fafle  voir  plus  de  probabilité  en  déterminant  un  autre  endroit  pour  cet  événement. 
Je  vais  donc  foumettre  mes  idées  à la  cenfure  des  favans,  promettant  d’avance  de 
déférer  en  cas  d’erreur  à leur  jugement. 

Il  me  femble  qu * Héliopolis  étoit  la  réfîdence  des  anciens  Rois  d’Egypte  que 
Moife  nomme  Ramé/es  *).  Mais  il  me  paroit  encore  plus  vraifemblable,  que  Raméfes 
n a été  remplie  que  d 'Israélites  & qu’elle  a été  (îtuéeprèsd 'Héliopolis  y parce  qu’on  voit 
encore  au  Nord  Efl  près  des  ruines  de  cette  ville  un  grand  amas  de  décombres  nomme 
Tel  el  Jhâd  ou  Tourbet  el  Jbàd . Ainfi,  lorsque  les  Israélites  voulurent  commen- 

cer leur  route  en  partant  de  cette  ville,  ils  s’y  préparèrent  à mon  avis  comme 
font  les  caravanes  qui  de  nos  jours  entreprennent  un  long  voyage,  p.  e.  la 
grande  caravane  qui  va  annuellement  de  Kdhira  à la  Mékke , s’aflemble  quelques 
jours  d’avance  à 4.  lieues  de  Kdhira  , au  chemin  de  Sués  près  de  Birket  el  Hadsj , 
petit  lac  dans  lequel  on  conduit  l’eau  du  Nil , mais  l’ Emir  Hadsj,  ou  le  chef  de  la  cara- 
vane & plufieurs  voyageurs  qui  la  compofent  retournent  encore  à Kclbira,  pour  y 
attendre  les  dernieres  inflruûions  du  Pacha  à'  Egypte.  Enfui  te  Y Emir  Hadsj  donne 
d’abord,  ou  le  lendemain  matin  le  lignai  pour  partir.  Vraifemblablement  la  cara- 
vane des  Israélites  fe  fera  de  même  alfemblée  à quelques  lieues  d 'Héliopolis  fur  le 
chemin  de  la  mer  rouge,  foit  près  de  Birket  el  Hadsj , foit  ailleurs,  afin  de  s’y 
pourvoir  d’eau  pour  fa  marche:  Moïfe  comme  Caravan-Bafcbi , ou  condufteur  de  la 

caravane. 


*)  Benjam.  de-  Tudela  nomme  Héliopelis  ou  Ain  Schœms  , Ghizkal  le  Ghein  al  zzemezz  & 
Raghmejfes . Ses  rélations  font  du  12.  fiècle.  Il  les  a eues  des  Juifs  égyptiens  de 
la  ville  de  Fojlat  nommée  par  les  Européens  le  vieux  Caire  & fîtuée  près  des  rul* 
nés  S Héliopolis.. 
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caravane , pouvoit  fort  bien  relier  à Héliopolis  jusques  à ce  que  Pharaon  lui  eut 
donné  la  permifiion  de  partir.  Apréfent  il  eft  queftion , quel  chemin  les  enfans 
d 'Israël  peuvent  avoir  pris  depuis  leurs  premier  campement,  fuppofé  qu’il  ait-été 
à Birket  el  Hadsj?  Moïfe  dit  Exod.  XIII:  18.  » Dieu  ne  les  conduifit  point  par  le 
„ chemin  du  pays  des  Pbiliftins , qui  eft  voifin , mais  il  leur  fit  faire  un  circuit  par 
„ le  chemin  du  défert  près  de  la  mer  de  jonc.  Les  Israélites  n’ayant  pas  été  pré- 
venus, que  Dieu  les  feroit  paffer  à fec  par  la  mer  rouge,  il  eft  à préfumer,  que 
pendant  les  deux  premiers  jours  ils  prirent  le  chemin  qui  mène  droit  à l’extrémité 
de  la  mer  rouge  : C’eft  le  même  chemin  que  fuivent  aujourd’hui  toutes  les  cara- 
vanes qui  vont  de  Kibira  au  mont  Sinaï  & à la  Mékke  ; car  il  étoit  fans  doute 
alors  aufiï  battu  qu’il  eft  apréfent,  à caufe  du  grand  commerce  qui  fe  faifoit  entre 
les  Arabes  & les  Egyptiens.  Une  grande  caravane  qui  eft  preffee,  peut  le  faire  en 
trois  jours.  De  Bi/ket  el  Hadsj  à Sues,  en  décomptant  les  heures  de  repos, 
nous  mimes  28.  heures  40.  minutes.  On  ne  fauroit  plus  déterminer  avec  cer- 
titude , fi  Sucsbotb  a été  le  nom  d’une  plaine  , ou  d’une  colline  dans  le  défert. 
Etbam,  oh  les  Israélites  campèrent  le  fécond  jour,  eft  félon  moi  Mdsjeroud , ou 
étoit  près  de  là  ; car  on  trouve  de  l’eau  dans  cette  citadelle,  & l’on  peut  dire 
fuivant  Nombr.  XXXIII.  6.  qu’elle'eft  au  bout  du  défert,  quand  on  vient  d’occi- 
dent, ou  félon  Exod.  XIIL  20.  qu’elle  eft  au  commencement  du  défert,  quand  on 
va  de  Sués  à Kâbira.  Il  paroit  d’ailleurs  que  tout  le  diftriét  autour  de  l’extrémité 
du  golfe  arabique  a été  nommé  Etbam , puisque  Moïfe  dit  Nombr.  XXXIII.  8. 
que  les  Israélites  fe  font  arrêtés  dans  un  défert  de  ce  nom  les  trois  premiers  jours 
après  leur  paffage  de  la  mer  rouge.  Il  y a encore  une  montagne  nommée  Etti; 
dont  le  nom  paroit  avoir  quelque  rapport  à Etbam.  Les  enfans  d’ Israël  n’auront 
pas  pris  plus  au  Nord , puisqu’ils  vouloient  prendre  le  plus  court  chemin  autour 
de  la  mer  rouge;  ils  n’auront  pas  non  plus  tourné  plus  au  Sud,  car  alors  ils  n’au- 
roient  pu  efpérer  de  fortir  d 'Egypte.  Si  donc  ils  >nt  fait  leur  fécond  campement  au- 
tour d’ Adsjeroud , ils  auront  tiré  d’ici  vers  Rolfum  ou  Suis , pour  y palier  la  mer  rouge  *). 

Car 


*)  Ainfi  Migdol  £?  Baal  Zepbon  étoient  peut-être  près  de  Bir  Sués  (un  puits  piès  de  Sués). 

La  fituation  des  villes  & des  villages  de  l'antiquité  de  ce  pays  ci  fe  déterminera  fans 
doute  mieux  par  les  endroits  oh  l’on  trouve  de  l’eau , que  par  leurs  ruines. 
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Car  à’Asjeroud  jusques  à la  pointe  la  plus  avancée  de  la  mer  rouge , tout 
comme  de  Kàbira  à Adsjeroud , on  va  prèsque  droit  à l’Eft  : Suis  étant  au  Sud-Eft 
d ’ Adsjeroud,  les  enfans  d 'Israël  ne  continuèrent  plus  d’aller  en  droite  ligne  en  for- 
çant d’ Adsjeroud  ; mais  ils  fe  détournèrent  Exod.  XIV.  2.  Pharaon  leur  ayant 
coupé  le  chemin  par  terre  autour  de  la  mer , pouvoit  fort  bien  dire  : Us  fe  font 
embarrajjès  dans  le  pays  , le  dèfert  les  a enfermé , parcequ’ils  ne  pouvoient  na- 
turellement fortir  d 'Egypte  qu’en  prenant  au  Nord  autour  de  la  mer  rouge.  Com- 
me l’extremité  de  cette  mer  eft  devenue  remarquable  par  le  paflage  des  enfans 
à' Israël,  j’ai  voulu  ajouter  ici  les  cartes  que  j’en  ai  tracées  (planche  23.  & 24.) 
Je  fuis  garant  de  l’exaûitude  de  ma  route  pL  XXIII.  de  même  que  de  la  fitua- 
tion  de  Suis,  de  Hamman  Faraoun,  de  Tôt  & de  Râs  MobAmmed , puisqu’en  tous 
ces  lieux  j’ai  fait  des  observations  agronomiques.  Pour  la  côte  du  golfe  je  ne  l’ai 
tracée  qu’à  l’oeil  & par  - là  on  ne  peut  pas  s’y  attendre  à une  parfaite  exactitude. 
Le  nom  de  Bedea  étoit  -inconnu  à mes  conducteurs  arabes  du  côté  de  l’Orient  du 

golfe;  mais  je  l’ai  mis  fur  ma  carte,  pareeque  j’en  ai  fouvent  fait  mention  dans 
cet  expofé> 

Un  voyageur  qui  va  $ Adsjeroud  à Suis,  voit  cette  dernierc  ville  de  loin 
à l’extremité  la  plus  large  de  la  mer.  Le  bras  de  mer  qui  patte  devant  Suis, 
paroit  au  premier  coup  d’œil  n’avoir  que  la  largeur  d’une  rivière,  en  comparatton 
de  la  grande  mer  adjacente,  & par-là  même  trop  petit  pour  que  Dieu  l’ait  choitt 
dans  le  deffein  d’y  manifelter  fa  toute  puiffance.  Audi  croyois-je  d’abord  que  les 
enfans  d’/rr* *é7  avoient  paffé  la  mer  rouge  quelques  lieues  plus  au  Sud  de  Suis;  mai» 
après  avoir  mefuré  la  largeur  du  golfe  près  de  cette  ville,  je  l’ai  trouvé  de  1514. 
pas , ou  340Ô.  pieds  de  Roi  ; plus  au  Nord  elle  eft  encore  plus  grande , comme  on 
peut  le  voir  à la  XXIV.  planche.  J’ai  donc  changé  d’opinion  *_).  Si  les  enfans 

à’ Israël 


) Explication  des  lettres  de  cette  planche:  A.  Ancrage  pour  les  vaitteaux  qui  vont 

entre  Suis  & Dsjidda.  B.  Fonds  plein  de  rochers  qui  pendant  le  reflux  ne 

font  que  peu  couverts  d’eau.  C.  Bancs  de  fable  qui  pendant  la  plus  batte 

* v ffiarée  font  à fec*  D-  Terrein  bas,  autrefois  le  fond  du  golfe  fuivant  toute  ap. 
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d’ Israël  ont  paffé  la  mer  à Ko]/m , le  miracle  fera  moindre  que  s’ils  l'avoicnt  fait 
près  de  Bedea . Mais  on  fe  trompe  en  fuppofant,  que  cette  multitude  ait  pû  traver- 
ser ici  fans  prodige  : car  même  de  nos  jours  aucune  caravane,  n’y  pafie  pour  aller 
de  Kàhira  au  mont  Sinaï , ce  qui  abrégeroit  pourtant  beaucoup  le  chemin.  La  choie 
eut-été  naturellement  bien  plus  difficile  aux  Israélites  il  y a quelques  milliers  d’an- 
nées, le  golfe  étant  alors  probablement  plus  large  , plus  profond  , plus  étendu 
vers  le  Nord  : car  fuivant  toute  apparence,  l’eau  fe  fera  retirée  & le  fonds  près  de 
cette  pointe  fe  fera  éle.vé  par  les  fables  du  défert  voifin. 

On  m’a  objeété,  que  fi  les  enfans  d 'Israël  avoient  traverfé  la  mer  rouge 
près  de  8ufa>  Pharaon  auroit  facilement  pû  doubler  la  pointe  & les  atteindre* 
Mais  nous  ne  pouvons  plus  déterminer  avec  certitude  jusqu’où  le  golfe  s’eft  étendu 
au  Nord  dans  ce  temps-là.  Joignés  à ces  réflexions,  que  Dieu  vouloit  être  glorifié 
dans  Pharaon  & dans  toute  fon  armée,  dans  fes  chariots  & dans  fa  cavallerie. 
Pharaon  ne  me  paroit  point'  un  inconfideré  d’avoir  voulu  palier  la  mer  à » Sués  oïl 
elle  n’avoit  peut-être  qu’une  demi-lieue  de  largeur,  après  qu’il  y eut  vû  paffer  les 
Israélites  \ mais  il  eut  manqué  de  prudence,  fi  après  avoir  vû  tant  de  prodiges  en 

Egypte , 


parence.  E . Endroit  oit  j’ai  traverfé  la  mer  rouge.  F.  Lignes  que  j’ai  me- 

furées  pas  à pas,  pour  fervir  à l'ébauche  de  ce  plan.  (Voici  comment  je  m’y- 

fuis  pris:  j'allai  de  Sués  au  bord  de  la  mêr  à l'Oueft,  de  là  à Bîr  Sués , & 
je  m’en  retournai  enfuite  à la  ville.  Je  refortis  de  Sués  & allai  vers  le  Nord 
autour  de  Pefctreinité  la  plus  avancée  de  co  golfe  jusqu’au  chemin  qui  mène 
au  puits  de  Naba.)  G.  Plan  de  la  ville  de  Sués , fuivant  l’echelle  que  j’ai 
employée  à celui  de  Kàhira . Ce  dernier  plan  fera  inferé  dans  la  rélation  de 

mes  voyages. 

Lorsque  Neitzfcbitz-  dit  dans  fon  livre  intitulé  Siebenjâbrige  Weltbefchauung  (contempla* 
tion  du  monde  pendant  7.  ans)  p.  144.  que  le  vent  funefte  de  Schiroko  pouffe  la 
mer  prèsqu’àune  lieue  d’Allemagne  hors  de  fon  lit  fur  les  fables,  il  parle  furement 
des  contrées  marquées  à la  lettre  D.  fur  mon  plan.  Une  lieue  d’Allemagne  veut 
beaucoup  dire;  cependant  il  n’eft  pas  improbable,  que  les  vents  de  Sud  fouflant 
par  continuation  & la  marée  ne  puiffent  rendre  encore  aujourd'hui  ce  golfe  auiîl 
large  à fon  extrémité,  où  je  l’ai  repréfenté  comme  de  petits  fleuves.,  &.  le  faire 
iainfi  avancer  plus  au  Nqi*jL 
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Egypte , il  fut  entré  dans  une  mer  large  de  trois  lieues  & davantage.  Tous  les  Egyp- 
tiens aüroient-été  dépourvus  du  bon  fens , s’ils  avoient  voulu  pourfuivre  les  lsraè tkes 
au  travers  d’une  telle  mer.  Ils  connoiffoient  fans  doute  allez  leur  propre  pays  pour  di- 
ffingue.  le  fonds  d’une  mer  fort  large,  qui  borne  Y Egypte  àt  ce  côté , d’avec  un  dcfert. 

Le  Doéteur  Shaw  ne  trouve  pas  à Aijoun  Mufa  allez  d’eau  pour  noyer 
tant  “d’Egyptiens  : cette  objeftion  devient  encore  plus  forte,  fi  l’onfuppofe,  que 
le  pairage  fe  foit  fait  près  de  Koîfum , ou  près  de  Sués , oli  il  y a moins  d’eau 
encore.  Mais  actuellement  même  dans  la  partie  du  golfe  qui  eft  au  Nord  de  Sués 
& qui  n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  large , il  y aurait  affcz  d’eau  pour  noyer  bien 
des  hommes  6c  des  chevaux , furtout  pendant  la  marée.  La  chofe  pouvoit  encore 
mieux  fe  faire  du  temps  de  Moîfe  oh  il  y avoit  encore  plus  d’eau.  Ce  fut  par  un 
miracle  que  les  Israélites  fortirent  d’Egypte,  qu’ils  pafférent  la  mer  à pied  fec  & 
que  Pharaon  y périt  avec  toute  fon  armée.  Il  aurait  fallu  d’autres  miracles, 
pour  que  la  caravane  des  Israélites  eût  fouflfert , que  Moîfe  les  conduifit  par  un  long 
& mauvais  chemin  à Bedea , droit  au  plus  large  de  la  mer,  que  Pharaon  les  eut 
pourfuivi  dans  le  défert,  ne  pouvant  préfumer,  que  Dieu  leur  montrerait  un 
autre  chemin  que  le  chemin  ordinaire  qui  alloit  autour  du  golfe  d’Arabie , 6c  que 
les  Egyptiens  euffent  changé  le  nom  de  leurs  montagnes  6c  vallées,  à caufe  des 
Israélites  qui  s’enfuirent.  Enfin  Dieu  .aurait  pû  vouloir  faire  éclater  fa  toute- 
puiffance  en  faifant  périr  toute  l’armée  Egyptienne,  au  point  qu’il  n’en  échappât 
pas  un  feul,  quoique  dans  les  combats  les  plus  meurtriers  il  en  échappe  toujours 
quelqu’un. 

Je  n’ai  trouvé  dans  cette  mer  depuis  Sués  vers  le  Sud  aucun  banc  ou 
ifthme  fous  l’eau  : nous  cinglâmes  en  partant  delà  rade  de  $yès  jusques  à Gironde /,  fans 
crainte  d’en  rencontrer;  6c  nous  eûmes  au  premier  endroit  4.  braffes  6c  demie,  à trois 
lieues  d’Allemagne  Sud  de  Sués  6c  au  milieu  du  golfe  4.  braffes , aux  environs 
de  Girondel  près  du  rivage  jusqu’à  10.  braffes;  mais  en  retournant  du  mont 
Shidi  à Sues  j’ai  traverfé  le  golfe  fur  mon  chameau  pendant  la  plus  baffe  marée 
près  des  ruines  de  Kolfum , 6c  les  Arabes  qui  marchoient  à mes  côtés,  n’avolent  de 
l’eau  que  jusqu’aux  genoux.  Ce  banc , ou  cet  ifthme  fous  l’eau  ne  paroiffoit  pour- 
tant pas  fort  large.  Si  donc  une  caravane  vouloit  paffer  la  mer  à Kolfum,  elle 
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ne  le  pourroit  qu’avec  bien  de  l’incommodité  & finement  pas  à pied  fec.  Je 
n’ai  pû  faire  aucune  recherche  fur  la  nature  du  fonds  de  la  mer  rouge  ; le  rivage 
n’eft  que  de  pur  fable  depuis  la  pointe  jusques  à Gironde!,  & je  n’ai  découvert  des 
des  bancs  de  corail  Scbœb')  qu’entre  Hammam  Faraoun  & Tùr,  Si  les 

Israélites  en-  paffant  la  mer , avoient  trouvé  fur  fon  fonds  beaucoup  de  ces  pier- 
res, ou  de  ces  arbres  de  corail,  ils  en  auroient-été  fort  incommodés ,.  parcequ’ils 
font  trop  tranchans  , pour  qu’on  les  paffe  à pieds  nuds,  ou  avec  une  chauffure 
à Y Israélite  qui  vraifemblablement  confiftoit  en  des  fandales  qui  biffent  le  haut  du 
pied  nud.  On  trouve  plufieurs  efpéces  de  corail  dans  cette  mer.  Quelques- 
unes  font  devenues  des  pierres  fi  grandes , qu’on  les  taille  & les  employé  à la 
bâtiffe , ou  qu’on  les  convertit  en  chaux-.  D’autres  reffemblent  à différentes  efpè- 
ces  d’arbres.  Il  eft'  aufll  certain , que  tous  ces  coraux  font  formés  par  de  petits 
animaux  , qu'il  eft  fûr  que  les  limaçons  & les  teftacées  forment  leurs  coquilles-; 
mais  ces  animaux  font  fort  petits  &*fe  retirent  dans  leurs  trous  dèsqu’on  fort 
lé  corail  dé  l’eau.  Avant  que  d’empaqueter  les  coraux  que  nous  envoyâmes 
en  Europe , il  fâlloit  les  expofer  plufieurs  jours  à l’air  pour  y faire  périr  lès  anb 
malculés. 

Je  croyois  être  le  premier  Européen  qui  eût  fiippofé,  que  le  paffage  de3 
Israélites  s’eft  fait  à Sués  ; mais  un  dé  mes  amis  me  montra  par  la  note  dans  la 
Traduction  allemande  de  Ibiftoire  univerjèlle  Tom.  II.  p.  415;.  que  d’autres  ont  déjà 
penfé,  que  les  enfans  (T Israël  ont  traverfé  le  petit  bras  de  mer  qui  eft  à la  pointe 
proche  le  port  de  Sués  ; ce  qui  m’engagea  à confulter  les  livres  cités  par  l’auteur 
de  la  note. . Le  Clerc  dans  fa  diflertation  de  trajecTione  maris  Idùmasi  m’à  entr’autres 
couvaincu,  que  mon  idée  n’étoit  pas  neuve.  Il  s’ÿ  appuie  fur  l’autorité  dè 
Bellonius , de  Pktro  délia  Va  lie,  de  Cbriftopble  Furer  , qui  ont  décrit  l’éxtremité 
du  golfe  d’Arabie,  telle  que  je  l’ai  marquée  fur  ma  carte,. là  première  qu’un  vo- 
yageur ait  levée  ayec  quelque  exactitude.  Il  conclut  d’après  toutes  ces  rêlâtions, 
que  les  Israélites  ont  dû  paffér  près  de  Sues.  Goldfcbmid  a aufli  foutenu  dans  fon 
effai  : Nova  dëmonjftratio  tranjitus  populi  Israël,  qu’ils  n’ont  pû  traverfer  là  grande 
largeur  du  golfe;  cependant  il  n’eft  content  ni  de  le  Clerc,  ni  des  "voyageurs  qu’il 
cite  s,  & 11 fait  dans  fon  cabinet  une  nouvelle  carte,  qui  félon  lui  rend  mieux  là 
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figure  du  golfe  que  ne  l’ont  décrit  ceux  qui  ont -été  fur  les  lieux , & qui  lui  ont 
fourni  l’idée  de  l’endroit  du  paffage  ; mais  il  auroit  mieux  fait  de  lire  les  defcriprions 
des  voyages  avec  plus  d’attention  ; alors  il  n’auroit  ni  attaqué  les  auteurs , ni  mé- 
prifé  ceux  qui  les  ont  mieux  entendu  que  lui.  Il  eft  dit  dans  la  2.  partie  de  YHiJî. 
Univerf  p.  418.  édition  allemands,  qf  Eufebe  a foutenu  d’après  d’anciennes  traditions, 
que  les  Israélites  avoient  paffé  à Clysma.  Le  Clysma  des  Grecs  écoit  vraifem- 
blablement  le  Kolfum  des  Arabes,  comme  Bocbart  le  prouve  par  plufieurs  auteurs 
orientaux  dans  fon  Pbaleg , Ùanaan  & Hierozoicon  lib.  II.  c.  18.  107.  108.  Makrifi , 
Abufeda  & les  habicans  aétuels  de  Sues  affurent,  que  Koljum  étoit  fitué  à l’extre- 
mité  du  golfe  d’Arabie,  ou  plutôt  près  de  Sués  ( voy . la  planch.  XXIV. J & Mr. 
Sbaw  dit  dans  une  note  de  la  relation  de  [es  voyages  p.  113.  que  Pharaon  eft  péri  dans 
la  mer  près  de  Kolfum.  Ainfi  les  Grecs  & les  Arabes  ont  déjà  regardé  comme  une 
ehofe  fûre,  que  les  Juifs  ont  paffé  près  de  Sues  , c’eft  à dire  , qu’ils  ont  traverfé  un 
bras  du  golfe  d’Arabie  , & non  le  golfe  même  près  de  Târ , ou  de  Gironde! , de  5a- 
dea  & d 'AijounMufa,  comme  on- l’a  crû  dans  ces  derniers  temps. 

Mr.  Micbaelis  dans  fa  remarque  fur  Exod.  XIV.  2 r.  regarde  le  des- 
féchement  du  golfe  d’Arabie,- comme  un  effet  naturel  du  vent  qui  foufloit  con- 
tre la  marée.  Comme  la  gazette  d’Hambourg  marque  quelquefois  à l’article  de 
Guxbaven,  que  le  vent  de  mer  y produit  flux  fur  flux,  Mr.  Micbaelis  a pû  en 
conclure,  que  le  vent  de  terre  peut  donner  aufli  reflux  fur  reflux  ou  juffant  fur 
juffant,  & qu’au  paffage  des  Israélites  cette  raifon  phyfique  avoit  retenu  & em- 
pêché le  retour  du  flux.  Je  m’en  fuis  informé  auprès  des  pilotes  de  l’amirauté 
d 'Hambourg  à Guxbaven  , & je  n’en  ai  rien  appris  qui  puiffe  appuyer  l’opinion 
de  Mr.  Micbaelis . Le  letteur  ne  fera  peut  - être  pas  fâché  de  trouve  ici  ce 

qu’on  m’en  a dit. 

A Cuxbaven  là  différence  ordinaire  entre  là  plus  haute  & la  plus  baffe 
marée  eft  pendant  toute  l’année  de  10.  à 11.  pieds;  mais  lorsqu’en  automne,  ou 
en  hiver  le  vent  de  Sud  a été  fort  pendant  deux  ou  trois  jours,  & qu’enfuite  il: 
tourne  au  Sud-Oueft,  le  flot  monte  à 20.  pieds.  Si  alors  il  s’élève  une- tempête 

du  Nord-Oueft,  l’eau  au  fécond  flux  peut  remonter  de  6.  à 8.  pieds  plus  haut 
encore. . Si  la  tempête  du  Sud-Oueft  fe  tourne  à l’Oueft  & au  commencement  du 
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flux  au  Nord-Oucft,  le  flot,  au  lieu  de  6.  heures,  peut  durer  16.  à xi.  heures. 
Alors  l’eau  peut  monter  jusques  à 30.  pieds.  & les  digues  qui  couvrent  les  terres 
des  Marches , ou  des  pays  bas  le  long  de  l 'Elbe,  risquent  d’être  emportées , ou  rom- 
’pues  par  la  violence  des  eaux.  Ce  qui  arriva  en  1747.  vers  Noël,  en  1751. 
d’abord  après  la  St.  Miche!  & en  1756.  à la  St.  Martin.  Quand  le  flot  a duré 

10.  à 11.  heures,  l’ebe,  ou  le  reflux  qui  fuit  dure  plus  que  les  fix  heures  ordinai- 
res ; mais  le  flot  fuivant  ne  fauroit  pouffer  l’erfu  à la  hauteur  précédente , malgré 
la  continuation  de  la  tempête.  Le  vent  qui  foufle  de  terre,  n’a  pas  une  influence 
fi  fenfible  fur  l’ebe.  Le  vent  d’Eft  eft  le  plus  contraire  au  flot  dans  l’ Elbe  ; mais 
il  Cft  très-peu  dans  les  deux  premiers  jours.  Quand  le  vent  a été  huit  à quinze 
jours  àl’Eft,  alors  le  flot  de  Y Elbe  né  va  que  jusques  à Scbtilan,  ou  tout  au  plus 
■jusqües  à Blankenefe , & la  plus  haute  marée  près  de  Cuxhaven  n’eft  que  2.  à 3. 
pieds  plus  baffe  :qu!à  l’ordinaire.  Ce  que  Mr.  Micbaelis  appelle  Ebe  fur  Ebe,  n’eft 
point  connu  ici;  la  plus  forte  Ebe  ne  dure  que  7.  heures  à 7.  heures  & demie. 

Si  l’on  veut  pofer  en  fait,  que  tout  ce  qui  arrive  naturellement  par 
la  marée  dans  la  mer  du  Nord,  doit  arriver  à l’extremité  du  golfe  d’Arabie,  le 
paffage  des  Israélites  s'expliquerait  aifement.  Les  habitans  du  Neuwsrk,  petite 
isle  éloignée  du  village  de  Dinm  dans  le  baillage  de  Ritzehttiel,  d’une  lieue 
d’Allemagne , largeur  plus  grande  que  celle  du  golfe  arabique  près  de  Sués , vont 
à cheval,  en  voiture  & à pied  fec  jusques  à la  côte,  bienqiie  pendant  le  flux,  des  na- 
vires qui  ne  tirent  que  5.  pieds  d’eau,  y vont  à la  voile.  Tout  ce  qu’ils  qb  fervent, 
e’eft  de  ne  pas  fe  mettre  en  chemin  pendant  une  tempête,  ne  craignant  d’ailleurs 
rien  quand  ils  connoiffent  le  vent  & le  temps  du  reflux.  Ainfi  l’on  pourrait  dire , 
que  Moïfe  & les  principaux • des  Israélites' ont  auffi  bien  connu  le  temps  de  la 
marée  à l’extremité  du  golfe  d’Arabie , que  ceux  dont  nous  venons  de  parler , .& 
qu’ainfî  leur  paffage  n’a  point  été  miraculeux;  mats  la  fituation  de  ces  deux  en- 
droits eft  abfolument  différente.  Netiwer-k  eft  dans  l’Océan  à l’embouchure  de 
l ‘Elbe y au  lieu  que  l’endroit  du  pafiàge  des  Israélites  eft  au  bout  d’un  golfe  étroit 
éloigné  à peu  près  de  300.  lieues  d’Ailethagne  de  Lâb  cl  tnâticleb  & encore  beau- 
coup plus  de  l’Océan. 
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Au  relie  il  eft  très-vraifemhlable  que  les  Israëütes  ont  profité  de  la  marée. 
La  nier  baiffe  ici  trois,  à trois- pieds  Ôt  demi,  ce  qui  eft  beaucqup,  vû  le  peu  de 
profondeur  de  cet  endroit.  Peut-être  qu’un  grand  brouillard  hâta  la  deftruûiop 
des  Egyptiens.  En  1742.  le  17.  Février  trois  personnes  allant  à cheval  du  vil- 
lage de  Duncn  à Neuwerk  furent  furprifes  d’un  brouillard  épais  qui  leur  fit  perdre 
le  chemin  & les  fit  errer  jusques  à ce  que  le  flot  les  faifit.  Un  des  trois  chevaux 
'échappa  & gagna  terre.  Trois  ou  quatre  perfonnes  y ont  péri  depuis.  Au  com- 
mencement de  cette  année  même  077*3  deux  hommes  auraient -eu  le  même 
fort , fi  un  maître  de  navire  ne  les  eut  rencontré  & fauvé.  Je  ne  faurois  décider 
ce  qu’a  été  la  colonne  de  nuée  de  Molji.  Je  me  contente  d’avoir  fait  les  oofer- 
vations  ci dcflus , & je  laiffe  aux  favans  le  foin  de  rechercher,  fi  la  colonne  de 
nuée  peut  être  comparée  à un  grand  brouillard. 

Mr.  Michaelis,  auquel  j’avois  envoyé  mes  réponfes  à fes  queftions,  dit 
p.  yi.  de  fa  traduit  de  l- Exode,  que  je  ne  m’accorde  pas  avec  lui  dans  l’elTerjtiel 
fur  le  paffage  des  Israélites  en  ce  que  je  le  regarde  comme  un  miracle;  mais  il  dit 
aulïï  p.  52.  53.  » Moife  ne  par  aucune  .raifon  humaine  prévoir  le  defléche- 
ment  de  la  mer  qui  fauva  & lui  & le  peuple,  il  agit  par  jnfpiration  divine. 
w Çe  defféchement  fut  une  œuvre  de  la  Providence  qui  avoit  réfolu  de  délivrer  ton 
w peuple.  La  prévifion  certaine  de  cet  événement  étoit  furnaturelle  au  fuprême 
' degré,  puisqu’il  n’eft  jamais  arrivé  que  cette  feule  fois,  & f^fConuoiffance  prod- 
w voit  la  million  divine  de  Moïfe  autant  qu’aucun  miracle  eut  pû  le.  faire.  Moi/e 
„ qui  contre  le  bout  de  fa  marche  & fans  néceffité  fe  tourna  vers  le  côté  d Afrique 
de  la  mer  rouge  qui  lui  coupoit  le  chemin  de  l’Afie,  qui  fe  vif  environné 
„ d’Egyptiens  & qui  aurait  dû  périr,  s’il  n’étoit  arrivé  un  fait  inouï,  & unique:  ce 
„ Moife  qui  au  lieu  d’exhorter  fon  peuple  rcfiêrré  entre  la  mer  St  l’ennemi  a 
n Une  vigoureufe  défenfe,  lui  promet,  que  Dieu  le  délivrera  fans  armes,  lui  01- 
donne  de  marcher  vers  la  mer,  fur  laquelle  il  étend  fa  verge  & lui  commande 
„ d’ouvrir  un  chemin  à ce  peuple  & qui  agit  comme  s’il  prévoyoit  d’une  manière 
„ fûre  cette  ebe  extraordinaire  arrivée  cette  feule  fois  dans  notre  monde,  cct 
„ homme  doit  tenir  fa  million  du  Maître  de  la  nature,  qui  ftul  pouvoit  révéler  ce 
v qu’il  avoit  arrangé  dans  celle-ci  pour  le  falut  des  Israélites.  J avoue,  que  le 
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découvrement  du  fonds  de  la  mer  qui  même  félon  Mr.  Mkbaelis  étoit  furnaturaî 
aa  fupreme  degré , l'opération  de  la  Providence , /<*  tempête  fuppof&e  qui  dans  l’efpace  de 
-24.  heures  foufloit  de  deux  plages  contraires,  pendant  que  le  vent  y eft  conftam- 
ment  fix  mois  Nord  & fix  mois  Sud,  l'obèijjance  de  la  mer  qui  offrit  au  peuple 
d’ Israël  un  chemin  dès  que  Mot/e  avoit  étendu  fa  main  fur  elle;  j’avo.üe,  dis-je, 
que  toutes  ces  circonftances  me  paroiffent  autant  de  miracles.  Si  tout  cela  s’eft 
paffé  très  naturellement,  je  ne  fais  pas  encore  ce  que  les  favans  entendent  par  le 
mot  de  miracle , & je  cede  volontiers  à l’opinion  de  Mr.  Mkhatlist 


Les  Européens  ont  coutume  de  donner  au  golfe  d’Arabie  le  nom  de 
Mer  rouge  ; cependant  je  ne  l’ai  pas  trouvée  plus  rouge  que  la  mer  noire , la  mer 
blanche  c.  à d.  Y Archipel,  ou  toute  autre  mer  du  monde.  Si  l’on  trouve  au  fonds 
dudit  golfe  une  herbe  rougeâtte,  c’eft  bien  rarement,  & il  eft  peu  vraifemblable 
qu’elle  en  ait  tiré  le  nom  de  Mer  rouge , tout  auffi  peu  que  d’après  quelques  pe- 
tits bancs  de  fable  ou  de  corail  de  cette  couleur  , ou  de  quelques  montagnes  des 
environs  qui  de  loin  paroiffent  rougeâtres  &c.  D’autres  ont  cru  , que  les  Grecs 
ont  donné  à ce  golfe  le  nom  de  Mare  Erytbrceum  d’après  le  Roi  Erytbras  ; mais 
c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  autrefois  le  golfe  perfiq.ue , comme  1 on  a vû  (pag.  267 ). 
Je  trouve  très-fondée  l’opinion  de  ceux  qui  fuppofent,  que  ce  golfe  a été  nommé 
d’apres  le  Royaume  à'Edom,Mare  ldumeum  & de  là  Mer  rouge, parceque  le  Royau- 
me d 'Edom  confine  à la  partie  la  plus  feptentrionale  de  ce  golfe.  L on  fait,  que 
les  Arabes  ne  l’appellent  pas  en  leur  langue  Mer  rouge  ; ils  en  nomment  le  bras  qui 
eft  le  plus  au  Nord  Bahbr  el  Kolfum  , ou  Bdbbr  es  Sues , c’eft  à dire  Mer  de  Kol- 
fum  ou  de  Sais,  le  bras  qui  va  a l’Eft  de  Rds  Mobdmmd , Bdbbr  el  Akaba , le  mi- 
lieu du  golfe  Bahbr  Hedsjâs , Bdbbr  Jàmbo , Bdbbr  Dsjidda,  ou  Bdbbr  Mékke,  & 
la  partie  méridionale  Bdbbr  el  Ttmen. 

Le  torrent  d’Egypte  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’écriture  fainte,  étoit  entre 
l’extremité  du  golfe  d’Arabie  & la  Méditerranée.  N’ayant  paffé  aucun  des  grands 
chemins  entre  Kdbira,  Damiàt  & Gbdfa , je  ne  faurois  déterminer  avec  certitude 

la  fituation  de  ce  torrent.  - On  trouve  à l’Eft  de  l’Egypte  plufieurs  rivières  & le 
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grand  lac  Babeire  qui  reçoit  l’eau  du  Nil.  Comme  la  fituation  de  ce  lac  me  pa- 
roit  remarquable  , j’obfervcrai  en  peu  de  mots  & pour  repondre  à la  3.  Qu.  de 
Mr.  Mkbcti’h , ce  que  j’en  ai  entendu  dire  à des  gens  dignes  de  foi,  quoiqu’il  ait 
depuis  longtemps  été  décrit  par  Strabon,-  par  le  Scberif  Ed  dus,  par  (3 ranger  & 
par  d’autres. 

Le  Babeire  s’étend  de  DamiAt  vers  l’Eft  jusques  près  de  la  ville  de  GbAfa. 
Le  domeflique  d’un  Seigneur  qui  étoit  fouvent  allé  d’une  de  ces  villes  à l’autre* 
avoit  fait  ce  chemin  en  un  jour  & une  nuit  fur  le  Babeire,  pendant  qu’à  pied  il  avoir 
mis  trois  jours  par  terre  autour  du  lac:  il  croyoit,  que  fi  l’on  pouvoir  aller  en 
droite  ligne  d’une  ville  à l’autre,  il  ne  faudrait  que  deux  jours:  Ces  deux  villes 

étant  près  du  Babeire,  le  lac  s’étend  donc  quatorze  à quinze  lieues  d’Allemagne 
d-  1 Ouvft  à 1 EU.  Quand  le  Nil  efl  haut,  il  y a 18.  à 20.  tant  canaux  que 
rivières  qui  fe  jettent  du  bras  de  DamiAt  dans  ce  lac;  mais  le  canal  qui  tombe  de 
Man/m  dans  le  Babeire,  efl  le  feul  navigable  pendant  toute  l’année,  & celui  qu’on 
nomme  le  Terraet  Mues,  ne  l’efl  que  pendant  les  hautes  eaux.  La  pïûpart  des 
autres  defïechent  quand  les  eaux  font  baffes.  Ce  lac  efl  prèsque  partout  fi  peu 
profond,  qu’il  ne  s’y  trouve  que  5.  à 6.  pieds  d’eau.  Pendant  que  le  Nil  efl  bas, 
l’eau  efl  un  peu  falée  ; mais  elle  monte  avec  ce  fleuve  de  4.  à 5.  pieds , & elle  efl 
alors  potable  en  cas  de  befoin.  Ce  lac  abonde  en  poiiïbns,  il  efl  parfemé  de  pe- 
tites îsles,  & on  allure,  qu’il  y navige  quelquefois  jusques  à fi x ou  fept  mille  pe- 
tits batimens,  y compris  peut-être  ceux  des  canaux  qui  s’y  jettent.  L’on  peut  en 
Portant  du  Babeire,  -fuivre  un  bras  du  Nil  Cpeut  être  Terraet  Mues)  & arriver  à 
une  journée  de  Sues.  Il  y a dans  cette  contrée  des  montagnes,  & un  Mahomé- 
tan  de  DamiAt  prétendoit  y avoir  vû  le  canal  par  lequel  un  certain  Roi  avoit  voulu 
joindre  le  golfe  d’Arabie  avec,  le  Nil,  par  conféquent  avec  le  Babeire  & avec  la 
Méditerranée  *)  ; mais  il  fut  détourné  de  fon  deffeiu  en  voyant  le  fang  fortir  d’un 
rocher  &c.  Je  m’informai  à Sués  de  ce  canal;  mais  perfonne  ne  m’en  pouvoir 
donner  des  nouvelles  , & je  ne  pus  aller  fur  les  lieux  à caufe  des  troubles  qui 
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règhoîent  dans  ces  environs.  On  di l’oit  à Kâbira , que  la  riviere  qui  pendant  les 
hautes  eaux  patte  par  la  ville,  s’étend  encore  aujourd’hui  jusques  à Gbdfa ’.  elle  fe 
jette  fans  doute  avant  cela  dans  Ter  met  Mues  & tombe  avec  elle  & avec  d’autres 
rivières  dans  le  Babeire.  Cette  riviere  étant  le  premier  bras  du  Nil  qui  tourne 
dans  cette  contrée  à l’Eft,  on  pourroit  croire,  que  ce  canal,  ou  un  autre  auquel  il 
fe  joint , a été  nommé  le  torrent  a'  Egypte  ; mais  ce  torrent  n’étoit  fans  doute  pas 
.auffi  loin  de  la  Palefline , que  le  font  les  rivières  qui  fe  déchargent  apréfent  dans 
le  Babeire. 

Entre  le  Babeire  & la  Méditerranée  on  trouve  une  lifiere  de  pays  qtii 
n’eft  compofée  que  de  collines  fablonneufes,  & qui  s’appelle  El  àrîfcb.  Elle  eft 
traverfée  par  trois  rivières , qui  fortent  du  Babeire  & fe  jettent  dans  la  Mer  mé- 
diterranée.  Un  maître  de  navire  de  Damiât  nommoit  ces  embouchures  Debbe , 
Bta  el  Kàtta  & Bta  minfèrrek  Les  deux  premières  font  fi  petites , que  quelqu’un 
allant  de  Gbdfa  à Damiât  les  paffa  à gué,  pendant  que  le  Nil  étoit  bas;  mais  il 
fallut  paffer  le  troifiéme  en  bateau  *).  Il  y a donc  apparence  que  ^embouchure 
orientale  du  Babeire  & du  Nil  eft  le  torrent  d’Egypte;  car  elle  eft  près  de  la 
Palefitne  & aux  environs  à! El  àrîfcb , oii  ce  torrent  doit  avoir  été,  félon  l’opinion 
des  favans. 

Cette  lifiere  de  pays  ne  paroit  pas  être  devenue  plus  large  depuis  le  temps 
de  Strabon  , & depuis  deux  mille  ans  l’Egypte  n’a  donc  pas  gagné  beaucoup  de 
terrain  de  ce  côté-là.  L’on  ne  connoifToit  pas  à Damiât  le  mont  Cafius  & la  vil- 
le d’ El  àrîfcb.  Il  parait  que  le  pays  d 'El  àrîfcb  s’étend  plus  à l’Eft  que  le  Babeire: 
car  Jean  Tucber  allant  en  1479.  de  Gbdfa  au  mont  Sinaî,  paffa  par  un  endroit  fa- 
blonneux  qu’on  appelloit  Lari/cb , nom  qui  revient  à peu  près  à l’autre. 


Si  l’on  joint  ces  trois  embouchures  du  Babeire  à celles  du  Ml  qui  font  déjà  connues, 
& qui  fe  jettent  dans  la  Méditerranée  près  de  Damiât,  de  Brulos,  de  RoJ'cbîd  & 
d ’Abuktr , on  aura  les  fept  fameufes  embouchures  du  Nil  & l’on  trouvera  encore 
une  huitième  en  comptant  celle  qui  paffe  à Alexandrie,  . 


MM*. 
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Obfervatïons  fur  la  Marée  dans  le  golfe  d'Arabie  pen- 
dant les  années  1762.  & 1763. 

divers  auteurs  entre  lesquels  on  peut  déjà  compter  Hérodote  ♦),  ont  remar- 

qué,  qu’il  y a flux  & reflux  furies  bords  du  golfe  arabique;  mais  comme 
malgré  cela  on  en  a douté  dans  ces  derniers  temps , je  vais  rapporter  ici  les  ob- 
fcrvations  que  j’ai  faites  à cet  égard. 

si  Sués. 

Le  4.  de  Sept.  1762.  la  plus  haute  marée  près  de  cette  ville  étoit  à midi 
45-  min.  Environ  à 7.  heures  du  foir  elle  étoit  la  plus  baffe  & depuis  le  plus  haut 
flot  l’eau  étoit  tombée  de  trois  pieds  & demi.  C’étoit  le  17.  jour  de  la  nouvelle 
lune,  félon  la  maniéré  de  compter  des  François  dans  leur  ComoiJJance  des  mouvtmens 
dlejles,  qui  appellent  le  premier  jour  celui  auquel  la  lune  & le  foleil  font  en  con- 
jonction: & non  fuivant  le  calcul  des  Mahoroctans,  qui  ne  commencent  à compter 
le  premier  jour  de  la  nouvelle  lune  que  lorsqu’ils  la  voient  paroitre. 

Le  30.  de  Septembre  & le  13.  de  la  lune,  le  flot  étoit  le  plus  haut  à 11. 
h.  15.  min.  avant  midi. 

Le  x.  d'OCtob.  & le  14.  de  la  lune  j’obfervai  la  plus  haute  marée  à 

11.  h.  52.  m.  avant  midi;  & le  foir  la  plus  baffe  à 6.  h.  L’eau  ne  baiffa  que  de 
trois  pieds  ce  jour-là. 

Le  2.  d Octobre  & le  15.  de  la  nouvelle  lune  le  flux  commença  à 6.  h. 

12.  m.  du  matin.  L’eau  fut  la  plus  haute  à midi  ij.  m.  & la  plus  baffe  le  foir  à 6. 
h.  12.  m.  Elle  ne  tomba  encore  ce  jour  que  de  trois  pieds. 

Le  3 d Octobre  & le  16.  de  la  nouvelle  lune  (la  lune  étant  pleine  le  ma- 
tinj)  j’obfervai , que  la  plus  haute  marée  fut  à midi  30.  m.  par  un  grand  calme.  La 
plus  baffe  à 6.  h.  30.  m.  du  foir  & la  différence  de  3.  pieds  & demi. 

Le  4.  d Octobre  & le  17.  de  la  lune  la  plus  baffe  marée  & le  commen- 
cement du  flux  furent  à 6.  h.  24.  m.  le  matin;  à midi  y (J.  m.  (eau  fut  la  plus 
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haute,  mais  comme  le  vent  étoit  affez  fort  & pou  (Toit  l’eau  contre  le  rivage,  l’ob- 
fervation  fut  moins  exaéte  que  le  jour  précédent.  L’eau  étoit  tombée  de  trois 
pieds  & demi.  "*  ' . 

Pour  faire  ma  première  obfervation  le  4.  Sept,  je  me  rendis  dans  le  canal 
près  de  Sués,  à bord  d’un  petit  bâtiment  à l’ancre,  & jettai  de  petits  morceaux  de 
bois  dans  le  courant  de  l’eau  : ce  que  je  fis  en  partie  parceque  je  n’avois  pas  eu  le 
temps  de  choifir  un  endroit  commode  fur  le  rivage,  en  partie  parceque  je  craignois 
d’attirer  trop  de  fpedateurs  autour  de' moi  & d’être  embarraffé  par  leurs  queftions. 
Mais  de  cette  maniéré  il  ne  m’étoit  pas  poflible  de  déterminer  le  temps  de  la  plus 
haute  marée  aufli  exactement  que  je  l’aurois  fouhaité.  Cela  fit  que  dans  la  fuite, 
foit  près  de  Sués,  foit  ailleurs  fur  les  bords  du  golfe  arabique,  oh  j’eus  occafion 
d’aller  à terre  pour  obferver,  je  m’y  pris  d’une  autre  façon.  je  choifis  l’endroit- 
d’un  rivage  uni  & plat  oh  pendant'  la  crue  de  l’eau  je  plantai  de  petits  bâtons  dans: 
le  fable,  de'io.  en  10.  ou  de  5.  en  5.  minutes;  obfervant  enfuite  le  temps  que 
l’eau  mettoït  à fe  retirer  d’un  bâton  à l’autre,  je  pus  par  les  diverfes  hauteurs  cor- 
refpondantes  déterminer  à quelques  minutes  près  en  temps  calme  , le  moment 
de  la  plus  haute  & de  la  plus  baffe  marée.  Au  commencement  du  reflux  l’eau 
tombe  avec  plus  de  viteffe,  qu’elle  ne  monte  à la  fin  du  flux,  & au  commencement 
du  flux  elle  monte  plus  rapidement,  qu’elle  ne  tombe  à la  fin  du  reflux.  Voilà 
pourquui  je  ne  me  fuis  fervi  que  des  obfervations  faites  fur  le  temps  le  plus  prochain 
de  la  plus  haute  & de  la  plus  baffe  marée..  Je  marquai  la  diminution  perpendiculaire 
de  l’eau  depuis  le  temps  du  flot  jusqu’au  temps  de  l’ebe,  fur  une  muraille  du  port, 
au  pied  de  laquelle  abordent  les  vaiffeaux  & qui  étoit  près  du  lieu  oh  j’obfervois 
•le  temps  de  ta  marée.  Je  marquai  d’une  ligne  le  plus  haut  de  la  marée  & à la  fin 
du  reflux  j’en  mefurai  la  différence.  Ces  obfervations  font  moins  exactes  que  cel- 
les qui  pourvoient  fe  faire  en  Europe  avec  plus  de  peine  & plus  de  fraix;  mais  je 
penfe,  qu’on  ne  prétendra  pas  ici  plus  de  précifion,  puisqu’ en  général  il  ferait  fu- 
perfiu  de  déterminer  les  différences  des  marées  à un  demi-pouce  près , vû  que  le 
moindre  vent  y peut  caufer  plus  de  variation. 

Il  n’eft  pas  inconnu  aux  habitans  de  Sués,  que  les  marées  font  produite» 
par  la  lune,  bien  que  près  de  cette  ville  l’eau  ne  monte  pendant  la  pleine  & la 
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nouvelle  lune  qu’un  demi- pied  plus  haut  que  pendant  les  quartiers.  Les  venïs  du 
Sud  & du  Nord  qui  fouflent  fi  longtemps  & fi  également  fur  cette  mer , changent 
aufiî  la  hauteur  de  l’eau , quoique  peu  à peu.  Alors  pendant  que  le  vent  du  Nord 
dure,  l’eau  tant  du  flux  que  du  reflux  eft  plus  baffe;  & elle  eft  au  contraire  plus 
haute  pendant  que  le  vent  du  Sud  y règne.  Quant  à la  marée  même,  ces  vents 
n’y  font  pas  une  différence  feufible.  Les  habitans  de  Sues  ne  fe  rappellent  pas, 
qu’il  y ait  eu  reflux  fur  reflux,  c’eft  à dire,  qu’un  gros  vent  ait  retenu  le  flux  & 

qu’au  temps  du  fécond  reflux  l’eau  ait-été  plus  baffe  qu’au  premier. 

« 

Près  de  Hamman  Fâraonn . 

Le  9.  de  Sept.  22.  jour  de  la  lune  étant  près  d’ Hammam  Faraoun,  je  vis 
bien  que  le  temps  du  reflux  approchoit;  mais  mes  conducteurs  arabes  ne  voulurent 
pas  attendre  jusques  à ce  moment.  Je  ne  puis  donc  pas  déterminer  exactement  le 
temps  de  la  plus  baffe  marée;  cependant  je  préfume,  qu’elle  y aura  eu  lieu  à 8.  h. 
20.  m.  du  matin,  ou  peut-être  un  peu  plus  tard  encore. 

A Târ. 

Le  13.  d’OCtobre  & le  26.  de  la  nouvelle  lune  tes  herbes  de  la  mer 
étoient  encore  pouffees  pendant  le'  calme  à 3.  h.  15.  m.  l’après-midi  vers  le 
Sud  ; mais  à 3.  h.  45.  m.  vers  le  Nord.  Ainfi  la  plus  baffe  eau  étoit  environ 
à 3 h.  30.  m. 

Sur  la  côte  <T  Arabie  à la  b auteur  de  24  . 27'. 

Le  20.  d’OCtobre  & le  4.  jour  de  la  lune  la  haute  marée  fut  ici  à 6.  h.  du 
foir  ; mais  n’y  ayant  pas  le  même  calme  que  nous  eûmes  à la  rade  de  Târ  , l’obfer- 
vation  ne  fut  pas  de  la  même  exactitude. 

A Dsjidda  ou  Gidda. 

Le  4.  de  Novembre  & le  19.  de  la  nouvelle  lune  la  plus  baffe  marée,  ovj 
le  commencement  du  flot  fut  à 2.  h.  après  midi. 

Le  6.  de  Novembre  ou  le  21.  de  la  lune  l’eau  commença  à fe  retirer  à 
10.  h.  du  matin,  mais  le  vent  d’Oueft  qui  fe  renforça,  en  retarda  l’écoulement 
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jusques  à io.  h.  28.  m.  Depuis  le  temps  de  la  plus  baffe  marée  l’eau  n’étoit  pat 
montée  à un  pied  de  hauteur. 

Le  7.  de  Novembre,  ou  le  22,  de  la  lune  la  plus  haute  marée  fut  à 11.  h. 
36.  m.  avant  midi;  l’cbe  fut  encore  retardée  ce  jour-là  par  lèvent.  L’eau  ne  mon- 
ta pas  d’un  demi -pouce  plus  haut  que  le  fixiéme. 

Le  9.  Novembre  & le  24.  de  la  nouvelle  lune  la  plus  haute  marée  fut 
l’après-midi  à x.  h.  34.  m.  La  nuit  avant  la  lune  étoit  entrée  dans  fon  dernier 

quartier  ; mais  l’eau  fut  auffi  haute  ce  jourlà  que  le  4.  du  même  mois. 

Le  ij.  de  Novembre,  jour  de  la  nouvelle  lune  la  plus  baffe  ebe,  ou  le 
commencement  du  flot  fut  le  matin  à 11.  heur.  38.  m.  La  plus  haute  marée,  ou  le 
commencement  de  l’ebe  fut  le  foir  à 5.  h.  33.  m.  L’eau  n’étoit  montée  pendant 
ces  fix  heures  que  de  9.  pouces;  mais  la  plus  baffe  marée  étoit  déjà  de  8.  pouces 
plus  haute,  que  le  plus  haut  flot  ne  l’avoit-été  pendant  les  quartiers  de  la  lune. 
Comme  il  y avoit  un  calme  parfait,  les  obfervations  de  ce  jour  font  plus  précifes 
que  les  précédentes. 

Le  1.  de  Décembre,  ou  le  jour  de  la  pleine  lune  le  vent  de  Sud-Sud- 
Oueft  fut  affez  fort , & comme  le  flux  n’eft  pas  bien  confidérable  ici , le  temps  de 
la  plus  haute  marée  y efl:  incertain  ; cependant  je  le  place  entre  5.  h.  30.  m.  & j.  h. 
4j.  m.  L’eau  étoit  de  deux  pouces  plus  baffe  que  le  jour  de  la  nouvelle  lune. 

Le  8.  de  Décembre,  jour  auquel  la  lune  entra  dans  fon  dernier  quartier, 
je  trouvai  la  plus  baffe  marée  à Dsjtdda  vers  le  foir  auffi  haute,  que  Pavoit-été 
le  plus  haut  flot  pendant  le  dernier  quartier  du  mois  précédent  ; mais  le  vrai 
changement  que  le  flux  & le  reflux  produifent  d’ordinaire  dans  la  hauteur  de  la 
mer,  ne  me  parut  pas  différer  de  celui  que  j’avois  obfervé  le  mois  avant:  il  ne 
fut  jamais  d’un  pied  en  hauteur  perpendiculaire.  Peut-être  que  le  flot  monte  moins 
à Dsjldda  que  dans  les  autres  ports  de  cette  côte,  parceque  le  golfe  y eft  plus 
large  & plein  de  bancs  de  corail.  Et  comme  les  vents  du  Sud  commençoient  déjà 
à foufler  fur  la  fin  de  Novembre  avec  affez  de  confiance,  je  trouvai  la  mer  le 
ij.  de  Novembre  , le  1.  & le  8.  de  Décembre  plus  haute  qu’elle  ne  Pavoit-été 
auparavant. 
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A Lobeia . 

En  1763'.  le  3.  de  Janvier  & le  20.  de  la  lune  la  plus  haute  marée  fut 
auprès  de  cette  ville  à 3*  h.  45.  m.  apres  midi;  mais  elle  bailla  fi  lentement,  que 
pendant  plus  d’un  quart  d’heure  on  n’appercevoit  ni  augmentation , ni  diminution. 
L’heure  que  j’ai  marqué,  eft  le  milieu  de  ce  temps.  \ 

Le  4.  de  Janvier,  ou  le  21.  jour  de  la  lune  la  haute  marée  fut  à 4.  h. 

21.  m.  après  midi;  elle  changea  aufii  très-lentement  ce  jour-là. 

Le  5.  de  Janvier,  ou  le  22.  de  la  lune  l’eau  fut  plus  haute  à 5.  h. 

22.  m.  après-midi.  Le  flot  étoit  à peu  près  de  deux  pouces  plus  haut  que 
les  jours  précédens  & le  temps  oîi  l’eau  demeura  en  équilibre,  ne  paffa  pas 
fix  minutes. 

Le  14.  de  Janvier  la  lune  & le  foleil  étant  en  conjonction , la  plus  baffe 
marée  fut  le  matin  à 7.  h.  52.  m.  & le  plus  haut  flot  à 1.  h.  43.  m.  après  midi: 
je  ne  fuis  pas  bien  fûr  de  ne  m’être  pas  trompé  de  8.  minutes  dans  cette  derniere 
obfervadon.  Il  faut  fans  doute  attribuer  le  changement  fi  lent  de  la  plus  baffe  &de 
la  plus  haute  marée  aux  isles  & golfes  voifins.  Je  n’ai  pas  pu  obferver  exactement 
à Lobiia  la  différence  de  la  hauteur  perpendiculaire  de  l’eau  entre  le  flux  & le  re- 
flux ; je  la  mets  de  3.  pieds  & demie  à 4.  pieds. 

A Mokba. 

Le  jour  de  la  nouvelle  lune  en  Août  1763.  je  me  rendis  fur  le  rivage  de 
la  mer , pour  y obferver  le  temps  du  plus  haut  flot  ; mais  un  violent  mal  de  tête 
me  fit  retourner  fur  mes  pas  à 10.  heures,  au  moment  oh  l’eau  ne  montoit  plus 
que  fort  peu.  Je  préfume  donc , qu’en  temps  de  la  nouvelle  lune  la  plus  haute  ma- 
rée a été  à 10.  h.  30.  m.  avant  midi,  & que  la  différence  de  la  hauteur  de  l’eau 
entre  le  reflux  & le  flux  eft  un  peu  moindre  à Mokba  qu’à  Lobeia  ; mais  ceci  n’eft 
qu’une  conjecture,  puisque  je  n’eus  pas  lieu  de  faire  ici  mes  obfervations  avec 
certitude. 


Par 
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Par  tout  ce  que  j’ai  dit  on  voit,  que  non  feulement  le  flux  & le  reflux 
fe  fuccedent  d’une  maniéré  réglée  dans  le  golfe  d’Arabie  ; mais . encore-  que  1 heure 
de  la  plus  haute  & de  la  plus  baffe. marée  retarde  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  Bâb  el 
tuândeb.  Car  à Mokba  le  temps  du  flot  fut  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  environ  àï  1. 
h.  du  matin;  à Loheia  il  n’arrive  qu’à  1.  h.  43.  m.  après-midi,  à Dsjidda  à j.  h. 33. 
m.  & à Sues  le  jour  de  la  pleine  lune,  à midi  «St  demie.  On  fait  que  la  même  chofe 
a été  obfervée  non  feulement  fur  les  côtes  de  l’Océan , oh  à caufe  des  terres  «St  des 
isles  interpofées,  la  lune  ne  peut  pas  agiter  l’eau,  comme  elle  le  feroit  fans  ces 
obilacles , mais  encore  dans  les  grands  fleuves  qui  ont  une  communication  avec 
l’Océan,  & en  particulier  dans  ceux  qui  vont  vers  l’Eft  «St  vers  l’Oueft,  comme 
‘étant  plus  fujets  à l’action  de  la  lune.  Par  exemple,  de  l’embouchure  de  l’Elbe 
oh  on  a mis  un  tonneau  rouge  pour  balife,  il  y a 2.  lieues  d’Allemagne  jusques  à 
Neukerk,  4.  lieues  jusques  à Cuxbaven , 13.  jusques  & Stade  «St  18.  jusques  à liant- 
bour*.  Au  jour  de  la  nouvelle  comme  de  la  pleine  lune,  la  plus  haute  marée  eft 
près  du  tonneau  rouge  précifement  à 6.  heures,  deux  heures  plus  tard  à Cuxbaven, 
4.  heures  plus  tard  à Stade  «St  fix  heures  plus  tard  à Hambourg.  C’eft  à dire,  que 
dans  ce  court  efpace  de  18.  lieues  d’Allemagne  il  y a la  haute  marée  dans  un  en- 
droit,  quand  la  baffe  eft  dans  un  autre.  J’ai  auffi  remarqué,  que  la  marée  remonte 
dans  l’ Euphrate  jusqu’à  Ardsje,  au  delà  de  35.  lieues  d’Allemagne  loin  du  golfe 
perfique , c’eft  à dire,  tant  que  le  fleuve  ne  fait  pas  des  détours,  «St  qu’il  coule 
d’Oueft-Nord  Oueft  en  Eft-Sud  Eft.  Mr.  de  la  Condamm  remarque  dans  fa  Rela- 
tion d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  p.  135.  qu’il  a obfervé  le  flux  & le 
reflux  à 200  «St  tant  de  lieues  de  la  mer  dans  le  fleuve  des  Amazones,  qu’on  peut 
fort  bien  comparer  au  golfe  d Arabie. 

Afin  qu’on  puiffe  voir  d’un  coup  d’œil  mes  obfervations  fur  les  marées 
dans  ce  dernier  golfe,  les  voici  récapitulées  fur  une  feuille.  J’y  ai  joint  la  hauteur 
du  pôle  & le  paffage  de  la  lune  par  le  méridien,  comme  des  chofes  néceffaires  pour 
peux  qui  voudraient  tirer  des  conclufions  d’après  ces  remarques. 

Qbfer- 


LA  MAREE  DANS  LE  GOLFE  D’ARABIE. 
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Obfervations  fur  J a Marée  dans  le  golfe  d Arabie , 
faites  en  1762.  & 1763. 


Noms 

des 

villes. 

Hauteur 
du  pôle. 

Jour  du 
mois. 

Jour 
de  la 
une. 

Paffage  de  la 
lune  par  le 
méridien. 

Temps  de  la 
plus  haute 
marée. 

Temps  de  la 
plus  baffe  t 
marée. 

Différence 
le  la  hauteur 
de  l’eau. 

1 

4* 

/ 

h,  m. 

h.  m. 

h.  m. 

sieds.pouc. 

Sués. 

29. 

57- 

Sept.  4 

17- 

0.  23  Mat- 

0.  45.  Soir. 

7.  0.  Soir. 

3.  . 6. 

Sept.  30. 

'3 

ro.  30.  Soir. 

ii.  15.  Mat. 

Qftob.  1. 

14. 

11.  11.  S. 

11.  52.  M. 

<5.  0.  S. 

3-  - ~ 

Odob.  2 

i5- 

11.  53.  s. 

o.  15.  S. 

<5.  12.  M. 

3.  . — 

Oftob.  3- 

16. 

pl.  lune. 

0.  30.  S. 

6.  30.  S. 

3.  * 6. 

Hammam 

Oftob.  4- 

17 

0.  34*  M- 

0.  55.  S. 

6.  24.  M. 

3.  * <5. 

Faraoun. 

29. 

s>. 

Sept.  9- 

22. 

3.  56.  M. 

8.  20.  M. 

7ôr. 

28. 

12. 

oa.  13. 

26 

8.  34.  M. 

3.  30.  s. 

24. 

*7- 

oa.  20. 

4- 

2.  42.  S. 

<5.  0.  S. 

Gidda. 

21. 

28. 

Nov.  4. 

19 

1.  42.  M. 

2.  0.  S. 

Nov.  6. 

21. 

3.  40.  M. 

10.  0.  M. 

0.  . xr. 

Nov.-  7. 

22. 

4.  39.  M. 

u.  36.  M. 

* h 

Nov.  9. 

24. 

6.  34.  M. 

1.  34.  S. 

1 A X 

Nov.  15. 

1. 

11.  33.  M. 

J-  33-  S. 

ir.  38.  M. 

o.  * 9* 

Dec.  1. 

17- 

pl.  lune. 

5.  30.  S. 

Lobeia. 

U- 

42. 

Jan.  3. 

20. 

2.  55-  M- 

3.  45.  S. 

Jan.  4' 

21. 

3.  49.  M. 

4.  21.  S- 

Jan.  5' 

. 22. 

4.  36.  M. 

5.  22.  S. 

Tan.  14. 

I. 

, 0.  16.  S. 

1. 43.  sr 

7.  52.  M. 

4.  , - 

Mokba> 

13- 

19.  Aug.  9. 

1. 

, 0.  10.  S. 

|ii.  0.  M. 

3.  * 6, 

Aaa 


Variatitn 
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->§9<i  ypg*»  »*?=h  hm-3 

Variation  de  ? aiguille  aimantée  £ apres  une  b ou  foie 
faite  à Londres  par  Mr.  Btrd. 

n 1761.  dans  le  mois  de  Mai  je  plaçai  ma  boufiole  h Marjeilli  auprès  de 
la  méridienne,  tracée  au  couvent  des  Jefuites  & je  trouvai,  que  l’aiguille 
nordoueliwt  de  1-8.  degrés. 

La  même  année  je  remarquai  à Æxandrte , exactement  à midi  , l’ombre 
d'un  mat  placé  fur  la  terraffe  du  conful  de  Raguje  pour  porter  le  pavillon,  «St  j’y 
trouvai  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  " 

<0  * .y  ■■  • «•*  *t?C  ,iï  • ;*£  »o  | ) : *"r  A i ' ;•  * *• 

j ' : ' j | j | \ i"*  ' vo,lt 

Le  1.  d’OCtobre  - - - u.  degrés  5.  minutes. 

t 1 , . ; ! ,./i  . 

Le  2.  d’Oétobre  - - - 11.  degrés  o.  minutes. 

.8  .0  i ,0  ; .8  .‘14-,  .£  | T j - - 

Le  o.  & 6.  d’O&obre  - i i.  degrés  8.  minutes. 

' : * ^ : : .Cl 

. .or  u r 

Aijifi  l’on  peut  compter  , qu’en  Octobre  1761.  la 
étpjt  «ian^la  ville  ÜAkxandeiè  xi.  degrés.  4.  m.  à l’Oueft. 

« .ri  .f  :>  . I i ■ ■■  jn  r,  , 

Dans  Kâhira  je  rufpendis  un  poids  à une  corde  faite  de  boyau,  «St  je 

traçai  le  4.  Décembre  J7<*i.  la  ljgne  méridienne  avec  exactitude  par  Fombre  de -cette 
corde.  J’y  mis  ma  boulTôle  St  je  trouvai , que  l’aiguille  nordoueftoit  de  1a.  degrés 
25TTn.*  Il  eft  v-iaiaque  la  corde;  étoijt  un  peu  agitée  par  le  vent,, ce  qui  rend  cette 
ebfervàtio&  un  peu  moins  certaine,  n 

Le  1$.  JanvjÉl.  jfe  répétai  la  même  obfervation,  mais  par  un  calme- 
tout  plat  ôt  je  vis,  Ve  la  déditwifon  de  Faiguilte  étoic  n.  degrés,  40.  m. 

à l’Ouelt. 


variation  de  l’aiguille 


f F 


Eil 


VARIATIONS  DE  L’AIGUILLE  AIMANTÉE.  S7I 

IT^S  Ie  6-  Mars  je  marquai  à B ait  il  fakib  la  méridienne  de  la  même 
maniéré  qu’à  Kàbira , & j’y  trouvai  la  déclinaifon  de  l’aiguille  u.  d.  50.  m.  à 
l'Oueit. 


Obfervations  fur  la  variation  de  T aiguille  aimantée  dune 

boujfoîe  ordinaire. 

En  1762.  le  i<5.  d’Octobre  le  foir  ati  coucher  du  foleil 3 à peu  près  à la 
hauteui  de  25  . 54'.  fur  les  bords  du  golfe  arabique  3 la  déclinaifon  de  l’aiguille 
étoit  i2°.  45'.  à l’Ouelt. 

n ■ 1 ; * • <3 

Le  2.1.  061.  à la  hauteur  de  24*.  15/.  & au  coucher  du  foleil  je  trouvai 
12°.  jo7.  de  variation  à l’Oueft. 


Le  28.  d Oél.  au  meme  temps  du  jour,  à la  hauteur  de  21%  40I  j’obfer- 
vai  i2°.  38'.  de  déclinaifon  à l’Oueft. 


Le  29»  Oél.  je  trouvai  à là  rade  de  Dsjiddu , à la  hauteur  de  21*.  28'. 
une  même  variation  de  12°  38  . à l’Oueft. 

Pendant  mon  voyage  de  Mokba  dans  V Inde  , la  maladie  & d’autres 
eirconftances  m’empêchèrent  de  faire  des  obfervations  fur  la  variation  de  l’ai- 
guille aimantée  ; mais  j’eus  d’un  ami  à Bombay  une  table  qui  marque  plus 
exaélement  fa  déclinaifon  que  vû  le  temps  qu’il  fai  foi  t,  je'  ne  l’aurois  pu  déter- 
miner. Et  comme  ces  obfervations  pourront  être  utiles , je  vais  les  join- 
dre ici. 


Aaa  2 


Variation 
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VARIATIONS  DE  L’AIGUILE  AIMANTEE. 


Variation  de  la  bouffole  entre  St.  J san  fur  la  cote  aâ 
Malabar  & le  cap  de  Guardafui  ; fuivant  les  obfervations  faites 
avec  deux  bonnes  boujfoles  pendant  un  voyage  de  Surât  à Mokha 
1753*  à bord  du  vaijfeau  le  Protecteur  commandé  par  le 


en 


capitaine  Fr.  Cheyne. 


3 


IS 


8 


g 

8 

if 

I 


9£SSS?:S!flB£B9 
Hauteur  du  pôle. 

Diftaneé  mérid. 
de  St.  Jean. 

Déclinaif.  de  la  1 
I.  bouffole. 

1(5*  • 

7 

0 

5 • 

36% 

2% 

54/* 

IJ*# 

14** 

>3*- 

12% 

8'. 

36'. 

40% 

59'. 

6°. 

7°- 

7°- 

9** 

26'. 

6'. 

55'- 

14% 

3** 

3’* 

4°. 

0 

4 • 

11% 

11% 

26'. 

36'. 

11°. 

J P* 

10°. 

16% 

5°  • 

11. 

O 

Il  . 

2'. 

IO% 

46/. 

5°- 

o' . 

10°. 

39% 

11°. 

ix'. 

6\ 

II'. 

IO% 

24% 

n\ 

X9/* 

6°. 

1% 

IO°. 

?'• 

0 

XI  . 

44'- 

6% 

.17'* 

IO°. 

3'- 

12% 

34/* 

6°. 

46'. 

9°. 

9** 

/*'• 

41'. 

I3°* 

14°. 

3»'- 

5'* 

6% 

7’* 

to 

CO 

9°. 

10°. 

54/- 

44'. 

I5°- 

O 

>7  • 

29'. 

19'* 

8% 

9*» 

4- 

6'. 

io*. 

40'. 

18% 

38'. 

9- 

3°'. 

Déclinaif.  de  la 
IL  bouffole. 


2% 

3** 

4°« 

4*« 

5** 

6». 

J*. 

6*. 

6*. 

7°* 

7». 

8°. 

9.. 


45'- 


20/, 


O'. 

33'* 

27/. 

<5/. 

38'. 

36/. 

xi', 

28'. 

S<d. 

44;. 

23/. 


& 


I 


Q 

V 

& 

(g 


SS 


| 


T A B I. 


Des  matières , qui  Te  trouvent  dans  ce  Livre  ; comme  aufli  des  noms 
des  Pays,  Jurîsdiiïions , Villes,  Villages , Châteaux,  Montagnes, 
Vallées,  Rivières,  Tributs  Arabes  &c;  le  tout  en  ordre  Alpha- 
bétique. 


A. 

Adoratrice  de  Dieu. 

150 

Al  Gefcham. 

331 

Adsjamar. 

229 

— K tir. 

335 

Âbaflï. 

199 

Adsjar. 

295 

Alludsje. 

216 

Abb. 

20? 

Adsjeroud. 

353 

Al  Madsjemma. 

337 

Abba  (un  habit)* 

*93. 

Affar. 

219 

Al  manâ. 

335 

Abiar  el  Gaunem. 

32S 

Agallochum. 

127 

Al  Mahenna. 

336 

Abiar  Naflif. 

ibid. 

Agriculture  des  Orientaux.  134 

— Mogamis. 

335 

Abid. 

2Q4 

Abhl  el  abaar. 

336 

Al  Mohammed. 

ibid. 

Abu  Ayan. 

308 

Ahhmuî. 

213 

— Nafer. 

ibid* 

— Arifch  en  Hedsjas. 

*33 

Ayoun  Mufa.  30 6, 

, 308 

— Nafr  eddin. 

ibid. 

— — Arifch. 

231 

Ailab. 

345 

— Obad. 

337 

— — Dabia. 

-303 

Ainad. 

249 

— Salech. 

335 

— Daradsja. 

30,6 

Al  Abdeir. 

337 

— Schebib. 

334 

- ■■  — . Dsjubbe. 

-3^7 

Al  Adjuad. 

335 

— Serdah. 

335 

— — Gharara. 

ibid. 

— Ali. 

33$ 

— - Sokar. 

334 

Abuharid. 

308 

— Arous. 

-335 

— Surhan. 

34c 

Abu  kalave. 

ibid. 

Ali  Badsje. 

338 

Amaki. 

211 

Abul  Mafareb. 

307 

Al  Buaîge. 

337 

Amafia. 

236 

Abu  Meâlle. 

ibid. 

— Bubâd. 

336 

Atnerfchia. 

ibid. 

Abul  Mefrar. 

ibid. 

— Buferadsje. 

337 

Amran. 

220 

Abu  Nawadsjil. 

308 

— Buganncm. 

336 

Amferib. 

325 

• — - Salem* 

339 

— Buhâafe* 

337 

Amsjud. 

213 

Salîbe. 

34i 

— Buhamdan. 

ibid* 

Amtar. 

335 

Abufchâjbân. 

339 

— Bulhoiïein. 

ibid. 

Anan. 

229 

Abufchâhhr. 

273 

— Bushak. 

ibid. 

Anale.  297 

» 344 

Abu  Schufcha. 

306 

— Bufoliman. 

ibid. 

Anes  en  Arabie. 

144 

— — Selima. 

ibid. 

— Charnus. 

335 

Animaux  en  Arabie. 

142 

Àcaba  el  chula. 

230 

— Defir. 

344 

- pms  & impurs 

Àden. 

221 

— Dsjelal. 

336 

chez  les  Mahomecans.  157 

Adix. 

200 

Alfera. 

325 

Ans. 

229. 

Bbb 

A nie. 
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A B 


E. 


Arfe,  344 

Ansjero.  272, 

Aqhus.  213 

Aram.  f 228 

Arbaejn.  *98 

Arbres  de  Corail.  356 

du  CafFé.  127 

- , — en  Arabie#  126 

Arma.  ....... 208 

Armées  des  Arabes  en 
Yemen.  *84 

Arts  & Métiers  des  Ara- 


Bank.  27  6 

Banu  Anzab.  ».  327 

Barkab  Gorandal.  306 

Barkan.  * * '•■  ibid. 

Barrad,  228 

Bafidu.  283 

Batbat.  3°8 

Baoud.  307 

Bauie.  33  S 

Bedoui.  232 

Bédouins  (diverfes  tributs 
de).  327 


Bellad  es  Saladin. 
— - es  Scheraf. 

. Hadsjë. 

— Schafel 
Bélier. 

Bèllas. 

Belled  amer. 

■ — en  Naflara. 

. Zouda. 

Benatha. 


239,  24a 

ibid,ibid. 

' 

2I<> 

245 

283 
227 
23<5 
345 
23a 
219 

284 


Bender  abbas  Voyez  Gain- 


bes. 

188 

Bédouins  font  hofpitàlier.  332 

bron. 

270 

Aruhfa.  . 

219 

Bedr  u Honnejn. 

324 

Benderrigk. 

274 

Afarie. 

230 

Bébé. 

199 

Bender  Rifchàhhr. 

•272 

Afas. 

212 

Beida. 

244 

» Tibben. 

ibid. 

A'xbare. 

297 

Beit  abu  Chrifa. 

228 

Tor.« 

306,345 

Afloe. 

2>2 

«—  Abufarra. 

230 

Béni  abdilla. 

227 

Aflronomie  des  Arabes. 

99. 

— Abu  Menaiïer. 

228 

— Achmed. 

215 

Attaka. 

306 

— el  adham. 

230 

— AfFar. 

219 

Altaï. 

230 

— el  Chufi  ou  khufi. 

228 

Akâl. 

344 

Attuie. 

233 

— el  Fakih. 

198 

— Aklan. 

212 

Audi. 

204 

- el  Kibft. 

243 

— — Akli. 

215 

— 1—  el  Kubemi. 

228 

Ali. 

227 

B. 

— - el  Nirsbeli. 

217 

■ Anâffe. 

326 

— N.-  el  Naum. 

220 

— — Arkab. 

335 

Bab  el  mandel. 

196 

— ■ el  Schümma. 

217 

Afchiad. 

219 

Bidan. 

208 

— et  Toba. 

229 

Auad.  r 

213 

• 

B ad  ad  ud. 

257 

el  Weil. 

214 

— — Bedadsje. 

216 

Bâden. 

213 

ibn  Hamâfch. 

230 

— — Belarmi- 

215 

Badr. 

308 

ibn  Meri.* 

228 

— — Buddeif. 

b:  j. 

Baham. 

242 

— — # ibn  Nafr. 

ibid. 

■■■-  Bukal. 

ibid. 

Bahas. 

232 

ibn  Schâmfan. 

229 

— — Thaled  Voyez 

Kha 

Baheire. 

3<5i 

— ibn  Safan. 

ibid. 

led. 

333  j 34° 

Bâher. 

307 

- — Rodsje. 

243 

111  Chottab  ou  Khottab.  2 1 6 

Bahhola. 

256 

— Üddeke. 

224 

— — Cheiad  ou  Kheid.  223 

Bahhrtjn, 

273 

Bellabele. 

199 

— * Cheiar  Voyez  Kheiar.  228 

Bahbr  el  akaba. 

345 

Bellad  ânes. 

204 

—■  ■■  Cbeifan  ou  Kheifan.  230 

Bajalhaban. 

249 

Bellad  Chauban. 

207 

— Chufi  ou  Khüfi.  216 

Balka.  . 

325 

— — el  Bedoui. 

239 

— Derubi. 

215 

B*ac  ou  Ifthme  fous  l’eau.  355 

el  Kabail. 

225 

. Dôbbeaç. 

204 

» 

*.  ..  ■' 

Béni; 

T A B 


Benî  Dobejbi. 

21 6 

Béni  Rafchid. 

Dofafa 

337 

— — Saab. 

DsjemaT.  .• 

ibid. 

— Saad. 

— — Dsjobub.  . 

215 

Saccher. 

— Dsjubbar, 

227 

p—  Saiid. 

— el  askar. 

215 

Sa j id. 

— el  Kahhre. 

ibid. 

— — Sale. 

Ferwan. 

34i 

Schahan. 

Hahbefchi. 

224 

— — Schuttaba, 

- — - Hâhkem. 

337 

*—  Serem. 

— Hamjar.  . 

34i 

Serey. 

— Harrad. . 

227 

— — Slama* 

— - HaflTan. 

217 

— • Sobœd. 

— ^ Hindewan. 

216 

— Sofan. 

— Hommeran. 

ibid. 

——  Solam. 

— — Hoflejn. 

ibid. 

— — Sorak. 

— Jadi. 

215 

Temim. 

— — Jamam. 

ibid. 

— Togk. 

Ifa. 

ibid. 

— - Tullejlî. 

— ■—  Ismaël. 

217 

• Tureiba. 

— - Jude. 

215 

— Ufchech. 

Jufof. 

212,  340 

— ~ Uflemed. 

— - Kâab. 

34i 

— — Wadey. 

— Kâlben. 

230 

— Wahadi. 

— — Keis. 

228, 231 

Wahheb. 

— — Koar. 

216 

Wokid. 

— — Lakkra. 

337 

Zaàd. 

— Lam. 

335 

— Zubey. 

— — MahunnuJ. 

230 

Berdiftan. 

— Maledsje. 

336 

Berres. 

Malek. 

335 

Bir  Eddas. 

— Mattar. 

203 

— el  Aiïab, 

— MifTead. 

326 

Birkan. 

— — Môhdar. 

215 

Birket  Farâim. 

— Mohammed. 

217 

— - Soidan. 

— — Mufa. 

229 

Boan. 

— — Muffab. 

214 

Boban. 

•— » Muflim. 

ibid. 

Bodia. 

— — Ommerî, 

215 

Boeufs  en  Arabie. 

— — Ottâba, 

344 

Eoka. 

— ~ Rabei 

340 

Bor. 

L E. 


230 

Bornes  de  l'Arabie. 

I 

274 

Brade. 

296 

204 

Buffles. 

HS 

340 

Bulfedi. 

200 

335 

Bumofa. 

283 

216 

Burka.  - 

256 

335 

Burkat  el  mal. 

ibid. 
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